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OBSERVATIONS 
faites  dans  le  département  des 

HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  7. 

Topographie,  de  la  ville,  &  de  V hôpital 
de  Saint-Florentin  ;  par  M.  Niel  y 
médecin  de  V Hôtel-  Dieu* 

Saint-Florentin  eft  une  petite  ville 
de  Champagne,  &  du  diocèfe  de  Sens, 
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mais  comprife  dans  la  généralité  de  Paris, 
éloignée  de  quarante  lieues  de  la  ca¬ 
pitale.  Saint  Florentin  eft  placé  à  mi- 
côte  dans  une  fïtuation  fort  agréable.  Au 
Nord-Ouefl  eft  une  chaîne  de  montagnes 
fort  étendues ,  &  toutes  plantées  en  vi¬ 
gnes,  qui  fournirent  un  vin  de  médiocre 
qualité.  Au  midi  coulent  deux,  rivières* 
Y Armanu  &  V Armançon ,  qui  fe  réunif- 
fent  au  bas  de  la  côte  ,  &  vont  enfuite  fe 
jeter  dans  l’Ione,  à  quatre  lieues  de  la 
ville.  Les  deux  bords  de  cette  dernière 
rivière  font  également  fertiles  :  d’un  côté 
l’on  voit  une  plaine  fort  étendue  où  l’on 
recueille  une  grande  quantité  de  bled  ôc 
de  fourrage  ;  de  l’autre  efl  une  prairie  im- 
menfe  qui  fe  prolonge  jufqu’à  fept  ou 
huit  lieues  ,  &  qui  donne  avec  abondance 
un  foin  de  bonne  qualité. 

L’air  qu’on  refpire  à  Saint-Florentin 
ed:  îrès-falubre ,  &  les  rues  font  larges  ÔC 
propres,  il  y  a  au  milieu  de  J  a  place  une 
belle  fontaine  ,  qui  fournit  de  l’eau  pour 
les  befoins  de  tous  les  habitans ,  &  dont 
on  fait  ufage  même  pour  la  boiffon.  L’eau 
de  rivière  mériteroit  d’être  préférée  à 
tous  égards ,  mais  on  ne  l’emploie  pas  à 
caufe  de  l’éloignement  :  cependant  on 
peut  dire  que  l’eau  de  la  fontaine  efl  très- 
potable,  fk  l’on  obferve  même  que  pref- 
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que  tous  les  puits  de  ce  pays  fourniffent 
auffi  une  eau  allez  légère. 

Saint  Florentin  contient  à-peu-près 
deux  mille  cinq  cents  habitans.  Les  mai- 
fons  font  de  bois ,  mais  diÛnbuées ,  en 
général,  d’une  manière  commode  &  falu- 
bre.  Les  habitans  font  prefque  tous  ro- 
buftes  &C  laborieux ,  il  y  a  peu  de  pau¬ 
vres.  Ceux  qui  font  le  plus  mal  à  i’aïfe 
mangent  du  pain  de  pur  froment,  &  boi¬ 
vent  du  vin  du  pays;  l’abondance  du  vin 
les  engage  même  à  faire,  à  cet  égard ,  des 
excès  qui  font  quelquefois  nuifibies  à 
leur  fanté  11  en  eft  d’autres  qui  font  leur 
principale  nourriture  du  lait  ;  ce  qui  a  aulli 
fes  inconvéniens  ,  parce  que  ce  régime 
les  difpofe  aux  maladies  vermineufes.  On 
ne  connoît  point  de  maladies  épidémi¬ 
ques  à  Saint-Florentin  ;  feulement  il  y 
règne,  comme  dans  tous  les  pays  ,  des 
fièvres  intermittentes  au  printemps  &  en 
automne  ,  &  dans  le  temps  des  travaux 
pénibles ,  tels  que  ceux  de  la  moi  (Ton  & 
de  la  fauchaifon.  U  y  a  parmi  le  peuple 
des  pleuréfies  &  des  péripneumonies,  qui 
font  le  fruit  d’un  excès  de  travail  &  d’un 
mauvais  régime. 

Un  feul  objet  pourroit  inquiéter  fur  la 
falubrité  de  l’air  de  Saint-Florentin;  c’eft 
la  fituation  du  cimetière,  qui  eft  placé  à  la 
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porte  cle  la  ville  ,  &  refierré  dans  un  très- 
petit  efpace  entre  les  mai  Tons  de  plufieurs 
particuliers.  Il  efi  certain  que  les  vapeurs 
méphitiques  qui  s’exhalent  des  cadavres 
pourroient,  dans  certaines  circonftances, 
infe&er  l’atmofphère,  &  faire  naître  ainfi 
des  maladies  épidémiques  ;  mais  il  efi 
d’autant  plus  facile  de  prévenir  ce  dan¬ 
ger,  que  plufieurs  particuliers  offrent  de 
vendre  un  terrain  plus  éloigné  ,  &  pro-  . 
pre,  par  fa  grandeur  &  par  fa  fit  nation  ,  à 
fervir  de  cimetière. 

L’hôpital  efi  fitué  dans  un  des  faux- 
bourgs  de  la  ville  ;  le  corps-de-logis,  qui 
efi  entre  cour  &  jardin  ,  efi  difiribué 
d’une  manière  convenable  aux  ufages 
auxquels  il  efi:  defimé.  Il  y  a  pour  les  ma¬ 
lades  deux  falles,  l’une  pour  les  hommes, 
&  l’autre  pour  les  femmes  ;  chacune  de 
ces  falles  a  trente  pieds  de  longueur  fur 
feize  à  dix-fept  pieds  de  largeur:  elles  font 
bien  aérées  ;  la  plus  grande  propreté  y 
règne,  &c  elles  font  féparées  par  une  pe¬ 
tite  chapelle ,  de  façon  qu’il  n’efi  pas  pof- 
jfible  de  communiquer  de  l’une  à  l’autre. 
Le  refte  de  la  maifon  efi  employé  au 
logement  des  fœurs ,  qui  font  au  nombre 
de  quatre;  &  ce  logement  confifie  en 
deux  chambres ,  une  petite  falle  à  man- 
gcr,  une  grande  cui fine une  lingerie 9 
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une  vafle  falle  pour  les  écoles,  de  belles 
caves  &  de  grands  greniers  pour  contenir 
le  bled,  qui  fait  le  principal  revenu  de 
cette  maifon. 


OBSERVATIONS  DIVERSES 

DE  CHIRURGIE. 

Première  Observation. 

Abcès  conjidérable  fous  r  ai jf elle ,  eau  fl 
par  une  chute ,  arrivée  Jix  mois  aupara¬ 
vant  ;  par  M.  M  ARC  Q  ,  chirurgien 
réjident  du  dépôt  de  mendicité  de  Rouen . 

Le  nommé  Hebert  fe  laiffa  tomber  de 
deffus  un  mur  d’environ  vingt  pieds  de 
haut.  Sa  chûte  fut  fi  violente  ,  qu’on  le 
releva  fans  connoiffance ,  (k  ce  fut  dans 
cet  état  qu’il  fut  apporté  à  l’infirmerie. 
Je  ne  trouvai  de  plaie  extérieure  qu’une 
légère  contufion  près  de  l’aifîelle  du  côté 
gauche  ,  mais  je  craignois  tous  les  effets 
de  la  plus  forte  commotion.  Je  lui  fis 
promptement  une  faignée  du  bras,  &  la 
connoiffance  lui  revint  un  inflant  après. 
Il  me  dit  qu’il  fouffroit  beaucoup  au  côté 
gauche,  &  que  la  tête  étoit  très-pefante. 
Quatre  heures  après  la  première  faignée^ 
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je  lui  tirai  encore  du  fang,  &  je  lui  pres¬ 
crivis  des  lavemens  &  une  diète  févère. 
Pendant  la  nuit,  il  fut  allez  tranquille, 
8c  eut  peu  de  douleur.  Le  matin  il  fouf- 
froit  davantage,  la  tête  étoit  encore  plus 
affeéïée  ;  une  troifième  faignée  fit  difpa- 
roitre  tous  les  accîdens ,  &:  huit  jours 
après ,  le  malade  fe  trouva  h  bien ,  qu’iî 
me  demanda  à  s’en  retourner  avec  les 
camarades. 

Environ  fix  mois  après,  ce  même 
homme  revint  à  rirffirmerie,  &  me  fit 
voir  une  tumeur  qui  lui  étoit  furvenue 
fous  l’aiffeile  gauche.  Je  reconnus  un  ab¬ 
cès  confidérabie,  qui  étoit  fitué  au  même 
endroit  où  ïe  malade  avoit  eu  une  con- 
tufion  lors  de  fa  chiite.  Depuis  près  de 
quatre  mois ,  c’eft-à-dire,  deux  mois  après 
fon  accident ,  il  avoit  commencé  à  y  fen- 
îir  de  la  douleur,  &  cette  douleur  étoit 
il  forte  depuis  une  quinzaine  de  jours, 
qu’il  avoit  été  oblige  d’abandonner  toute 
efpèce  de  travail. 

L’abcès  étoit  allez  avancé  en  maturité 
pour  ne  pas  différer  à  en  faire  l’ouver- 
îure  ;  il  en  fortit  plus  d’une  pinte  de  pus 
très-bien  formé.  Le  panfement  fut  (im¬ 
pie.  J’introduilis  entre  les  lèvres  de  la 
plaie  une  petite  bande  effilée,  qui  fut  re¬ 
couverte  d’un  petit  piumaceau  Sc  d’un 
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cataplafme  émollient ,  afin  d’opérer  la 
fonte  des  duretés  qui  refloient  encore  à 
la  levée  du  premier  appareil  :  il  fortit 
beaucoup  de  pus  qui  venoit  de  la  partie 
antérieure  &  de  la  partie  poftérieure  du 
tronc*,  ce  qui  me  fit  craindre  ,  vu  la  pe¬ 
tite  ouverture  que  j’avois  faite,  d’être 
obligé  d’en  pratiquer  une  autre  à  l’en¬ 
droit  le  plus  déclive;  mais  je  n’en  eus 
pas  befoin.  Je  tirai  le  plus  grand  parti  des 
compreffes  graduées,  qui  me  fervirent  à 
empêcher  Finfiltration  de  la  matière  pu¬ 
rulente  ,  5c  à  procurer  le  recollement 
de  toutes  les  parties  que  le  pus  avoit 
écartées.  Je  favorifai  le  dégagement  5c 
la  déterfion  de  la  plaie  par  des  injeéiions 
avec  l’eau  d’orge  &C  le  miel  rofat  :  la  fup- 
puration  diminua  graduellement;  5c  je 
vis  terminer  en  dix-fept  jours  une  mala¬ 
die  que  jecroyois  devoir  durer  plus  long¬ 
temps,  à  caufe  de  la  lenteur  avec  laquelle 
elle  s’étoit  formée.  Le  malade  fut  purgé 
plufieurs  fois  pendant  Ôc  après  la  fuppu- 
ration  ,  5c  n’a  eu  depuis  aucun  reffen ti¬ 
ntent  de  fa  chûte,  ni  de  fes  fuites. 
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IIe  Observation. 

Fracture  du  crâne ,  accompagnée  de  divers 
accidens ,  dêpendans  foit  de  la  frac¬ 
ture  ,  foit  de  r état  des  humeurs  ;  par 
M.  Colombier  ,  chirurgien- adjoint 
de  r  Hôtel-  Dieu  de  Soijfons . 

Le  feptembre  1783,  je  fus  chargé 
d’un  enfant  âgé  de  huit  ans ,  qui  avoit 
reçu,  neuf  heures  auparavant,  un  coup 
de  pied  de  cheval  à  la  tête.  La  plaie  étoit 
furie  pariétal  gauche,  &  avoit  environ 
deux  pouces  de  longueur.  Je  ne  reconnus 
point  dans  ce  premier  moment  qu’il  y 
avoit  une  fracture,  parce  que  le  gonfle¬ 
ment  du  tiflu  cellulaire  faifoit  obflacîe  à 
l’introduéUon  de  la  fonde ,  que  j’eflayai 
de  faire  pénétrer,  d’ailleurs  parce  qu’il 
n'y  en  avoit  aucun  ligne ,  l’enfant  étant 
gai,  &  n’ayant  éprouvé  d’autres  accidens 
que  ceux  qui  accompagnent  une  plaie 
Ample. 

Le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  ce 
petit  malade  aflbupi,&  fon  pouls  me  parut 
dur  &  plein.  On  me  dit  qu’il  avoit  eu  des 
mouvemens  convuîflfs  pendant  la  nuit, 
&  qu’on  avoit  eu  la  plus  grande  peine  à 
lui  faire  prendre  quelques  taflfes  de  vul¬ 
néraires.  Ces  fymptômes  me  faifant  re- 
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douter  la  fraéfure  ou  la  commotion  ,  je 
fis  une  faignée  du  bras ,  ôc  je  prefcrivis  la 
diète  la  plus  févère.  Le  loir  je  trouvai  le 
pouls  moins  dur,  mais  très-fréquent;  les 
yeux  croient  un  peu  égarés  ;  l’ailoupifTe- 
ment  étoit  plus  grand  le  matin  ,  6c  les 
mufcles  delà  langue,  ainfi  que  ceux  de 
la  déglutition  ,  étoient  paralyfés.  Je  pra¬ 
tiquai  une  fécondé  faignée,  &  je  fis  don¬ 
ner  des  lavemens,  après  quoi  j’examinai 
de  nouveau  l’état  de  la  bleiTure.  Le  flylet 
ne  m’annonçoit  aucune  irrégularité  ; 
mais,  ayant  porté  le  doigt  dans  la  plaie, 
je  fentis  une  ligne  raboteufe,  qui  ne  nie 
permit  plus  de  douter  de  l’exiftence  de 
la  frafture.  Le  troifième  jour  de  la  bief— 
fure  ,  il  y  avoit  encore  plus  d’affoupif- 
fement  que  la  veille;  le  pouls  étoit  dur 
6c  précipité  ,  les  yeux  obfcurcis.  Le  ma¬ 
lade  fut  faigné  pour  la  troifième  fois  , 
mais  copieufement ,  6c  l’opération  fut  ré¬ 
mi  fe  au  lendemain. 

Le  quatrième  jour  au  matin,  en  pré- 
fence  d’un  médecin  6 1  de  deux  de  mes 
confrères,  je  fis  l’incifion  cruciale,  avec 
extraction  des  quatre  angles;  6c  l’os  étant 
à  découvert,  nous  laifTa  voir  une  frac¬ 
ture  tranfverfale  fur  la  partie  antérieure 
6c  moyenne  du  pariétal,  d’environ  quinze 
lignes  de  longueur  ôc  d’une  ligne  d’en- 
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foncenient  ;  &  comme  les  branches  ar¬ 
térielles  de  la  temporale  donnoient 
beaucoup ,  nous  remîmes  le  trépan  à 
quatre  heures  après  midi. 

A  l’heure  prefcrite,  j’appliquai  une  cou¬ 
ronne  de  trépan  fur  la  partie  foîidede  l’os 
qui  étoit  la  plus  élevée,  en  faifant  avancer 
les  dents  de  la  couronne  au  delà  de  la 
fraéhire  même.  Lorfque  je  fus  arrivé  au 
diploé  ,  îa  première  table  fe  fépara  de  la 
fécondé;  &  en  examinant  le  morceau  ré¬ 
paré,  nous  reconnûmes  que  cette  répara¬ 
tion  étoit  l’effet  de  la  fraélure  de  la  table 
externe  faite  en  bifeau,  attendu  que  le  côté 
Supérieur  &  pofiérieur  de  ce  qui  reftoit, 
étoit  prefque  dans  toute  fon  ëpaiffeur, 
Tandis  que  la  partie  féparée  par  la  cou¬ 
ronne  étoit  très-mince  d’un  côté,  que 
de  l’autre ,  elle  avoit  prefque  toute  Pé- 
paiffeur  du  pariétal.  La  fécondé  pièce  fut 
enlevée  facilement  après  quelques  tours 
de  trépan.  L’ouverture  finie ,  U  fe  préfenta 
une  malle  de  fang  caillé  entre  le  crâne 
§£  la  dure-mère,  qui  ne  put  fortir  que 
par  une  incifion  cruciale  que  je  fis  à  cette 
membrane  ,  en  portant  mon  biffouri  fur 
une  fonde  crénelée.  Je  relevai  enfuite  la 
pièce  enfoncée ,  qui  avoit  un  pouce  de 
long  fur  cinq  lignes  de  large  ;  mais  en 
examinant  cette  pièce  9  nous  trouvâmes 
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fur  le  bord  de  l’endroit  trépané  une 
pointe  d’os  dirigée  fur  la  dure-mère* 
J’efifayai  en  vain  de  la  relever  par  le  moyen 
de  l’éîévatoire  ;  &  craignant  d’ailleurs 
d’avoir  employé  une  couronne  de  trépan 
trop  petite,  relativement  à  la  nature  de 
la  fraéture ,  &;  d’avoir  aînfi  fait  une  opé¬ 
ration  incomplette  ,  j’appliquai  une  fé¬ 
condé  couronne  de  manière  à  rendre  les 
deux  ouvertures  communes.  La  pièce  fut 
enlevée  d’un  feul  morceau,  &  la  pointe 
de  l’os  s’y  trouva  comprife.  Je  fus  obligé,, 
après  cette  fécondé  couronne ,  de  faire 
une  nouvelle  incifion  à  la  dure-mère.  Je 
nettoyai  enfuite  l’os  de  la  fciûre  &  des 
sfpériîés  qui  pouvoient  s’y  rencontrer,  ÔC 
je  procédai  au  panfemem.  Un  findon  de 
linge  fin  trempé  dans  l’huile  rofat ,  appli¬ 
qué  fur  le  cerveau  ;  un  autre  iindon  de 
charpie  sèche  par  defTus ,  &  des  pîuma- 
ceaux  avec  des  compte  (Tes  trempées  dans 
l’eau-de-vie ,  &  par  defius  tout ,  le  cou¬ 
vre-chef  en  triangle,  furent  les  moyens 
auxquels  j’eus  recours.  Je  fis  coucher  le 
malade  dans  un  Ht  préparé  de  manière  à 
ce  que  la  tête  fût  un  peu  baffe  &  incli¬ 
née  fur  la  plaie,  afin  de  favorifer  l’écou¬ 
lement  du  fang  épanché.  Le  bleffé  ne 
donna  aucun  ligne  de  douleur  pendant 
Fopération,  excepté  lorfqu’on  touchoit 
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les  bords  de  la  plaie  ;  mais  s’il  ne  parut 
p  dnt  éprouver  lafenfation  que  refTentent 
ordinairement  les  malades  dans  cette  oc¬ 
casion  ,  je  crois  que  Ton  pourroit  attribuer 
cette  infenfibilité  à  la  nature  de  la  frac¬ 
ture*  qui ,  par  la  féparation*  qu’il  y  avoit 
eu  entre  les  deux  pièces ,  avoit  détruit 
tous  les  nerfs  de  cette  partie  (a). 

Le  2  octobre,  lendemain  de  l  opéra¬ 
tion  ,  &  le  cinquième  jour  après  l’acci¬ 
dent  j  je  trouvai  que  le  malade  avoit  le 
pouls  petit ,  mais  plus  fouple  &  moins 
fréquent.  Sa  refpiration  étoit  libre  ,  &  fes 
yeux  moins  obfcurcis  ;  fa  peau  étoit  moi¬ 
te*  &  fa  langue  paroiiîbit  chargée  d’un 
limon  noir  6i  humide  :  il  avoit  auffi  un 
peu  plus  de  connoilîance  qu’avant  l’opé¬ 
ration*  &  on  me  dit  qu’il  avoir  eu  une  nuit 
allez  tranquille.  11  y  avoit  eu  un  fuinte- 
ment  li  coniidérable ,  que  tout  l’appareil 
fe  trouva  percé,  &  la  fuppuration  com¬ 
me  nçoit  déjà  à  s’établir  fur  les  bords  de 
la  plaie ,  qui  nous  parut  en  bonne  difpo* 
fition.  Je  trempai  les  findons  dans  un 

( a )  Il  feroit  allez  difficile  d’expliquer,  d’après 
la  nature  de  cette  fraéture ,  comment  le  petit 
malade  avoit  pu  relier  plus  de  vingt  -  quatre 
heures  fans  éprouver  aucun  fâcheux  fymp- 
tome;  mais,  au  défaut  de  l’explication  ,  on 
pourroit  citer  bien  des  faits  analogues» 
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mélange  de  parties  égales  d’elïence  de 
térébenthine  6c  d’huile  rofat,  6c  je  cou* 
vris  les  plumaceaux  avec  un  digeftif  de 
meme  nature  à-peu-près. 

Le  6,  la  fièvre  fut  très-forte,  quoique 
îa  refpiration  fût  cependant  allez  libre:  les 
mouvemens  de  dilatation  &  de  contrac¬ 
tion  des  pupilles  étoient  plus  fenfibles,  ëc 
la  fuppuration  de  la  plaie  paroiiïoit  bien 
établie,  lorfque  j’obfervai  que  le  bras 
droit  étoit  paralyfé ,  qu’il  éprouvoit  des 
mouvemens  eonvulfifs  allez  fréquens ,  6c 
que  la  bouche  étoit  tournée  à  gauche. 
Les  mouvemens  convulfifs  du  bras  droit 
étoient  fi  forts  ,  que  le  malade  ne  pou- 
voit  l’empêcher  de  fe  conîra&er  en  le  re¬ 
tenant  avec  la  main  gauche  ;  &  ils  étoient 
h  douloureux ,  qu’à  chaque  faccade  que 
le  malade  éprouvoit,  il  jetait  un  cri 
comme  fi  on  lui  eût  piqué  cette  partie 
avec  quelque  infiniment.  Notre  pre¬ 
mière  idée  fut  que  la  compreffion  du 
cerveau  étoit  la  caufe  de  ces  nouveaux 
fymptômes;  mais  en  examinant  la  choie 
de  plus  près ,  6c  en  voyant  que  le  ventre 
étoit  un  peu  élevé  6c  douloureux  au  tou¬ 
cher,  &  que  les  yeux  étoient  brilîans , 
nous  loupçonnâmes  qu’il  pouvoit  y  avoir 
des  vers,  en  attendant  cependant  pour 
faifir  cette  indication  des  fignes  caraèté- 
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♦ 

riftiques.  Ces  lignes  ne  tardèrent  pas  à 
paroître ,  6c  l’on  adtninifira  dès  le  forr 
même  au  malade  des  remèdes  anthelmin- 
tiques.  Ces  remèdes,  qui  étoient  pour  la 
plupart  des  purgatifs,  procurèrent  d’abord 
plufieurs  Telles ,  &  rendirent  la  tête  un 
peu  plus  libre  ,  mais  les  convulfions  du» 
rèrent  jufqu’au  10,  que  le  malade,  au 
milieu  de  plufieurs  évacuations  abondan¬ 
tes,  rendit  quatre  vers  flrongles  vivans. 
Les  jours  fuivans ,  on  continua  l’ufage  de 
îa  coralline  de  Corfe  &  des  autres  anthel- 
mintiques  ;  le  malade  rendit  plufieurs’ 
vers  morts ,  les  convulfions  cessèrent 
îout-à-fait,  îa  tête  fe  remit  par  degrés, 
6c  l’appétit  fe  fit  fentir. 

Pendant  tout  ce  temps  la  fuppuraîion 
avoir  été  des  plus  abondantes;  le  16  au 
matin  le  pouls  éîoit  vif  6c  dur,  le  vifage 
rouge  &  la  peau  sèche  ,  6c  je  m’empref- 
fai  de  faire  le  panfement ,  pour  voir  en 
quel  état  éîoit  la  plaie.  Je  trouvai  fous 
les  plumaceaux  environ  quatre  cuillerées 
de  pus  d’une  couleur  verdâtre ,  6c  en  com* 
primant  le  cerveau  avec  le  meningo- 
phylax  ,  le  pouls  racifiloit  par  defifous  le 
crâne ,  6c  venoit  aboutir  au  trou  du  tré¬ 
pan,  ce  qui  paroififoit  indiquer  qu’il  s’étoit 
formé  un  dépôt  dans  quelque  endurât 
du  cerveau. 
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Du  16  au  24  il  y  eut  des  alternatives 
dans  la  fièvre  &  dans  la  fuppuraîion,  qui 
quelquefois  étoit  légère ,  <k  d’autres  fois 
très-abondante.  La  parole  commençoit  à 
être  plus  libre,  les  yeux  étoient  dans  leur 
état  naturel ,  &  le  bras  paralyfé  étoit  ab- 
fblument  rétabli. 

Le  2  j  il  y  eut  très-peu  de  fuppuratîon, 
mais  la  dure-mère  me  parut  tendue  Sc 
enflammée,  le  pouls  étoit  lent  fk  con¬ 
centré,  l’os  quiavoitété  découvert  com¬ 
mençoit  à  jaunir, les  chairs  voifines  étoient 
fongueufes  &  d’un  rouge  très-vif.  La  fup- 
puration  fut  des  plus  abondantes ,  mais 
je  trouvai  la  dure-mère  engagée  dans  le 
trou  du  trépan,  &  très-tendue,  avec  un 
pointblanc  au  milieu.  J’enfonçai  un  ilylet 
dans  le  point  blanc;  &  en  le  retirant,  il 
en  fortit  un  peu  de  matière  purulente  de 
couleur  très-blanche  :  pour  achever  d’ou¬ 
vrir  ce  dépôt,  je  plongai  la  pointe  d’une 
fonde  crénelée  dans  cette  petite  ouver¬ 
ture ,  &  je  fis  une  incifion  dans  la  dure- 
mère  de  toute  la  longueur  des  deux  trous 
du  trépan  ;  ce  qui  pouvoit  faire  environ 
quinze  lignes.  La  matière  purulente  jaillit 
aufilîtôt  avec  force ,  &  il  en  fortit  à-peu- 
près  un  demi-verre,  qui  fut  fuivi  d’en¬ 
viron  une  demie  poëlette  de  fang fluide, 
qui  vraisemblablement  étoit  fourni  par 
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les  vaiffeaux  de  la  dure-mère  que  j’avois 
divifée  ,  ou  peut-être  même  par  quelques 
artères  du  cerveau  que  la  pointe  du  bif- 
touri  auroit  pu  toucher  en  s’échappant  de 
la  fonde. 

Je  crus  devoir  attribuer  ce  dépôt  à  ce 
que  la  dure-mère  s’étoit  cicatrifée  trop 
vite  ,  &  je  penfai  que  la  caufe  de  cette 
prompte  cicatrice  étoit  due  à  i’efTence  de 
térébenthine  dont  favois  imbibé  les  fin- 
dons  ,  fans  corriger  allez  fes  propriétés 
ficcatives.  Pour  empêcher  que  les  parties 
féparées  ne  contraéfaffent  encore  une 
adhéfion  de  même  nature,  j’emportai 
avec  des  cifeaux  toute  la  portion  de  la 
dure-mère  qui  fe  préfentoit,  en  pratiquant 
mon  inciiion  de  manière  que  les  bords 
de  cette  membrane  refièrent  éloignés  l’un 
de  l’autre  d’environ  quatre  à  cinq  lignes. 
Je  panfai  enfuite  très-mollement  &  à  fec: 
la  nuit  fut  aller  tranquille,  &  le  malade 
fommeilla  environ  cinq  heures  en  deux 
fois. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  du 
trente  au  quarantième  jour,  fi  ce  n’efl 
que  le  malade  reprit  des  forces,  qu’on 
lui  permit  un  peu  de  nourriture,  &  qu’il 
fut  purgé.  Pendant  cet  intervalle,  la  fup- 
pu ration  marcha  bien. 

Le  quarantième  jour ,  il  fe  fépara  du 
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pariétal  une  e (qui lie  allez  femblable  à 
une  écaille  cle  carpe». 

Le  quarante-unième ,  le  malade  fut 
purgé  ;  &  le  quarante-deuxième  ,  la  par¬ 
tie  de  l’os  qui  avoit  été  expofée  au  coti- 
taél  de  l’air,  fe  fépara  entièrement,  d’une 
feule  pièce,  comprenant  toute  l’épaiffeur 
du  pariétal  du  côté  du  trépan,  &  fe  ter¬ 
minant  en  forme  d’écaihe  de  poiffon  iné¬ 
gale.  Cette  /éparation  l a i (Ta  un  grand 
vide,  qui  fe  trouva  rempli  par  un  tiffu 
cellulaire  rouge  &  fongueux. 

Depuis  ce  moment ,  le  malade  alla 
toujours  de  mieux  en  mieux  ,  quoiqu’il 
lui  furvînt  de  temps  en  temps  quelques 
accès  de  fièvre  ,  caufés  par  un  catarrhe 
ou  par  des  indigeftions  ;  &  la  guérifon 
fut  parfaite  dans  les  premiers  jours  de  jan¬ 
vier,  un  peu  plus  de  trois  mois  après  l’ac* 
cident. 

IIIe  Observation. 

Ulcère  fongueux  au  coronal ,  à  la  fuite 
d'une  contufon  ,  avec  une  complication 
dépendante  d'une  caufe  interne  ;  par 
M%  Du c H EMIN ,  chirurgien-major  de 
F  hôpital  de  la  Fère.  (Juillet  1782.) 

Une  jeune  fille  âgée  de  quatorze  ans* 


oo  Département 

voulant  atteindre  quelque  choie,  fit  tom¬ 
ber  une  brique  de  la  hauteur  d’environ 
trois  pieds,  qui ,  dans  fa  chiite,  fe  dirigea 
perpendiculairement  fur  fa  ter e ,  &  l'attei¬ 
gnit  à  la  partie  moyenne  &  fupérieure 
du  coronal.  Il  en  réfulta  une  contufion 
allez  légère,  à  laquelle  l’enfant  ne  ht  au¬ 
cune  attention  ;  quelques  jours  après  il 
furvint  à  la  partie  contufe  une  petite  tu¬ 
meur ,  accompagnée  de  douleurs  allez 
vives  &  d’étourdifTemens ,  au  point  que 
la  malade  éprouvoit  des  foibleffes  con¬ 
tinuelles.  Ces  accidens  obligèrent  d’ap¬ 
peler  un  chirurgien  de  mes  confrères,  qui 
lui  fit  une  faignée,  &  qui  fit  l’ouverture 
de  la  petite  tumeur,  d’où  il  fortit  une  très- 
grande  quantité  de  pus  fanguinolent.  L’on 
panfa  la  plaie  avec  l’onguent  de  la  mère 
pendant  quarante-deux  jours ,  fans  pou¬ 
voir  la  guérir  &  la  faire  cicatrifer.  A  cette 
époque,  il  furvint  des  fymptômes  alar- 
mans  ,  qui  déterminèrent  les  parens  à 
mettre  cet  enfant  dans  notre  hôpital.  Ces 
fymptômes  éîoient  des  mouvemens  con- 
vulfifs  violens ,  &c  qui  fe  répétoient  fou- 
vent.  Ayant  examiné  l’ulcère  avec  atten¬ 
tion  ,  je  n’y  trouvai  rien  de  particulier.  Si 
les  accidens  convulfifs  dépendoient  de  la 
bleffure ,  comme  cela  parodloit  d’abord 
vraiiemblable,ils  ne  pouvaient  venir  que 
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de  la  percufiîon  ,  qui  avoit  caufé  quelque 
alreration  dans  la  fubfiance  du  cerveau  z 
mais  d’un  autre  côté  la  percufiîon  n’avoit 
pas  été  violente,  &  la  ma  ade  avoit  été 
pluheurs  jours  fans  en  refîenrir  aucune 
fuite  ;  ce  qui  paroifioit  extraordinaire  Sc 
difficile  à  expliquer  :  cependant  les  foi- 
bleltes ,  la  pâleur  du  vifage,  la  dilatation 
des  pupilles,  les  mouvemens  convuffifs, 
a  voient  une  caufe  qu’il  étoit  important  de 
découvrir.  Je  demandai  à  la  mère  de  cette 
malade  fi  fa  fille  étoit  réglée ,  &  fi  ,  à  l’ap¬ 
proche  de  fes  règles,  elle  avoir  quelque¬ 
fois  éprouvé  des  accidens  analogues  à 
ceux  qu’elle  refientoit  alors  :  cette  femme 
me  dit  que  fa  fille  éprouvoit  effe&ive- 
ment  beaucoup  de  difficulté  à  chaque 
époque,  &  qu’elle  avoit  eu  quelquefois 
des  accidens  nerveux ,  mais  qu’ils  étoient 
bien  moins  vioiens  que  ceux  dont  elle 
étoit  agitée  depuis  quelques  jours. 

II.  me  parut  très-probable  que  la  com¬ 
motion  produite  par  la  bleffure  avoit  dif- 
pofé  le  cerveau  à  fe  refientir  plus  vive¬ 
ment  qu’à  l’ordinaire  de  la  difficulté  du 
flux  menffiuel ,  foit  que  ce  fût  l’effet  d’une 
agitation  nerveufe,  foit  que  ce  fût  fim- 
plement  celui  de  la  pléthore  fanguine. 
Quoi  qu  il  en  foit  de  cette  aitiologie,  les 
moyens  curatifs  qui  en  dérivoient  furent 
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employés  avec  le  plus  grand  fuccès.  Uns 
faignée  du  pied,  un  vélicatoire  appliqué 
à  la  -nuque  ,  &  une  infufion  théiforme  de 
fafran  oriental,  fuffirent  pour  procurer  les 
règles  Sc  pour  diffiper  tous  les  accidens. 
Quant  à  l’ulcère  ,  il  a  été  promptement 
guéri.  J’emportai  les  fongofités  avec  les 
tifeaux  ;  je  réprimai  les  végétations  qui 
pulluloient,  par  le  moyen  de  la  pierre  in¬ 
fernale  ;  je  panfai  avec  de  la  charpie  sèche: 
la  plaie  fe  cicatrifa  promptement ,  &  la 
malade  fortit  parfaitement  guérie. 

IVe  Observation. 

Fracture  de  dos  occipital  ,  accidens  qui 
en  réfultent  ,  &  le  traitement  pratiqué  ; 
par  M.  FAIVRE  ,  chirurgien-major  de 
Vefoul, 

Le  10  feptembre  1752-,  on  apporta 
dans  l’hôpital  de  Vefoul  un  jeune  homme 
qui,  deux  jours  auparavant ,  étoit  tombé 
de  fa  hauteur,  Sc  de  devant  en  arrière  fur 
le  bord  Taillant  d’une  marche  de  pierre. 
Sa  mère,  qui  l’accompagnoit ,  me  dit  que 
depuis  l’inftant  de  fa  chute,  il  n’avoit  eu 
ni  connoiffance  ,  ni  mouvement,  qu’au¬ 
cun  chirurgien  n’avoit  été  appelé  pour 
le  fecour  r  ;  &  elle  ajoutoit  ingénuemenf, 
que  voyant  qu’ii  ne  pouvoit  ni  vivre  ?  ni 
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mourir  ,  elle  avoit  pris  le  parti  de  me 
l’amener.  J’examinai  aulîitôt  ce  malade y 

je  trouvai  fur  le  côté  gauche  de  la  pro¬ 
tubérance  de  l’os  occipital  une  petite 
plaie  que  je  fondai  ;  mon  ftylet  s’engagea 
dans  une  fraéture  que  je  diftinguai  aifé- 
ment  des  inégalités  allez  ordinaires  à 
cet  os. 

Je  commençai  parfaire  rafer  la  tête; 
)e  m’occupai  enfuite  à  dégager  la  plaie 
par  des  incilions  dont  j’enlevai  les  an¬ 
gles  ,  &  je  panfai  avec  la  charpie  brute, 
pour  abforber  le  fang  &  relferrer  les  vaif- 
îeaux  extérieurs  ,  dont  l’hémorrhagie  ne 
m’a  ur  oit  pas  permis  d’opérer.  Le  pouls 
du  malade  était  petit  &  profond,  l’affou- 
piffement  toujours  aufii  fort;  &  le  danger 
paroifïoit  d’autant  plus  preflant ,  que  le 
bielfé  n’avoit  donné  aucun  ligne  de  fen- 
bbilité  pendant  tout  le  temps  de  cet  exa¬ 
men.  Ces  circonflances  ne  me  permirent 
pas  d’attendre  le  temps  que  j’aurois  de¬ 
mandé  dans  tout  autre  cas,  avant  d’appli¬ 
quer  le  trépan  ,  je  me  déterminai  à 
lever  l’appareil  deux  heures  après  l’arri¬ 
vée  du  malade.  Le  fang  donna  très-peu, 
&  j’apperçus  très^dilbnélement  une  fra- 
élure  conlidérable  ,  avec  enfoncement 
de  la  portion  inférieure  ou  vertébrale  de 
l’occipital,  disante  du  niveau  de  i’épaif* 
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feur  d’une  pièce  de  vingt  quatre  fous.  Il 
n’étoit  pas  poffible  d’avoir  recours  à  d’au¬ 
tre  moyen  qu’à  celui  de  la  perforation  du 
crâne ,  &  je  le  mis  en  œuvre  de  la  ma¬ 
nière  fuivante. 

D’abord  j’appliquai  une  couronne  fur 
la  portion  qui  débordoit,  en  y  compre¬ 
nant  la  fraêlure.  La  pièce  ne  fut  pas  fit ôt 
levée  ,  qu’un  caillot  de  fang  fe  préfenta 
en  dehors  :  j’appliquai  enfuite  une  fé¬ 
condé  couronne  à  côté  de  la  première, 
vis-à-vis  le  pariétal  gauche  où  la  fraélure 
fmiffoit ,  &  j’eus  l’attention  de  ne  faire 
qu’un  même  trou  des  deux  ouvertures.  La 
leconde  ayant  produit  le  même  effet  que 
la  première,  j’en  fis  une  troifième,  dans 
les  mêmes  vues  &  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions.  Je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon 
attente,  &  j’obtins  une  nouvelle  éva¬ 
cuation  de  matière  fanguinoîente  extra- 
yafée* 

Ma'gré  cette  abondante  évacuation  , 
Il  n’y  eut  que  très-peu  de  changement 
dans  les  accidens,  qui  repèrent  toujours 
â-peu-p  ès  les  mêmes.  Le  lendemain  je 
m’empreffai  de  rechercher  quels  étoient 
les  prog  ès  de  cette  fraéfure  par  en-bas, 
&  je  vis  avec  douleur  par  mes  dilata¬ 
tions,  qu’au  lieu  de  fe  porter  oblique¬ 
ment  du  côté  oppofé ,  cette  fraéfure 

faifoit 
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faifoit  un  tour  prolongé  fur  l’arcade  in¬ 
férieure  de  l’occipital. 

Jufqu’ici  j’avois  travaillé  fur  la  portion 
de  T  os  occipital  qui  répondoit  au  lobe 
gauche  poftérieur  du  cerveau  ,  &  j’avois 
pu  le  faire  avec  d’autant  plus  de  fécurité, 
que  les  praticiens  multiplient  en  cet  en¬ 
droit  les  ouvertures  avec  hardieffe;  mais, 
d’après  la  découverte  du  trajet  de  la  fra- 
&ure,  je  me  trouvai  dans  une  pofition 
très-embarraffante.  En  effet,  il  falloit 
éviter  le  finus  latéral,  &  perforer  confo¬ 
rment  l’occipital  au  bas  de  l’adhérence 
circulaire  de  la  tente  du  cervelet;  car* 
non-feulement  le  trajet  de  la  fra&ure  in- 
diquoit  qu’il  y  avoit  du  fang  extravafé 
dans  cet  endroit,  mais  l’enfoncement  de 
l’os,  qui  ëtoît  manifefte,  ne  permettoit 
pas  de  douter  de  la  compreffion  qui  avoit 
lieu  fur  cette  partie. 

La  difficulté  &  le  danger  d’appliquer 
le  trépan  fur  cette  portion  de  l’os  occi¬ 
pital  étoient  manifefîes  ;  mais  il  me  parut 
encore  plus  évident  que  cette  fécondé 
opération  étoit  néceffaire  pour  fauver  les 
jours  du  malade.  Je  m’occupai  donc  prin¬ 
cipalement  de  méditer  fur  la  manière 
dont  je  devois  y  procéder;  &  après  avoit 
mûrement  réfléchi  fur  la  nature  de  la  par¬ 
tie  afféftée,  je  reconnus  que  je  pouvois 

Tome,  LXVUU  B 
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pratiquer  deux  couronnes ,  l’une  à  droite,’ 
&  l’autre  à  gauche  de  la  cloifon  qui  ré¬ 
pare  la  cavité  occipitale  ,  contenant  le 
cervelet  en  deux  portions  latérales,  8 C 
où,  fuivant  le  trajet  de  la  fra&ure,  il 
devoit  y  avoir  deux  foyers  féparés  de 
matière  épanchée.  Dirigé  d’ailleurs  par 
la  crête  occipitale  ,  je  perçai  à  égale  dis¬ 
tance  de  l’un  &  de  l’autre  côté ,  malgré 
l’inégalité  &  l’épaiffeur  de  l’os  en  cet  en¬ 
droit.  Ces  deux  ouvertures  donnèrent 
ifïue  à  du  fang  extravafé ,  qui  étoit  en 
moins  grande  quantité  que  celui  qui  étoit 
ïorti  par  les  ouvertures  fupérieures,  mais 
dont  la  confiftance  étoit  très-légère ,  & 
qui  avoit  même  une  odeur  de  corru* 
ption. 

Je  ne  tardai  pas  à  recueillir  le  fruit  de 
mon  travail  i  le  pouls  de  mon  malade 
fe  développa  prefque  auflitôt  après  l’opé¬ 
ration  ;  la  connoifîance  lui  revint  un  peu, 
&  il  fit  des  mouvemens  qu’il  n’avoit  point 
encore  faits  depuis  fon  accident.  Le  len¬ 
demain  le  changement  étoit  plus  remar¬ 
quable.  Le  malade  diflingua  ceux  qui  lui 
rendoient  vifite  ;  il  fe  prêta  aux  atti¬ 
tudes  que  je  lui  demandai  pour  la  com¬ 
modité  des  panfemens  ;  &  il  prit  du  bouiî* 
îon,  première  nourriture  qu’il  fut  pofïible 
de  lui  donner  depuis  fon  malheur,  à 
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l’exception  de  quelques  lavemens  nour- 
rillans ,  qu'on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à 
lui  adminiftrer. 

Ces  avantages,  m’invitèrent  à  tenter  de 
nouveaux  efforts  pour  relever  la  pièce 
enfoncee.  Un  élévaioire  8c  une  fpatule 
dirigés  8c  foutenus  à  la  faveur  du  tré¬ 
pan  ,  furent  les  inffiumens  que  j’em¬ 
ployai  pour  cet  effet  ;  &  en  les  conduï- 
fant  avec  douceur ,  je  parvins  à  relever 
la  pièce  enfoncée. 

Cependant  j’etois  bien  éloigné  du  ter¬ 
me  ,  8c  je  m’attendois  à  avoir  encor® 
plus  d’une  difficulté  à  furmonter,  tant  k 
caufe  de  1  énormité  de  la  fraéfure,  que 
de  l’abondance  8c  de  la  mauvaife  qualité 
de  la  fuppuration.  Vers  le  neuvième  jour; 
j’apperçus  du  côté  de  l’apophyfe  maftoïde 
une  fource  fiffuleufe:  je  comprimai  légè¬ 
rement  la  dure-mère  avec  un  mcningo - 
phyîax ,  8c  la  fanie  qui  fortit  par  ce  mou¬ 
vement  ,  me  fit  voir  qu’il  y  avoit  encore 
un  détordre  dont  je  n’avois  pas  connoif- 
fanCw.  J  enlevai  a  1  indant  les  tégumens  ’ 
&  je  découvris  que  la  fra&ure  s’éten- 
doit  Jufqu’à  l’apopbyfe  maftoïde,  c’eff- 
à-dire ,  jufqu’à  l’extrémité  de  l’os,  au-delà 
de  laquelle  elle  n’avoit  pu  fe  porter,  à 
came  de  la  future  lambdoïde.  J’appliquai 
aumtot  a  cette  extrémité  de  la  fraèlur© 
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une  fixième  couronne  de  trépan.  La  cîure- 
mère  déjà  altérée  formoit  un  petit  cham¬ 
pignon ,  que  je  détruifis  infenfibiement 
avec  de  légers  efcarrotiques  placés  avec 
précaution.  Je  panfai  le  malade ,  ainfi  que 
j’avois  déjà  fait  avec  les  plaques  de  Bel- 
lofle  :  les  exfoliations  fe  firent  au  temps 
ordinaire,  la  cieatrïfation  fut  prompte,  ÔC 
le  malade  fortit  bien  guéri. 

Ve  Observation. 

Dépôt  &  carie  dans  le  Jinus  maxillaire 
gauche',  par  le  mime* 

En  1771 ,  un  jeune  homme  âgé  de 
quinze  ans ,  fut  frappé  au  côté  gauche  du 
vîfage  par  un  morceau  de  glace  qui  lui 
fut  lancé  par  un  de  fes  camarades  avec 
lequel  il  jouoit.  La  projeélion  étoit  fi  vio¬ 
lente,  que  le  blefïe  tomba  fur  le  coup, 
&  qu’au  fortir  de  fon  évanouiffement ,  il 
reffentitune  douleur  très-aiguë.  Lejeune 
homme  cacha  à  fes  parensce  qui  lui  étoit 
alluré  au  moment  de  l’accident,  &c  ce 
qu’il  éprouva  dans  les  jours  qui  le  fui- 
virent.  L’empreinte  extérieure  de  la  con- 
tufion  fe  diflipa  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  ;  mais  il  relia  une  douleur  fourde 
qui  fut  diffimulée  ayec  la  même  attend 
îion. 
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Dans  le  moment  où  ce  jeune  homme 
reçut  ce  coup,  il  fe  trouvoit  dans  une 
circonflance  fâcheufe  ;  il  venoit  d’avoir 
une  galle  qui  avoit  été  répercutée  avec 
promptitude,  &  cette  humeur,  fubitement 
refoulée  à  l’intérieur,  fe  porta  fur  la  partie 
bleffée  ,  qui ,  par  l’effet  de  la  contufion  * 
devoir  préfenter  un  tiffu  cellulaire  lâche, 
&  des  nerfs  irritables.  La  douleur  fourde 
&  lente  augmenta  infenfiblement ,  &  il 
s*établit  dans  le  lieu  de  la  bleffure  un 
épanchement  purulent,  qui,  par  fon  acri¬ 
monie,  rongea  les  parois  des  finus ,  &  fe 
fk  jour  fous  l’orbite  à  côté  de  l’apophyfe 
naiale  ou  montante.  L’infiltration  fe  porta 
dans  le  tiffu  cellulaire  delà  joue,  &  arriva 
jufqu’à  la  jonéiion  de  la  gencive  avec  la 
lèvre  fupérieure.  Ce  fut  alors  qu’un  gon¬ 
flement  léger ,  mais  œdémateux  ,  fut  fen- 
fible  à  la  vue  èc  au  toucher  :  cependant 
le  jeune  malade,  obftiné  dans  fon  fffen- 
ce  ,  ne  formoit  toujours  aucune  plainte; 
fes  parens  ne  s’apperçurent  du  mal,  que 
lorfque  La  difformité  fut  choquante  *,  &C 
c’eft  à  cette  époque  qu’il  fut  remis  entre 
mes  mains.  J’examinai  d’abord  le  gonfle¬ 
ment  qui  étoit  fous  la  lèvre  fupérieure  , 
où  je  vis  une  tumeur  molle  &  indolente, 
de  la  figure  &  de  la  groffeur  d’une  fève, 
que  j’ouvris  le  lendemain.  Le  liquide 
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ichoreux  &t  fétide  qu’elle  contenoît,me 
fit  craindre  la  carie  de  Vos  maxillaire ,  6c 
j’en  parlai  avec  cette  circonfpeélion  qu’inP 
pire  l’altération  des  os  de  la  face  ;  mais 
le  malade  ne  fouffrant  prefque  plus  de 
douleur  vive,  &  ayant  une  grande  frayeur 
pour  toute  opération  chirurgicale,  je  n’in- 
fiftai  pas  fur  cette  idée.  Quelques  jours 
après,  à  l’occaAon  d’un  froid  vif  auquel 
le  malade  fut  expofé ,  il  lui  furvint  fur  la 
joue,  du  côté  malade,  une  fluxion  pour  la¬ 
quelle  les  faignéesdu  bras  6c  du  pied,  ÔC 
les  topiques  émolliens  furent  employés, 
mais  fans  pouvoir  réfoudre  l’inflamma¬ 
tion.  Il  y  eut  une  accumulation  purulente 
dans  le  voiAnage  de  la  tumeur  ancienne  ; 
6c  ce  dépôt  s’ouvrant  dans  l’intérieur  de 
li  joue,  fauvoit  au  malade  une  cicatrice 
extérieure ,  &  me  facilitoit  les  moyens 
de  traiter  en  même  temps  le  dépôt  6c  la 
fiflule  qui  paroifloit  naitre  du  deffous  de 
l’œil ,  6c  dont  l’écoulement  augmentait 
tous  les  jours.  Je  confeillai  d’emporter  la 
dent  molaire  la  plus  voifine  du  bas-fond 
du  Anus  maxillaire ,  pour  entraîner  par 
cette  contre-ouverture  les  humeurs  étran¬ 
gères  6c  naturelles ,  6c  faciliter  l’entrée 
aux  injeélions  dans  ce  Anus.  Par  ce  nou¬ 
veau  jour,  la  maladie  intérieure  me  pa- 
Toiflbit  moins  difficile  à  combattre.  Les 
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liqueurs  portées  par  le  conduit  alvéolaire 
pouvoient  laver  à  la  fois  le  finus  &  le  vice 
extérieur.  L’exficcation  pouvoit  être  plus 
prompte,  &  l’on  pouvoit  fauver  au  ma¬ 
lade  une  cicatrice  extérieure  très -dif¬ 
forme.  Cette  marche  curative,  qui  me  pa- 
roififoit  la  plus  convenable ,  fut  contrariée 
par  une  confultation ,  dont  le  réfuîtat  fut 
d’en  venir  incefiamment  à  la  dilatation 
extérieure  du  haut  en  bas ,  &£  de  traiter 
en  même  temps  le  vice  intérieur  du  fang 
produit  par  la  répercuflion  de  la  galle. 

Je  pris  fur  moi  de  ne  découvrir  que 
la  partie  de  la  peau  fous  l’orbite  qui  cou¬ 
vrait  le  finus  ;  &  ,  après  avoir  fait  remar¬ 
quer  un  petit  trou  qui  conduifoit  dans  la 
cavité  du  finus  même,  j’infiftai  de  nou¬ 
veau  fur  l’attaque  de  la  tro  fième  dent 
molaire  ,  avant  de  faire  à  l’intérieur  de 
nouvelles  dilatations.  Je  ne  fus  pas  le  maî¬ 
tre  d’agir  fuivant  ma  manière  de  voir;  il 
fallut  achever  de  fiîloner  le  refie  de  la 
joue  jufqu’à  la  fifiule  fur  la  gencive  ;  ce 
qui  ne  produifit  aucun  avantage. 

Je  traitois  ainfi  fans  fuccès  l’appareil 
extérieur  de  la  maladie  :  les  fuppurations 
augmentoient  en  quantité  chaque  jour, 
malgré  l’ufage  des  lotions  &  des  topi¬ 
ques  ablorbans  continués  pendant  deux 
mois  ;  enfin  le  malade,  fatigué  autant  que 
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moi  du  mal  &  de  fa  réfiftance,  me  per¬ 
mit  d’emporter  la  dent  que  je  deflrois 
voir  arracher  depuis  fi  long-temps.  Après 
cette  extraction ,  je  perforai  l’alvéole  avec 
un  trois-quarts ,  ce  qui  fut  fuivi  de  l’iffue 
d’une  très-grande  quantité  de  matière  pu¬ 
rulente.  Jepaffai  enfuite  dans  le  trou  al¬ 
véolaire  une  canule  d’argent  qui  y  refta 
à  demeure,  &  qui  me  permit  de  pouffer 
mes  injeélions  en  dedans  &  en  dehors# 
Ce  fut  alors  que  la  plaie  extérieure,  cef- 
fanî  d’être  abreuvée  par  la  purulence  ,  fut 
cicatrifée  dans  dix-huit  jours;  &  l’amé¬ 
lioration  augmentant  de  même  dans  l’in¬ 
térieur  du  finus ,  le  paffage  alvéolaire  ne 
refta  fiftuleux  que  pendant  deux  mois. 
Le  malade  fut  parfaitement  guéri  a  cette 
époque  ,  regrettant  beaucoup  de  n’avoir 
pas  eu  plus  tôt  recours  à  un  moyen  qui, 
s’il  eût  été  employé  à  temps,  lui  auroit 
fauvé  la  difformité  des  cicatrices  de  la 
face  ( a ). 

(<z)  C’eft  à  l'Académie  de  Chirurgie,  & 
particulièrement  à  M.  Bordenave ,  que  nous  de* 
vons  les  bons  principes  fur  la  manière  de  re¬ 
médier  Sl  de  traiter  les  maladies  humides  du 
finus  maxillaire.  Note  de  V Auteur, 
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VIe  Observation. 

Dépôt  enkyjlè  dans  F  ovaire  droit ,  attaqué 
par  incijîon  ;  par  le  mime . 

En  1753,  une  femme  fît  une  faufie- 
couche  vers  le  quatrième  mois  de  fa  gref¬ 
fe  fie  ,  &  cette  faufie-  couche  fut  fui  vie 
des  accidens  les  plus  fâcheux  par  la  té¬ 
mérité,  &  la  violence  avec  laquelle  on  ti¬ 
railla  la  matrice  pour  en  entraîner  l’ar¬ 
rière-faix  qui  y  étoit  refié  par  la  rupture 
du  cordon.  Les  débris  de  l’arrière-faix 
ne  furent  cependant  expulfés  que  i’orf- 
qu’on  eut  laifie  la  malade  tranquille  ;  mais 
Futérus  avoit  été  fi  irrité  ,  qu’il  ne  put  pas 
fe  rétablir  dans  fon  état  naturel. 

Pendant  un  an  cette  femme  fut  fujette 
â  un  écoulement  féreux  &  âcre,  qui  du¬ 
rait  quinze  à  dix- huit  jours  tous  les  mois, 
qui  fuivoit  la  marche  des  règles.  En- 
fuite  les  retours  périodiques  furent  pref- 
que  nuis ,  &  il  s’établit  une  douleur  gra- 
vative  à  la  région  iliaque  droite  3  qui  de- 
venoit  aiguë  &  très-douîoureufe  par  pa- 
roxyfmes.  Les  médecins,  chargés  dans 
ces  premiers  temps  de  la  malade,  la  trai¬ 
tèrent  pour  colique  néphrétique ,  à 
raifon  de  la  nature  &  du  fiège  des  dou¬ 
leurs,  &  de  quelques  fédimens  glaireux 
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obfervés  dans  les  urines.  Les  remède* 
qui  furent  alors  adminiftrés  à  la  malade , 
&  ceux  qu’on  lui  donna  dans  les  mêmes 
circonftances  pendant  plusieurs  années  , 
étaient  des  remèdes  adouciffans  &  anti- 
phîoglfhques,  qui  paroiflfoient  calmer  Sc 
Éufpendre  les  patoxyfmes  ;  mais  vers  le 
milieu  du  mois  de  Septembre  de  l’année 
1760  ,  il  furvint  un  accès  plus  violent  Sc 
plus  long,  qui  dura  quinze  ou  dix-huit 
jours  dans  fa  force,  qui  fut  fuivi  de 
langueur  &  de  mal-aife  jufqu’au  24  no¬ 
vembre  ,  où  les  fymptômes  reparurent 
avec  une  nouvelle  violence.  Il  y  avoit 
des  douleurs  vives  &  aigues  dans  toute 
l'étendue  du  bas-ventre  ,  &  principale¬ 
ment  au  flanc  droit,  au  coccix,  au  pubis, 
aux  enfles  &  à  la  vulve.  La  fièvre  étoit 
aiguë,  &  accompagnée  de  friffons  irré¬ 
guliers  &  d’autres  accidens  plus  fâcheux, 
tels  que  vomiflemens,  délire,  hoquet, 
pouls  miférable. 

D  ans  cette  fltuation  déplorable ,  qui 
fémbloit  ne  permettre  plus  d’autres  fe- 
cours  que  ceux  de  la  religion ,  je  vis  par 
les  Agnes  fenfibles  ,  la  confirmation  de 
l’exiftence  d’un  dépôt  dans  le  côté  droit, 
opinion  que  j’avois  depuis  long-temps  , 
quoique  ce  côté  parût  à  peine  un  peu 
plus  élevé  que  le  refte  du  bas-ventre; 
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&  je  propofai  le  feul  moyen  de  guérifon 
^ui  tut  pofîible,  l’ouverture  de  ce  dépôt 
par  le  moyen  de  l’inftrument.  MM. 
Fallot ,  Billard  &  Mejmer  ,  médecins 
qui  furent  appelés  pour  conférer  fur  ce 
cas  fingulier,  approuvèrent  cet  avis  ;  & 
nous  procédâmes  à  cette  importante  opé¬ 
ration  ,  le  même  jour  6  janvier  à  onze 
heures  du  foir.  Je  ne  voulus  pas  faire  ufàge 
du  trois-quarts ,  &  je  crus  agir  avec  plus 
de  fureté,  en  faifant  une  incifion  fur  la 
peau  &  a  la  graille ,  au  moyen  d’un  pli 
tranfverfal  que  j’élevai  autant  que  la  ten- 
fion  de  cette  partie  pouvoit  me  le  per¬ 
mettre.  Cette  incifion  ayant  été  portée  à 
1  étendue  de  trois  bons  travers  de  doigt, 
je  divifai  fuccefîivement  les  mufcles,  & 
)  arrivai  au  tififu  cellulaire  du  péritoine, que 
je  dilacerai  ;  je  faifis  enfuite  cette  mem¬ 
brane  avec  une  érigne ,  &  l’ayant  coupée 
en  dédolant,  il  en  fortit  avec  précipitation 
une  grande  quantité  de  pus  de  couleur 
&C  de  confifiance  laiteufe.  L  irruption  pu¬ 
rulente  rallentie ,  je  portai  mon  doigt 
dans  le  bas-ventre,  éf  je  follicitai  par  ce 
moyen  d’ultérieures  dilatations  du  côté 
du  bafljn,  où  le  grand  foyer  faifoit  féjour. 
Nous  évitâmes  une  trop  grande  évacua¬ 
tion,  pour  prévenir  les  foibleffes  dont 
elles  font  les  fuites,  Je  portai  dans  le  bas- 
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ventre  une  large  bande  imbibée  d’une 
liqueur  fpiritueufe  :  des  plumaceaux  de 
charpie  brute,  des  comprefïes  &  un  ban¬ 
dage  de  corps ,  achevèrent  l’appareil.  La 
malade ,  îranfportée  dans  un  autre  lit 
avec  toutes  les  précautions  convenables, 
eut  plufieurs  foibledes  alarmantes.  Ce¬ 
pendant,  ranimée  par  les  cordiaux  les 
plus  hmples,  8c  encore  plus  par  l’efpé- 
rance  que  lui  donnoit  l’ifîue  de  l’opéra¬ 
tion  ,  elle  dormit  depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu’à  neuf.  Au  premier  panfe- 
ment,  il  fortit  par  l’ouverture  de  l’abdo¬ 
men  une  livre  de  pus  ou  environ.  Je 
lavai  le  bas-ventre  avec  une  inje&ion 
légèrement  animée;  la  plaie  fut  panfée 
comme  à  l’ordinaire,  &  toute  la  région 
abdominale  fomentée  avec  une  déco&ion 
émolliente. 

Dès  l’inftant  de  la  première  évacuation 
du  pus ,  le  vomiffement  ceffa  ,  le  hoquet 
devint  fort  &Z  moins  fréquent ,  le  pouls 
prit  un  meilleur  cara&ère,  8c  tous  les  au¬ 
tres  fymptômes  de  cachexie  furent  moins 
graves.  La  fièvre  cependant  continua 
avec  des  redoublemens  réguliers  pendant 
plus  de  deux  mois;  mais  les  accidens di¬ 
minuèrent  graduellement,  fuivant  que  la 
fuppuration  devint  moins  abondante  ou 
de  meilleure  qualité.  La  plaie  n’avoit  que 
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trop  de  tendance  à  fe  fermer,  &  j’eus 
befoin  de  la  dilater,  pour  empêcher  une 
cicatrifation  trop  prompte,  qui  auroit  été 
dangereufe.  Je  laiflai  ainfî  une  ouverture 
fiftuleufe  à  l’abdomen  pendant  près  de 
trois  ans ,  &  j’alîurai  par  çe  moyen  une 
guérifon  radicale  à  cette  malade,  qui,  de¬ 
puis  ce  moment,  n’a  pas  celle  de  jouir  de 
la  fanté  la  plus  parfaite. 

Errata  pour  la  page  1 6  de  ce  N° ,  ligne  26  ,  le  pouls 
racifiloit  par  deiTous  le  crâne,  Z/yè^,  le  pus  ruiiïeloit 
par  deiTous  le  crâne. 
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OBSERVATION 

Sur  un  catarrhe  inflammatoire  des  pou¬ 
mons  ,  avec  des  remarques  fur  une  an¬ 
cienne  colique  hépatique  ,  &  fur  des 
calculs  biliaires  dans  la  véflcule  du 
fiel;  par  M*,G  RATE  L  OUP,  doclzur 
en  médecine  de  funiverfité  de  Mont¬ 
pellier ,  à  Dax . 

Madame  de  Labeque  commençoit  à  fe 
refaire  un  peu  d’une  longue  maladie  , 
dont  je  parlerai  plus  bas,  lorfqu’elle  fut 
faille  tout-à-coup,  dans  la  nuit  du  feizième 
au  dix-feptième  novembre  1784  ,  d’un 
froid  très- violent  ;  il  étoit  accompagné 
d’un  tremblement  de  tout  le  corps,  prin¬ 
cipalement  de  la  mâchoire  inférieure,  de 
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continuels  efforts  de  vomir,  d’un  pouls 
très-petit  &  concentré,  d’un  léger  délire 
avec  affoupiffement ,  d’un  vifage  pâle  8c 
défait,  &  enfin  d’un  changement  particu¬ 
lier  dans  la  voix  :  tel  fut  l’état  dans  lequel 
je  trouvai  cette  dame  vers  les  huit  heures 
du  matin ,  étendue  près  d’un  grand  feu/ 
Mon  embarras  ne  fut  pas  moindre  que 
mon  étonnement.  A  quoi  attribuer  un  fi 
grand  changement ,  &  comment  y  remé¬ 
dier  t  Les  momens  étoient  précieux.  En 
vain  je  voulus  en  appeler  à  une  indi- 
geftion  de  mets  de  fon  dernier  repas  ;  il 
avoit  été  on  ne  peut  plus  fobre.  Mais  con- 
lidérant  fon  âge  de  70  ans ,  &  particuliè¬ 
rement  la  confiitution  catarrhale  alors 
régnante,  ainfi  que  le  voifinage  du  fol- 
flice  ,  je  crus  entrevoir  les  préludes ,  quoi¬ 
que  lents,  d’une  affe&ion  apople&ique 
ou  paralytique.  Je  me  trompai  dans  ma 
façon  de  voir.  L’agent  morbifique  ,  qui 
fembloit  vouloir  affeèfer  effentiellement  le 
principe  des  nerfs,  ne  développa  pleine¬ 
ment  fon  a&ion  qu’au  troifième  jour  de  la 
maladie,  fous  les  lignes  les  plus  faillans  &c 
les  moins  équivoques  d’un  catarrhe  vio¬ 
lent  &  inflammatoire  des  poumons,  tels 
qu’  une  fièvre  aiguë,  avec  redoublement 
fur  le  foir  ;  pouls  plein,  chaleur  fé- 
çhereffe  de  la  peau  ;  douleur  de  tête  gra- 
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vative;  vifage  rouge  6c  yeux  brillans  ; 
langue  fèche  6c  de  couleur  de  feu  ;  toux 
d’abord  fèche  ,  puis  muqueufe  6c  fangui- 
noîente  ;  opprefïîon  6c  douleur  fourde 
vers  la  partie  moyenne  latérale  droite 
de  la  poitrine  ;  léger  délire  ;  beaucoup  de 
conftipation  6c  de  peine  à  boire.  Malgré 
tous  ces  fymptômes  inflammatoires,  la 
malade  n’avoit  point  de  foif ,  ce  que  j’at¬ 
tribuai  à  l’état  de  la  langue  ,  de  tout  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche  6c  du  pharynx  :  on 
eût  dit  que  ces  parties  avoient  été  cauté- 
rifées.  Les  vifcères  de  l’abdomen  n’étoient 
point  foufifrans ,  6c  les  hypocondres  n’é- 
toient  point  tendus. 

Des  faignées  réitérées ,  des  boiflbns 
mucilagineufes,  foit  pures  ,  foit  nitrées  , 
des  loochs  blancs  ,  des  lavemens  émoi- 
liens,  un  large  véficatoire  appliqué  fur 
l’endroit  le  plus  fouffrant  de  la  poitrine, 
des  finapifmes  appliqués  fur  la  plante 
des  pieds,  6c  enfin  des  véficatoires  aux 
jambes,  furent  mis  en  ufage  fucceflive- 
ment.  Rien  ne  put  enrayer  les  mouve- 
mens  de  fluxion  fur  les  poumons  ;  rien  ne 
put  adoucir  ,  envelopper  la  cauflicité  de 
cette  humeur  catarrhale  ;  rien  enfin  ne  put 
prévenir ,  durant  les  premiers  jours  de 
cette  maladie ,  fa  fâcheufe  terminaison 
par  la  fuppuration.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
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vingtième  jour  de  la  maladie  ,  que  fout 
l’intérieur  de  la  bouche,  la  langue  &  les 
lèvres  s’exfolièrent,  au  point  que  la  ma¬ 
lade  en  enlevoit  des  pellicules  noirâtres  Sc 
pour  ainfi  dire  brûlées,  11  fa!  1. oit  mouiller 
continuellement  ces  parties  avec  un  pin¬ 
ceau  trempé  dans  un  mélange  fait  avec 
deux  parties  de  mucilage  ,  extrait  de  grai¬ 
nes  de  coings,  &  une  partie  de  drop  de 
vinaigre  framboifé.  Les  crifes  qui  eurent 
lieu  vers  cette  époque ,  foit  par  les  urines , 
foit  par  la  peau  ,  furent  très-imparfaites. 
Les  poumons  s’abfcédèrent ,  &  la  toux  , 
qui  étoit  quelquefois  fi  violente  qu’elle 
faifoit  craindre  la  fuffocation  de  la  malade, 
entraînoit  des  crachats  copieux  &  entiè¬ 
rement  purulens.  La  fièvre  étoit  lente  <k 
he&ique.  Les  progrès  hideux  du  mara- 
fme  &  autres  fymptômes  bien  caraèiéri- 
ftiques  d’une  phthifie  pulmonaire  con¬ 
firmée  ,  annoncèrent  une  mort  inévitable, 
qui  arriva  le  cent  troifième  jour  de  la  ma¬ 
ladie. 

Je  préfume  que  cette  dame  auroit  évité 
la  terminaifon  funefie  de  ce  catarrhe  in¬ 
flammatoire,  fi  fa  conftitution  n’eût  été 
fort  affoibüe  par  un  principe  indeftru&ible 
de  maladie  ,  qu’elle  portoit  dans  fes  vif- 
cères.  J’expoferai  plus  bas  la  nature  &  le 
fiège  de  ce  principe  ,  que  je  n’avois  pas 
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même  foupçonné  durant  près  de  trois  ans 
que  j’avois  vu  affiduement  cette  malade. 
J’en  dirai, la  raifon  dans  Ton  lieu.  Il  efl  né- 
celTaire  que  j’inftruife  préalablement  le 
leâeur  de  ce  qui  conftituoit  fon  état  ma¬ 
ladif,  depuis  le  mois  de  mai  1782,  jus¬ 
qu’au  moment  de  l’invafion  de  la  maladie 
dont  elle  eft  morte. 

Madame  de  Labeque ,  d’un  tempéra¬ 
ment  très-fanguin ,  avoit  conftamment 
joui  d’une  brillante  fanté  durant  foixante- 
fix  ans ,  à  des  attaques  près  de  migraine  Sc 
cFhémorrhoïdes  Huantes.  Elle  avoit  eu  un 
grand  appétit;  6c  par  goût  elle  s’étoit  li¬ 
vrée  à  certains  mets  de  difficile  digeftion, 
tels  que  des  viandes  falées  ;  elle  avoit  fait 
un  long  abus  de  café  à  l’eau,  6c  particu¬ 
lièrement  de  fei  de  cuifine.  Elle  avoit 
mené  une  vie  très*fédentaire  ,  6c  faifoit 
fes  digeftions  fort  lentement. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  1782,  que  cette  dame,  digérant 
beaucoup  plus  mal  que  ci-devant ,  s’ap- 
perçut  que  le  moindre  mouvement  de  fa 
marche  portoit  fpécialement  fur  l’épiga- 
Ere.  Elle  ne  pouvoit  exprimer  cette  ma¬ 
nière  d’être  ,  que  par  le  mot  Rembarras 
fur  feflomac,  Le  dérangement  de  fa 
fanîé  devint  fenfible  le  mois  fuivant;  elle 
n’avoit  prefque  pas  d’appétit  ;  fes  Celles  9 
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fans  être  fréquentes ,  n’avoient  point  de 
conliftance.  La  digeftion  étoit  pénible,  ÔC 
accompagnée  (fuivant  elle)  de  beaucoup 
de  vents.  Elle  le  plaignoit  habituellement 
d’une  douleur  vers  le  creux  de  I’eflomac 
&  la  partie  inférieure  latérale  droite  de 
i’épigaftre ,  où  Ton  fentoit  un  battement 
continuel,  &  dont  l’augmentation  étoit 
en  raifon  proportionnée  de  la  douleur 
&  du  travail  de  la  digeftion.  La  maigreur 
6c  la  foibîeffe  inféparables  d’un  tel  état , 
devinrent  frappantes.  La  malade  fut  at¬ 
teinte  fucceflivement  d’une  toux  plus  fou- 
vent  sèche  qu’humide ,  6c  qu’elle  difoit 
venir  de  l’eftomac.  C’étoit  réellement 
une  toux  férine ,  qui  étoit  fuivie  par  fois 
de  quelques  crachats  verdâtres  <k  de  na¬ 
ture  fufpeéle. 

Malgré  cet  état  de  douleur,  madame 
de  Labeque  confervoit  prefque  tous  les 
charmes  de  fa  gaieté  ordinaire.  Sa  dou¬ 
leur  fe  calmant  dans  le  lit,  elle  dormait 
bien  ,  6c  vaquoit  à  fes  affaires  avec  un 
ordre  ÔC  une  préfence  d’efprit  qui  n’eft 
pas  ordinaire  dans  de  telles  circonftances. 
La  couleur  de  fon  vifage  6c  du  refte  du 
corps  étoit  d’un  blanc  pâle,  mais  point 
jaune  abfolument. 

Je  ne  ferai  point  mention  de  tous  les 
moyens  curatifs  que  je  mis  en  ufage 
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fuccefîîvement  pendant  près  de  trois  ans  ; 
j’obferverai  feulement  que  les  ta&s  les 
plus  exercés  ne  purent  jamais  découvrir 
aucune  obflruéfion  fenfible  ;  rien  en  un 
mot  qui  pût  fixer  mes  idées  à  cet  égard, 
&  m’éclairer  fur  la  conduite  qu’il  falloir 
tenir.  Ces  recherches ,  ces  explorations 
réitérées  irritoient  &  aggravoient  au  con¬ 
traire  l’état  foufFrant  de  la  malade.  On  ne 
pouvoit  pas  cependant  douter  de  Pexî- 
flence  d’une  tenfion  confiante  dans  l’épi- 
gallre,  particulièrement  quand  elle  étoic 
ou  debout,  ou  afïife. 

D’après  l’entière  difparition  d’une  dar¬ 
tre  farineufe  fort  étendue  ,  qui  fe  préfen- 
toit  régulièrement  tous  les  ans  depuis 
quelque  temps  fous  la  cuiflfe  gauche  du¬ 
rant  une  vingtaine  de  jours,  je  ne  balan¬ 
çai  point  à  croire  qu’il  s’étoit  fait  une 
métaflafe  fâcheufe  de  cette  dartre  fur 
quelque  partie  de  l’épigaftre,  que  je  ne 
pouvois  point  défigner  avec  certitude. 
Je  prefcrivis  en  conféquence ,  &  en  dif- 
férens  temps,  les  demi-bains  émolliens, 
le  petit-lait,  l’extrait  de  ciguë,  le  bouil¬ 
lon  de  tortue,  ceux  d’efcargots ,  le  lait 
d’âneffe  ,  &  enfin  l’application  de  pulpes 
émollientes  &  anodynes  fur  tout  l’épi- 
gaflre  ,  &c.  &cc.  La  malade  fe  refufa  con- 
flamment  à  l’établiffement  d’un  cautère, 
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ain fi  qu’à  l’application  de  lécorce  de 
garou  tur  la  partie  de  la  cuifTe  où  la  dartre 
avoit  coutume  de  fe  placer. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  trois  ans  que 
madame  de  Labeque  étoit  dans  un  état 
languiffant,  lorsqu’elle  fut  atteinte  de  la 
maladie  aigue  inflammatoire  dont  j’ai 
donné  l’hiftoire  ci-deflfus,  &  aux  fuites 
de  laquelle  elle  fuccomba  le  27e  de 
mars  1785. 

Voici  i’expofé  de  l’état  dans  lequel 
nous  trouvâmes  les  vifcères.  M.  Duro?icry 
lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien 
du  Roi,  ayant  fait  l’ouverture  de  la  poi¬ 
trine,  nous  trouvâmes  une  certaine  quan¬ 
tité  d’une  eau  roussâtre  dans  fes  deux  ca¬ 
vités.  Les  poumons  avoient  contrarié  de 
fortes  adhérences  de  part  &  d’autre  avec 
la  plèvre,  principalement  le  droit,  qui  pa- 
roiflbit  enflammé  dans  bien  des  points,  6 € 
ulcéré  dans  d’autres.  On  voyoit  les  pre¬ 
mières  ramifications  des  bronches  rem¬ 
plies  de  mucofité  mêlée  avec  du  pus.  Il 
n’y  avoit  nul  vice  dans  le  cœur  ;  l’eflo- 
mac  étoit  également  très-fàm  ,  6c  d’une 
capacité  qui  n’cfl:  pas  commune  ;  il  étoit 
vide.  Le  foie  n’offroit  rien  d’extraordi¬ 
naire  ;  la  véficule  du  fiel,  au  contraire, 
étoit  d’un  grand  volume  :  on  l’ouvrit  ; 
nous  la  trouvâmes  remplie  de  calculs  bi- 


DES  POUMONS.  4Ç 
liaîres  très- durs,  au  nombre  d’environ 
quatre-vingt,  de  différente  groffeur,  de¬ 
puis  celle  d’un  grain  d’orge  jufqu’à  celle 
d’une  grofïe  noifette  ;  d’une  couleur  gé¬ 
néralement  de  brun  foncé,  (offrant  la 
plupart  des  veines  blanchâtres  &  rou¬ 
geâtres);  d’une  figure  tétraèdre,  &  avec 
certains  angles  bien  tranchans.  Outre  ce 
grand  nombre  de  calculs ,  dont  les  diffé¬ 
rentes  faces  lont  on  ne  peut  plus  liffes 
&  poi  ics  ,  cette  véficule  contenoit  une 
certaine  quantité  de  bile  d’un  jaune  très- 
foncé.  J’ai  du  regret  de  ne  m’être  pas 
afïuré  fi  le  canal  cyfbque  étoit  bouché  par 
quelque  calcul  b  fiaire  ,  étant  très-per- 
fuadé,  par  le  défaut  abfolu  d’i&ère,  &  par 
la  nature  bi  ieuie  des  Telles  de  la  malade, 
que  le  canal  cholédoque  étoit  libre. 

Réflexions . 

Falloit-il  considérer  letat  habituelle¬ 
ment  fouffranr  de  madame  de  Labeque 
comme  une  vraie  colique  du  foie  pro¬ 
duite  par  la  préfence  de  calculs  biliaires 
qui  diftendoient  6t  irritoient  fans  ceffe  la 
véficule  du  fiel,  &  par  fympathie  l’épi— 
galtre  ?...  Oui  fans  doute  ;  ÔC  voilà  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  nécef- 
fité  d’ouvrir  des  cadavres ,  pour  reétificc 
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nos  idées ,  6c  nous  éclairer  fur  les  diffé¬ 
rentes  caufes  de  maladies.  Mais  à  quoi 
devois-je  attribuer  celle  de  la  formation 
de  ces  calculs  biliaires?  Faut-il  en  appeler 
«à  une  longue  époque  de  34  à  35  ans* 
qu’on  m’a  laifïe  ignorer,  où  cette  dame 
fut  atteinte  d’une  grande  jauniffe  durant 
près  de  fix  femaines,  à  la  fuite  d’une  trifie 
affeCfion  de  l’ame,  tandis  qu’elle  a  joui 
depuis  lors  d’une  très-bonne  fanté  jus¬ 
qu'au  commencement  de  l’année  1781?..* 
ou  bien  devons-nous  croire  que  cette  af¬ 
fection  calculeufe  s’eft  formée  fourde- 
ment,  6c  peu  de  temps  avant  cette  fen- 
fation  particulière  que  la  malade  difoit 
éprouver  fur  l'épigaflre  ,  en  marchant  ; 
car  il  faut  obferver  qu’elle  eut  dans  ce 
temps-là  beaucoup  de  chagrin  6c  d’in¬ 
quiétude;  c’eft  alors  aufli  vraifemblable- 
ment  que  la  bile  dégénéra  de  fes  bonnes 
qualités  ,  qu’elle  s’épaiflit  6c  fe  condenfa 
au  point  de  former  de  vrais  calculs  9 
d’après  peu '«Itre  de  fâcheufes  imprefîions 
que  l’ancienne  jauniffe  avoit  biffées  dans 
îe  foie ,  ou  dans  fes  organes  excrétoires. 
L’abus  du  café  à  l’eau  6c  du  fel  de  cuifine, 
&c  particulièrement  une  vie  fédentaire, peu* 
vent  y  avoir  contribué.  H  aller  £  n  appelle 
beaucoup  à  cette  dernière  caufe ,  pour 
rendre  raifon  de  la  fréquence  des  calcul^ 
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de  îa  véùcule  du  fiel  dans  les  vieux  pri- 
fonniers  ( a ). 

Un  des  grands  moyens  fans  doute  de 
bien  connoitre  les  maladies ,  c’efl:  de  faire 
des  ouvertures  fréquentes  des  cadavres  9 
d’apporter  dans  ce  genre  de  travail  beau¬ 
coup  d’exaébtude,  fur-tout  beaucoup  de 
connoilîance  de  l’organifation  des  vifcè- 
res;  en  un  mot  d’imiter  le  célèbre  Morga- 
gnL  Mais  toutes  ces  recherches  nous  ap¬ 
prendront-elles  conftamment  la  véritable 
caufe9lacaufe  primitive  des  maladies?  Non 
certainement  :  l’ouverture  du  corps  nous 
démontre  bien  fouvent  les  lieux  où  îa 
nature  a  été  frappée  ,  la  nature  &c  la  fuite 
des  coups  qui  lui  ont  été  portés;  mais 
elle  ne  nous  apprend  pas  toujours  com¬ 
ment  ,  pourquoi ,  tk  là  où  elle  a  été  frap¬ 
pée.  Nous  fommes  obligés  d’appeler  au 
fecours  d’autres  recherches  aufïl  précieu- 
fes  &C  aufîi  nécelfaires. 

Si  d’un  côté  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  démontre  pleinement  la  jufteflfe  de 
l’opinion  de  Morgagni  (£)  ÔC  de  Wepftr9 
qui  dit  expreffément  :  Obturato  colLo  vefi- 
culoz  bllariœ  ,  non  feqiil  icltrum  nijî  duclus 
çommunis quoquc objlruatur ;  (car  madame 


(a)  Vid.  Experim .  anat.  de  Sang  mot.  c.  6 » 

( b )  Vid.  Efprlt .  anatom .  mcd%  XXXV IL 
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de  Labeque  n’avoit  eu  aucun  figne  de 
jauniffe  durant  trente-quatre  ans  avant 
fa  mort)  d’un  autre  côté,  il  contrarie 
évidemment  le  fentiment  de  Sauvages  9 
de  Tacconi ,  &  autres  auteurs  célébrés, 
qui  admettent  l’i&ère  comme  un  ligne 
cara&ériftique  de  la  colique  hépatique, 
de  Vhépatalgie  calcuUuJe  ;  ou  il  faut  con¬ 
venir  que  la  douleur  habituelle  de  ma¬ 
dame  de  Labeque  reconnoilToit  toute  autre 
caufe  que  la  préfence  de  calculs  biliaires 
dans  la  véficule  du  fiel.  L’innocuité  ,  ce 
femble,  de  pareils  calculs,  trouvés  dans 
un  fi  grand  nombre  de  cadavres  ouverts 
par  Morgagni ,  n’autoriferoit  elle  pas  à  le 
penfer?  Quelque  chofe  qu’il  en  foit,  je 
ne  penfe  pas  qu’on  fut  jamais  parvenu  à 
évacuer  ou  à  dififoudre  ces  concrétions 
pierreufes ,  ni  par  les  leflives  alkalines, 
ni  par  la  combinaifon  de  l’éther  vitrio- 
lique  avec  l’huile  effentielle  de  térében¬ 
thine  ;  moyens  qu’on  a  recommandés  il 
y  a  quelques  années  contre  les  calculs  bi¬ 
liaires»  M.  Cullen ,  dont  l’autorité  en  mé¬ 
decine  eft  généralement  &  jugement  re¬ 
connue,  dit  exprefîement  qu’il  feroit  beau¬ 
coup  à  defirer  qu’on  eût  découvert  un 
pareil  remède.  V oye £  fes  Inftitutions  de 
médecine- pratique  ,  article  de  la  J  au- 
nijfe „ 

OBSER- 
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Sur  les  effets  du  maffiflére  de  bifmuth  , 
donné  intérieurement  comme  antifpaf - 
modique;  par  M.  LOUIS  OdIER9 
docteur  médecin  de  la  Faculté  de  G 
nlve ,  membre  honoraire  ,  &  ci-devant 
préfident  annuel  de  la  Société  royale  de 
médecine  d' Edimbourg, 

II  y  a  environ  dix  ans  qu’en  re'fîéchif- 
fant  avec  M.  le  doéïeur  de  la  Roche  (#) 
fur  les  effets  antifpafmodiques  de  quelques 
fubftances  métalliques,  telles  que  le  mer¬ 
cure  ,  le  cuivre  ammoniacal  &  les  fleurs 
de  zinc  ,  nous  conçûmes  l’efpérance  de 
trouver  dans  le  magiftère  de  bifmuth  un 
remède  du  même  genre,  qui  nauroit 
peut-être  point  les  inconvéniens  des  au¬ 
tres.  Nous  ne  tardantes  pas  à  en  faire  l’ef- 
fai  ;  mais  comme  les  effets  de  ce  remède 
nous  étoient  abfolument  inconnus,  nous. 


,  W  M-  1 le  doffeur  de  la  Roche ,  aujourd’hui 
établi  a  Pans,  en  qualité  de  médecin  du  ré¬ 
giment  des  g  »rdes  SuilTes ,  &  juflement  célè¬ 
bre  par  piuheurs  ouvrages,  étoit  alors  mon 
collègue  a  1  hôpital  de  Genève ,  dont  nous 
étions  Tun  &  l’autre  médecins. 
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réfolûmes  de  ne  l’employer  d’abord  qu’en 
très-petites  dofes.  Nous  en  fîmes  broyer 
un  fcrupule  avec  cinq  gros  de  lucre  ;  en- 
forte  que  chaque  grain  du  mélange  con- 
îenoit  pg-  de  grain  de  magiftère. 

Il  réfuîta  de  nos  premiers  efTais  des 
effets  très-inégaux  &  très-bizarres  ;  quel¬ 
ques  malades  en  fupportant  fort  bien  juf- 
ques  à  deux  grains  par  jour,  fans  en  ob- 
ferver  aucun  effet  fenflbîe,  tandis  que  chez 
d’autres  il  produifoit  des  vertiges  &  des 
naufé.s,  même  à  la  dofe  d’un  feizlèmede 
grain  quatre  fois  par  jour.  Nous  en  con¬ 
clûmes  qu’il  feroit  difficile  de  le  dofer 
convenablement  ;  &  quoique  nous  en 
enflions  obtenu  de  grands  fuccès  ,  nous 
ne  remployâmes  plus  qu’avec  beaucoup 
de  timidité,  leconfldérant  comme  un  re¬ 
mède  aélif  à  la  vérité  ,  mais  trop  inégal  ; 
6c  par  conféquent  trop  dangereux  pour 
pouvoir  devenir  d’un  ufage  général ,  & 
bientôt  nous  y  renonçâmes  tout-à-fait 
pendant  bien  des  années. 

Au  mois  de  mai  1785,  j’eus  à  traiter 
yn  malade  qui  fe  plaignoit  depuis  quel¬ 
ques  jours  de  violentes  crampes  à  l’efto- 
rnac,  immédiatement  après  chaque  repas» 
Ces  crampes  duroient  deux  ou  trois  heu¬ 
res  *  ôt  fe  terminoient  par  le  vomiflfe- 
binent*  J’effayai  fucçeflivement  pluAeurs 
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remèdes  ,  mais  inutilement.  J’employai 
enfin  le  magiftère  de  bifmuth,  en  com¬ 
mençant  par  -g  de  grain,  quatre  fois  par 
jour.  Le  malade  fe  trouva  d’abord  fou¬ 
lage.  J’augmentai  la  dofe  ;  le  foulagement 
fut  plus  confidérabîe ,  fk  ne  fut  accom¬ 
pagné  d’aucun  effet  fenfible.  Enfin,  je  lui 
en  fis  prendre  un  grain  quatre  fois  par  jour; 
&  cette  dofe  acheva  de  le  guérir  fi  par¬ 
faitement,  que  dès-lors  il  n’a  eu  aucun 
retour  de  fon  mal. 

Cette  première  guérifon  rappela  mon 
attention  fur  ce  remède.  Je  lai  donné 
depuis  à  foixante-dix  fept  autres  malades, 
à  des  dofes  beaucoup  plus  conlidérables. 
j’en  ai  vu  fou  vent  de  très-bons  effets  ;  6c 
fon  ufage  n’a  prefque  jamais  eu  aucun 
inconvénient. 

Je  me  propofe  de  publier  un  jour  le 
detail  de  toutes  ces  obfervations  r  en  at¬ 
tendant  ,  je  me  bornerai  à  en  expofer  ici 
les  principaux  réfultats. 

Je  donne  toujours  le  magiflère  de  bif- 
muîh  en  poudre,  délayé  dans  un  peu  de 
lirop  de  capillaire  &  un  peu  d’eau  ,  à  la 
dote  de  deux  grains  jufqu  a  douze,  quatre 
fois  par  jour,  un  quart-d’heure  avant  le 
repas. 

Je  ne  l’ai  confide'ré  jufqu’à  préfent  que 
somme  un  remède  antifoafmodique 
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je  ne  l’ai  employé  que  dans  des  maladies 
nerveules,  ou  pour  des  fyrnptdmes  qui 
me  paroifloient  dépendre  de  l’irritabilité 
du  fyüême  en  général,  &  fur-tout  de 
celle  de  l’eftomac  en  particulier. 

Je  n’en  ai  obfervé  aucun  effet  fenfîble 
confiant  ;  &  lorfque  dans  certains  cas  il  a 
produit  des  nauîées ,  des  vertiges  ou  de 
l’affoupiffement  (ce  qui  n’eft  arrivé  que 
rarement  ),  ou  lorfqu’il  a  augmenté  ou 
fupprimé  quelque  évacuation  (ce  qui  a 
été  plus  rare  encore)',  ces  effets  ont  paru 
tenir  au  tempérament  des  malades ,  ou  à 
la  première  imprefïion  du  remède  ,  plutôt 
qu’à  la  dofe  à  laquelle  il  a  été  employé  : 
car  de  très-petites  dofes  ont  toujours 
opéré  ces  effets  d’une  manière  aufli  mar¬ 
quée  ,  que  des  dofes  beaucoup  plus  gran¬ 
des  données  aux  mêmes  malades  ;  6c  fou- 
vent  de  petites  dofes  ont  paru  incommo¬ 
der,  à  quelques  égards  ,  des  malades  qui 
en  fupportoient  fort  bien  enfuite  de  plus 
grandes.  Enforte  que  je  ne  connois  point 
encore  les  bornes  de  ce  remède ,  c’eft- 
à-dire  ,  les  dofes  au-delà  defquelles  on  ne 
peut  pas  le  donner  fans  inconvénient. 
Au  commencement,  je  n’ofois  le  pref- 
crïre  pour  la  première  fois  qu’à  la  dofe 
d’un  feizième  de  grain.  Aujourd’hui  je 
commence  toujours  par  deux  ou  trois 
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grains  par  prife.  Il  eft  très-poffibîe  que 
dans  quelque  temps ,  je  le  donne  avec 
beaucoup  plus  de  hardieffe  encore,  Juf- 
qu’à  préfent ,  je  ne  l’ai  jamais  poulie  au- 
delà  de  douze  grains,  quatre  lois  par  jour  ; 
&  je  le  répète ,  ii  a  rarement  eu  aucun 
effet  fenfible. 

J’ai  vu  plufieurs  malades  qui  n’en 
éprouvoient  d’abord  aucun  foulagemenr, 
'&  qui ,  par  l’augmentation  graduelle  de 
chaque  prife,  en  obfervoient  fucceiîive- 
ment  des  effets  d’autant  meilleurs ,  que  la 
prife  en  étoit  plus  forte,  &  cela  jufqu’a 
leur  entière  guérifon  ;  ce  qui  prouve  que 
la  dofe  de  ce  remède  n’eft  pas  toujours 
indifférente. 

J’en  ai  vu  d’autres  cependant  qui  d’une 
très-petite  dofe,  éprou voient  fur  le  champ 
ou  une  guérifon  complette,  ou  tout  le 
foulagement  que  ce  remède  pouvoit  leur 
procurer ,  vk  qui  ne  gagnoient  rien  à  en 
prendre  de  plus  grandes  dofes,  bien  qu’ils 
n’en  fuffent  point  incommodés. 

D’autres  n’en  éprouvoient  abfolument 
aucun  effet,  ni  bon  ,  ni  mauvais,  à  quel¬ 
que  dofe  qu’ils  le  priffent. 

D’autres  enfin,  mais  en  très- petit  nom¬ 
bre,  en  éprouvoient  d’abord  de  mauvais 
effets  ,  tels  que  des  vomiffemens  ,  de  la 
diarrhée  >  de  la  conffipation  ,  une  chaleur 
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incommode  dans  la  poitrine,  quelques 
friflons ,  des  vertiges  ou  de  l’affoupiffe- 
rnent.  Quelquefois  ces  effets  ne  duroient 
point,  &  n’empêchoient  pas  qu’on  ne 
pût  continuer  le  remède  &  en  augmenter 
la  dofe;  Ions  même  qu’ils  étoîent  plus-con* 
flans,  on  ne  les  faifoit  point  ceffer  en  la 
diminuant.  En  un  mot,  j’ai  rarement  été 
obligé  de  difcontinuer  i’ufage  de  ce  re¬ 
mède  par  d’autres  raifons  que  celle  de  fbn 
inutilité;  6c  alors  les  effets  dont  je  parle 
n’ont  eu  aucune  fuite. 

Quant  à  fes  effets  curatifs ,  voici  ce  que 
j’en  ai  obfervé. 

De  foixante-dix-huit  malades  à  qui  je 
l’ai  donné  depuis  un  an,  j’en  ai  vu  trente- 
fix  qui  ont  été  parfaitement  guéris  par  ce 
remède  feuL  La  plupart  de  ces  malades 
étoîent  affeélés  de  crampes  ou  de  don- 

i 

leurs  violentes  à  l’eftomac  après  le  repas, 
C’ed  fur-tout  dans  ces  cas-là  que  j’ai  em¬ 
ployé  le  bifmuth  avec  un  fuccès  bien  fu- 
périeur  à  celui  des  autres  remèdes.  Une 
maladie  de  ce  genre  qui  duroit  depuis 
quinze  ans,  6c  pour  laquelle  une  multitude 
de  caïmans  6c  de  flomachiques  avoient 
été  employés  inutilement ,  a  été  guérie 
très-folidement  6 1  dans  Tefpace  de  quel¬ 
ques  jours,  par  Pufage  du  bifmuth. 

il  a  eu  auffi  beaucoup  de  fuccès  pour 


DU  BïSMUTÎÎ. 
faire  cdTerdes  palpitations,  des  douleurs 
d’eflomac  &£  d’autres  malaifes  nerveux, 
dont  fe  plaignoient  quelques  femmes  en¬ 
ceintes  auxquelles  je  l’ai  donné. 

Il  n’a  réufli  que  rarement  dans  d’au¬ 
tres  maladies  nerveufes,  dépendantes  de 
l’irritabilité  générale  du  fenforlum^  plutôt 
que  de  celle  de  Feffomac  en  particulier, 
telles  que  l’hy flérie  &  l’épiîepfie.  Il  n’a 
cependant  pas  toujours  été  inutile,  &C 
quelquefois  il  a  opéré  très-promptement 
de  belles  cures  dans  des  cas  de  ce  genre, 
dont  les  accès  paroiiïoient  très-violens. 

Des  quarante-deux  malades  auxquels  je 
l’ai  preferit  fans  en  voir  un  fuccès  bien 
complet ,  il  y  en  a  eu  dix-fept  qu’il  a  fou¬ 
lages  du  plus  au  moins ,  &  qui  ont  été 
guéris  enfuite ,  foit  en  continuant  le 
bifmuth  avec  d’autres  remèdes,  foit  en 
l’abandonnant  entièrement  pour  recourir 
à  d’autres  moyens  de  curation,  dont  la 
probabilité  de  fuccès  me  paroifloit  plus 
grande. 

Des  vingt-cinq  autres,  il  y  en  a  eu 
onze  auxquels  ce  remède  n’a  fait  aucun 
bien  ,  quatorze  qui  ne  m’ont  point  fait 
favoir  l’effet  qu’ils  en  ont  éprouvé.  C’é- 
toient ,  pour  la  plupart,  des  étrangers  qui 
étoient  venus  me  confulter  chez  moi,  Ôc 
qui  en  rigueur  pourroient  être  fuppofés 

Civ 


56  Sur  les  effets  du  bismuth. 

guéris  par  le  bifmuth  que  je  leur  avois 
prefcrit,  puifque  s’ils  ne  l’avoient  pas  été, 
il  eft  probable  qu’ils  feroient  revenus  me 
demander  de  nouveaux  confeils. 

Mais  en  ne  les  comptant  point ,  il  refie 
foixante-quatre  malades ,  defquels  cin¬ 
quante-trois  ont  été  complètement  guéris 
ou  foulagés  par  le  inagiifère  de  bifmuth, 
&  onze  auxquels  il  a  été  inutile.  La  plus 
grande  partie  de  ces  derniers  étoient  des 
perfonnes  infirmes,  depuis  long -temps 
attaquées  de  maladies  graves  ,  compli¬ 
quées  &  incurables ,  dans  lefqueües  les 
crampes  d’eflomac  &  autres  accidens  ner¬ 
veux  ,  pour  lefquels  j’avois  prefcrit  le 
bifmuth,  n’étoient  point  idiopathiques, 
&  tenoient  à  quelque  affeélion  organi¬ 
que,  plutôt  qu’à  un  (impie  excès  d’irrita¬ 
bilité. 

Tels  font  les  principaux  réfultats  des 
obfervations  que  j’ai  faites  fur  l’ufage  dit 
magiftère  de  bifmuth.  Tous  mes  collègues 
à  qui  je  les  ai  communiquées,  ont  em¬ 
ployé  ce  remède  à  ma  recommandation, 
ôt  en  ont  vu  les  mêmes  effets, 
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OBSERVATION 

Sur  un  accouchement  laborieux  ,  termine 
avec  le  forceps  de  SMELLIE  ;  par  M. 
Pi  ET  SC  H  ,  profcjjcur  &  démon (Irateur 
royal  à  Huningue  en  haute  Alface . 

Le  23  février  17 86,  je  fus  appelé  à 
neuf  heures  du  matin  pour  donner  du  fe~ 
cours  à  la  nommée  Muller ,  femme  de 
Jean-George  Biefel ,  bourgeois  d’Héfin- 
gen, village  à  une  lieue  de  didance  d’Hu- 
ningue;  elle  étoit  depuis  le  19  dans  les 
douleurs  de  l’enfantement  :  elle  étoit  en¬ 
ceinte  pour  la  première  fois.  Comme  elle 
étoit  jeune  St  fanguine ,  &£  qu’on  ne  lui 
avoit  fait  qu’une  feule  faignée  dans  le 
cours  de  fa  gro'TefTe,  j’ordonnai  qu’on  lui 
tirât  du  bras  huit  onces  de  fang. 

En  touchant,  je  m’apperçus  que  l’en¬ 
fant  préfentoit  le  fommet  de  la  tête  au 
détrou  fupérieur  du  bafîin;  une  partie  des 
eaux  étoit  écoulée,  &  l’orifice  fort  peu 
dilaté.  Pendant  :■  toucher,  je  fentis  que 
le  reêlum  étoi'  npli  de  matière  fterco- 
raie  ;  ce  qui  u,iuuiuoit  l’étendue  du  baf- 
ûn:  auffi  la  femme  di 'oit  que  depuis  plu¬ 
sieurs  jours  elle  n’avoit  pas  été  à  la  :u-;rde- 

i  *  O  ° 


5 2  Sur  un  accouchem.  lAbor* 

robe  ;  cela  m’engagea  à  lui  faire  donner 
un  lavement  d’eau,  d’huile,  de  miel  6c 
de  feî. 

Ce  lavement  ayant  fait  fon  effet ,  deux 
heures  après  qu’elle  l’eut  pris,  elle  fut 
faille  de  vives  douleurs  fans  avancer 
l’accouchement.  En  touchant ,  je  m’ap- 
perçus  que  la  tète  appuyoit  fur  le  pubis  ; 
je  la  dégageai  &  la  fis  entrer  dans  le  badin 
inférieur  où  elle  reda  enclavée.  Pendant 
que  la  femme  faifoit  des  efforts  &  pro- 
iî toit  de  toutes  fes  douleurs ,  j’eus  foin 
d’élargir  ÔC  d’oindre  le  paffage ,  effayant 
ibu vent  de  paffer  un  doigt  derrière  Po- 
reil!e,ou  fous  le  menton  ;  mais  mes  ten¬ 
tatives  furent  infrucfueufes  :  je  me  déter¬ 
minai  donc  alors  à  employer  le  forceps 
de  Smeilie.  Pour  donner  à  cet  indru- 
ment  la  chaleur  du  corps ,  je  fis  mettre 
par  la  fage-femme  les  deux  branches  dans 
un  vafe  rempli  d’eau  chaude  ,  placé  it 
côté  de  moi ,  fans  que  la  malade  s’en 
apperçut.  Ayant  paffé  les  deux  branches 
à  côté  de  la  tête,  elles  fe  croifoient  vers 
leur  milieu  ;  je  les  faifis  en  cet  endroit , 
en  paffaot  le  doigt  du  milieu  de  ma  main 
droite  autour  de  cette  jonélion  ,  &  les 
autres  doigts  avec  le  plat  de  la  main  fur 
les  parties  voifines  des  branches,  pour  les 
affuettir  &  les  tenir  ferme;,  de  la  main 
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gauche  ,  j’embraffai  les  extrémités  anté¬ 
rieures  des  branches  pour  les  tenir  alTu- 
jetties  aux  endroits  de  la  tête  où  elles 
s’étoient  appliquées.  Les  chofes  ainfi  dif- 
pofées,  je  tirai  la  tête  d’un  feul trait,  la 
mère  faifant  en  même  temps  un  léger 
effort  d’expulfion  ;  le  refte  du  corps  fui- 
vit  fans  grande  peine. 

Après  l’extraction,  il  fortit  de  l’amnios 
une  grande  quantité  d’eau,  &  l’accou¬ 
chée  rendit  beaucoup  d’urine.  Pendant 
que  j’étois  occupé  à  faire  la  ligature  &  à 
couper  le  cordon ,  l’enfant  ouvrit  les 
yeux  ,  &  pouffa  de  grands  cris.  Je  le 
donnai  à  la  fage-femme,  pour  procéder 
à  i’extraétion  de  l’arrière-faix.  Malgré  tous 
les  moyens  uffés  que  je  mis  en  œuvre, 
il  ne  voulut  pas  fuivre  fpontanément , 
quoique  je  donnaffe  à  la  matrice  tout  le 
temps  de  fe  contracter.  Mais,  voyant 
qu’elle  fe  refferroit  au  point  de  compri¬ 
mer  déjà  étroitement  les  trois  doigts  que 
je  tenois  dans  l’orifice ,  je  fis  un  petit 
effort  pour  introduire  ma  main  ;  je  m’ap- 
perqus  bientôt  que  la  matrice  étoit  ref- 
ferrée  ,  &  formoit  un  fac  autour  du  pla¬ 
centa  du  côté  droit  ;  j’y  portai  mes  doigts 
par  l’entrée  du  fac  ,  Je  fis  le  tour  du  pla¬ 
centa  ,  que  je  ne  trouvai  décollé  dans 
aucuR  point  de  fa  circonférence  ;  en  pro- 
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menant  ainfi  mes  doigts,  je  reconnus  un 
endroit  où  il  me  fut  poflible  de  le  percer 
avec  un  doigt  :  après  avoir  dégagé  avec 
ce  doigt  aufîî  loin  qu’il  put  fe  porter  ,  je 
parvins  à  lever  un  bord,  fous  lequel  ayant 
porté  la  main  entière,  je  détachai  dans 
toute  fon  étendue  le  placenta ,  je  l’em¬ 
poignai  &  le  tirai ,  fans  en  laiffer  aucun 
vedige  dans  la  matrice;  je  portai  de  nou¬ 
veau  ma  main  dans  ce  fac  pour  le  mettre 
à  l’uni  (Ton  avec  le  corps  entier. 

Tandis  que  je  procédois  à  cette  ex¬ 
traction  ,  la  fage* femme  avoit  emmailloté 
l’enfant ,  &  fait  convoquer  les  parrains  :  on 
le  porta  à  l’églife,  où,  comme  garçon,  on 
lui  donna  les  noms  de  baptême  de  fon 
père  :  le  lendemain  en  le  démaillottant , 
.on  s’apperçut  que  c’étoit  une  fille;  erreur 
qui  fut  re&ifiée  par  le  curé  fur  les  régi- 
flres. 

Réflexions. 

Comme  je  fuis  chargé  de  l’enfeigne- 
ment  public,  j’ai  perde  qu’en  communi¬ 
quant  cette  obfervation,  elle  pourroit  être 
utile  aux  jeunes  praticiens  ;  ils  verront 
qu’on  n’eft  pas  toujours  obligé  de  fuivre 
fi  icrupuîeufement  les  préceptes  donnés 
par  les  auteurs. 

Dans  les  circonitances  où  fe  trouvoit 
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la  femme  Muller  St  fon  enfant ,  je  courois 
le  nique  de  ne  pas  réufifir ,  fi  je  m’étois 
efforcé  à  vouloir  joindre  les  branches 
dans  leur  jondion  méchanique.  Avant 
l’invention  des  forceps ,  Roonhuyfen  a 
fait  des  merveilles  avec  fon  levier;  &C 
certes  il  en  auroit  fait  davantage,  s’il  en 
avoit  employé  deux  :  car  il  efi  évident 
que  pour  une  fembiable  extradion  ,  il  faut 
en  avoir  deux.  Il  efi:  vrai  cependant  que 
fouvent  je  ne  me  fuis  fervi  que  d’un  feu!, 
mais  ce  fut  en  d’autres  cas ,  quand  j’avois 
amené  l’enfant  par  les  pieds ,  St  que  la 
tête  tenoit  dans  le  bafiin  ;  alors  une  bran¬ 
che  du  forceps  de  Smellie  m’a  fervi  de 
levier  en  la  paffant  par  deffus  la  tête,  St 
en  prefiant  St  tirant  vers  le  dehors  ;  mais 
pour  ce  manuel ,  il  faut  que  toute  la  force 
St  l’appui  foient  dans  la  main  ;  car  fi  l’on 
veut  prendre  un  point  d’appui  contre  les 
os  du  bafiin,  on  y  fait  des  meurtriffures., 
St  l’on  pourroit  produire  la  gangrène. 

Depuis  trente  ans  que  j’exerce  St  que 
je  profcffe  l’art  des  accouchemens ,  c’eft 
le  fécond  enfant  que  j’ai  vu  avoir  les 
yeux  ouverts  aufiitôt  après  fa  naifiance , 
&  le  premier  au  fexe  duquel  on  n’ait  pas 
fait  attention. 


6i  Sect.  dë  la  cornée  de  iP&il* 


MÉTHODE  de  faire  ,  de  la  main  droite , 
la  feclion  de  la  cornée  de  P  œil  droit 
dans  P opération  de  la  cataracte ,  pro - 
poféepar  M  DeMOU RS ,  fils,  médecin 
de  la  Faculté  d'Avignon ,  médecin- 
oculifie  du  Roi  en  furvivance ,  &  docteur • 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Plufieurs  gens  de  l’art  qui  ne  font  point 
ambidextres ,  fe  plaignent  tous  les  jours 
de  la  difficulté  qu’ils  éprouvent  à  faire  la 
fe&ion  de  la  cornée,  lorfqu’ils  font  l’opé¬ 
ration  de  la  cataraéle  à  l’œil  droit  (a). 
Je  defire  fincèrement  que  la  méthode  que 
je  propofe  puiffe  leur  être  de  quelque 
utilité. 

Cette  méthode  de  faire  la  feéiion  de  la 
cornée  de  l’œil  droit  eft  exprimée  d’une 
manière  fi  intelligible  par  la  planche  ci- 
jointe,  qu’il  feroit  fuperflu  d’entrer,  à  ce 
fujet ,  dans  de  longs  détails  ;  je  me  con- 


(æ)  On  a  propofé  tout  récemment  à  Lon¬ 
dres  un  indrument ,  dont  la  tige  a  une  cour¬ 
bure  ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  péné¬ 
trer  dans  la  cornée* de  l’œil  droit  du  côté  du 
grand  angle ,  par  defîus  la  racine  du  nez. 
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tenterai  donc  de  faire  quelques  obferva- 
tions. 

La  tige  de  l’ophthalmoflat,  dont  la  pointe 
eft  dirigée  vers  la  partie  fupérieure  de  la 
cornée  par  le  doigt  index  de  la  main  gau¬ 
che  ,  (A.  Fig.  I.)  doit  être  un  peu  plus 
longue  que  celle  de  mon  ophthalmoflat 
ordinaire  :  la  Fig.  II  préfente  les  propor¬ 
tions  de  cette  tige  ;  elle  doit  avoir  une 
courbure,  dont  l’ufage  efl  de  faciliter  la 
fortie  du  biflouri  qui  a  traverfé  la  chambre 
antérieure  de  l’humeur  aqueufe  :  cette 
courbure  eft  exprimée  par  la  Fig.  IV. 

La  lame  du  biflouri  efl:  connue  :  elle 
a  cependant  cela  de  particulier  que  fon 
talon  ,  c’eft-à-dire  fa  partie  non  tran¬ 
chante  ,  (B.  Fig.  I.)  efl  courbée  fur  le 
côté  &  fur  le  plat.  Le  biflouri ,  dont  la 
lame  efl  repréfentée  plongée  dans  la  cor¬ 
née  ,  (B.  Fig.  I.)  indique  la  courbure 
fur  le  côté  ;  la  courbure  fur  le  plat  efl 
indiquée  par  la  Fig.  III ,  qui  repréfente 
l’inftrument,  vu  de  profil. 

Dans  ce  procédé,  l’aide,  qui  relève 
de  la  main  droite  la  paupière  fupérieure, 
doit  abaifler  l’inférieure  avec  le  doigt 
index  de  la  gauche  ,  en  plaçant  ce  doigt 
fur  le  nez  ,  (  C.  Fig.  I.)  &  fon  extrémité 
le  plus  près  poflibîe  du  point  lacrymal  , 
afin  de  ne  pas  gêner  fintroduélion  du 
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bidouri  clans  la  partie  inférieure  &  un 
peu  latérale  interne  cle  la  cornée. 

La  lame  d’argent  (D.  Fig.  I.)  dont 
l’extrémité  recourbée  fert  à  relever  la 
paupière  fupérieure  ,  ed  d’une  nécefïité 
prefque  .  indifpenfable  dans  cette  métho¬ 
de,  à  moins  que  l’oeil  ne  foit  taillant  ; 
elle  garantit  le  bord  de  la  paupière  qui 
pourrait  être  hlefTée  par  une  direêïion 
vicieufe  du  bidouri ,  ou  par  un  mouve¬ 
ment  trop  précipité.  On  conçoit  aifément 
que  l’opérateur  doit  être  11  tué  au  côté 
droit.du  malade,  afin  que  fa  main  droite, 
qui  dirige  le  bidouii ,  puiffe  fe  trouver 
placée  fur  la  joue  droite. 

N.  B.  Les  ophthalmodaîs  &  le  bidouri, 
vus  de  profil,  (Fig.  ÎII,)font  repréfen- 
tés  dans  les  dimenfions  qu’ils  doivent 
avoir;  mais  afin  de  rendre  les  objets  plus 
didinéb ,  !a  grandeur  de  l’œil  a  été  un 
peu  exagérée,  &  la  lame  du  bidouri, 
(B.  Fig.  I.)  qui  ed  repréfentée  plongée 
dans  la  cornée,  ed  dans  la  même  propor¬ 
tion  ,  un  peu  plus  grande  qu’elle  ne  le 
doit  être. 


*  '  ' 


c Tournai  deJfed. 


SUITE  ET  FIN 

DES 

REMARQUES  CRITIQUES, 

Et  Obfervations  fur  la  fection  de  lafym - 
phyje  des  os  pubis ,  &  particulièrement 
au  fujet  de  celle  qui  a  été  pratiquée  à 
Paris  le  y  août  iy8 ,  publiée  dans  h 
Journal  de  Médecine  ,  cahier  du  mois 
d'avril  iy85  ,  pagt  J/o  67  fuiv .  Par 
M .  Des  G  RANG  ES.,  chirurgien  gradué 
à  Lyon  ,  membre  de  plu  fleurs  acadé 
mies ,  &C. 

Quæ  fînguîa  non  profunt,  fimuî  colîeda  juvant. 

Obs.  XXIIe.  «Un  demes  confrères, 
bon  accoucheur,  fut  appelé  pour  fecou- 
rir  une  femme  qui  depuis  deux  jours  étoit 
dans  les  douleurs  d’un  premier  enfante¬ 
ment  ;  fes  forces  s’affoiblifToient ,  5c  la 
tete  de  l’enfant,  bien  tombée  dans  la  ca¬ 
vité  du  petit  baffin  ,  n’avanqoit  plus  :  il 
la  faifit  avec  le  forceps ,  mais  dans  le  mo¬ 
ment  ou  l’un  5c  l’autre  passèrent  fous  l’ar¬ 
cade  des  os  pubis,  leur  fymphife  s’éclata  , 
5c  ils  s’écartèrent  de  plus  de  vingt  lignes. . . 
La  malade  meurut  le  fixième  jour.  L’ou- 
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verture  du  cadavre  découvrit  les  mêmes 
défordres  que  ceux  obfervés  chez  la 
femme  Fefpres .  Le  baffin  qui  eft  actuel¬ 
lement  fous  mes  yeux  ,  eft  petit ,  mais 
régulier.  On  ne  trouve  d’une  tubérofité 
ifchiatique  à  l’autre  ,  que  deux  pouces  dix 
lignes,  &  ç’efl  là  le  diamètre  le  plus  vi¬ 
cié.  La  tête  de  l’enfant,  qui  vit  encore, 
étoit  petite,  foupîe,  &  proportionnée, 
en  quelque  forte,  à  l’efpace  qu’il  devoit 
parcourir  «. 

M.  Duverney  montrait  dans  fes  cours 
publics  au  Jardin-Royal ,  un  bafîin  dont 
les  pubis  avoient  été  auffi  féparés  dans 
l’accouchement,  par  les  feuls  efforts  de 
la  nature. . .  La  mère  avoit  eu  le  même 
fort  que  la  précédente.  Il  n’eft  pas  dit 
quel  a  été  celui  de  l’enfant. 

Ici  fe  préfente  ùn  fait  de  pratique  ,  que 
les  partifans  de  la  fe&ion  de  la  fymphyfe , 
pourroient  invoquer  en  faveur  du  nou¬ 
veau  procédé,  &  cfue  par  cette  raifon 
nous  devons  examiner. 

Ob  S.  XXIIIe.  »  Un  couvreur  de  Dijon, 
robufte  &  à  la  fleur  de  l’âge,  fait  une 
chûte  de  quarante  pieds  de  hauteur*  MM. 
Enaux ,  Chaujjîer ,  &  Hoin  ,  conduits  par 
les  lignes  rationnels  Si  à  l’aide  du  toucher, 
reconnoiffent  un  déplacement  de  l’os  in- 
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nominé  gauche,  tel  que  le  pubis  de  ce 
côté  s’élevoit  &  dépaffoit  le  pubis  droit 
de  deux  travers  de  doigt  au  moins .  ...» 
Sans  rédu&ion  préalable  $  que  l’excès  des 
fouffrances  rendit  impraticable,  fans  un 
repos  bien  abfolu  auquel  le  malaclene  vou¬ 
lut  pas  s’affujettir  ,  à  la  faveur  du  feui 
bandage  de  corps  ,  la  branche  du  pubis 
ejl  defcendue  de  moitié  ,  au  moins  ,  les 
parties  fe  font  raffermies ,  &  trois  mois 
après  cet  homme  bien  rétabli  &  boitant 
très  peu  ,  a  repris  Ton  métier  de  cou¬ 
vreur.  « 

«  La  1  uxation  étoit  complette ,  dit  l’hifto- 
rien  de  ce  fait,  en  ce  que  l’os  des  hanches 
étoit  vacillant  &  défartieulé  à  fes  deux  ex¬ 
trémités  ,  le  mouvement  fe  communi¬ 
quant  d’une  fymphyfe  à  l’autre  Mais 
le  complément  de  ce  déplacement  n’avoit 
pas  lieu  dansle  fens  reçu  des  pathoîogiftes. 
Les  os  dérangés  fe  touchoient  encore 
par  beaucoup  de  leurs  faces  articulaires , 
leur  féparation  n’étoit  pas  totale,  &c... 
Au  furpîus  l’extrémité  antérieure  formant 
le  pubis,  étoit  plus  dérangée  que  la pofté- 
rieure  fymphifée  avec  le  facrum;  la  pre- 


(æ)  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  de 
Dijon  ;  pour  la  partie  des  Sciences  &  des  Arts*; 
Premier  femejlre  ,  1784  ,  pag.  1 5 1  &  fuiy. 
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mière  s’étoit  élevée  ,  &  la  fécondé  abaifïee 
en  ghffant ,  en  quelque  forte  ,  fur  les  cou¬ 
ches  cartilagineufes  qui  revêtent  leur  point 
d’union  ,  comme  h  l  os  eût  fait  bafcule 
en  arrière  ;  &  il  paroit  que  c’efl  tout  le 
poids  du  corps ,  fupporté  feulement  par 
la  tubérofité  de  l’ifchium  de  ce  côté  ,  qui 
a  opéré  l’un  l’autre  effet. 

Quelque  robuffe  que  l’on  fuppofe  ce 
couvreur ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
la  connexion  des  os  formant  fon  bafîin 
étoir,  ou  peu  folide,  lâche,  &  difpofée 
à  prêter,  ou  trop  sèche,  &  les  liens  qui 
les  affujettifToient  fi  fermes  &  fi  cajjans  , 
qu  ils  ont  cédé  ou  fe  font  rompus  avec 
aifance ,  de  manière  à  exempter  le  fujet 
des  ébranlemens  nerveux,  &  des  fortes 
commotions  qui  entraînent  pour  l’ordi¬ 
naire  infailliblement  fa  perte,  &  qui  font 
tou  jours  occafîonnées  par  une  trop  grande 
réfiftance  des  parties.  Un  manœuvre  de 
Bordeaux  en  a  fourni  un  exemple  funefle 
en  1764  {ri), 

Obs.  XXIVe.  «  Egalement  d’une  con- 
flitution  forte,  &  tombant  de  quarante 
pieds  de  hauteur,  il  éprouva  une  rupture 


(a)  Journal  de  Médecine,  cahier  de  juillet 
1785 ,  pag.  84  &  fuiv. 
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Ji  entière  de  l'union  cartilagineufc  des pu< 
bis,  qu’on  pouvoir  placer  le  pouce  dans 
cette  iymphvfe,  ce  qui  fit  périr  ce  mal¬ 
heureux  prefque  fubitement  ». . . 

L’obfervateur  ne  dit  rien  de  l’union 
poûerieure  des  os  innommés  avec  l’os 
facrum  ,  qu’il  ne  paroît  pas  avoir  exa¬ 
miné.  Cependant  il  croyoit  que  dans  la 
chute,  la  partie  pofiérieure  de  l’os  i!éum 
gauche  ,  avoit  porté  davantage  que  les 
autres  parties.  La  fymphyfe  facro  iliaque 
de  ce  côté,  devoir  donc  avoir  fouffert, 
&  il  eût  été  utile  de  s’en  afTurer.  Au  relie, 
il  eft  permis  de  croire  avec  lui ,  que  cette 
mort  fi  prompte  ,  a  été  l’effet  d’une  com¬ 
motion  portée  au  plus  haut  degré  d’in- 
tenfité. 

On  fait  que  dans  ce  cas  (  abftra&ion 
faite  du  produit  de**  contre-coups,  des 
commotions ,  &  en  ne  confidérant  que  la 
localité  du  mal) ,  le  danger  ne  roule  pas 
fur  la  diljonélion  des  pubis,  mais  que 
les  plus  grands  accidens  naiffenr  de  la 
difruption  ,  ou  de  la  violence  exercée  fur 
les  fymphyfe  s  iléo-facrées. . .  Il  n’eff  pas 
dit  que ,  chez  le  bleffé  d e  Dijon,  celle  du 
cote  gauche  ,  fût  confidérablement  léfée, 
la  conformation  extérieure  de  ces  parties 
n  etoit  pas  dérangée ,  il  n’y  avoit  au¬ 
cune  faillie  en  dehors  à  côté  de  Los  fit- 
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crum  ,  il  ne  doit  donc  pas  paroître  bien 
furprenant  qu’il  ie  Toit  tiré  d’aiïatre,  Peut- 
être  encore  que  Ton  tempérament  peu 
irritable  &  peu  enclin  à  l’inflammation  , 
Pont  tenu  à  l’abri  des  accidens  fériçux  & 
même  mortels  qui  Te  manifeffent  fou- 
vent  à  la  fuite  de  ces  évènemens  mal¬ 
heureux  (æ)  ?  Ce  feroit  donc  à  tort  que 
les  deffymphyfeurs  argumenteroient  dû 
fait  rapporté  par  M.  Enciux .  Une  obfer- 
vation,  unique  en  quelque  manière,  dont 
les  circonûances  font  fi  diffemblables  de 
celles  qui  fe  rencontrent  chez  une  femme  , 
à  quion  a  tranché  les  pubis  dans  le  travail, 
ne  fournit  aucune  analogie  capable  d’au- 
torifer  à  la  pratique  de  cette  opération. 
Car  dans  ce  dernier  cas ,  les  pubis  ne  font 
pas  feulement  défunis ,  ils  font  encore 
écartés  plus  ou  moins  fortement  ;  les  os  des 
hanches  deviennent  vacilians ,  ils  perdent 
leur  niveau  ,  &  il  y  a  réellement  déplace¬ 
ment  (  &  non  Dïastajîs  )  par  la  manière 
inégale  dont  ces  os  divergent  9  &  s’éloi- 


(a)  Il  n'eft  plus  permis  aujourd’hui  d’igno¬ 
rer  ces  accidens  funeftes  ,  les  auteurs  en  four¬ 
nirent  un  trop  grand  nombre  d’exemples ,  Sc 
ie  Mémoire  de  M.  Louis  ,  fur  l’écartement  des 
os  du  badin,  en  nous  préfentant  pîufieurs  faits 
de  pratique  très-précieux  à  ce  fujet,  met  celte 
mérité  dans  la  dernière  évidence* 
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gnent  de  la  ligne  verticale  &  moyenne  , 
cjiii  fepare  le  baffin  en  deux.  Les  fym- 
phyfes  lacro-iliaques  éprouvent , dans  le 
même  temps ,  une  diflra&ion  violente 
dans  l’expanfion  ligamenreufe  qui  les  re¬ 
couvre,  une  rupture  des  filets  courts  & 
ferrés,  qui  les  lient ,  &c  une  contufion  & 
un  décollement  des  fubflances  intermé¬ 
diaires  qui  fervent  à  la  contigûiîé  des  piè¬ 
ces  offeufes  ;  enfin  il  fe  forme  par  de¬ 
vant  un  hiatus ,  plus  ou  moins  grand  ,  en 
raifon  du  degré  d  ecartement  des  pubis 
qu’on  a  voulu  fe  procurer.  L’expérience 
a  montré  qu’il  étoit  enfuite  fort  difficile 
d’en  opérer  le  rapprochement,  que  ce 
rapprochement  lui-même  étoit  très  dou¬ 
loureux  ^  peu  exaêl ,  <k  ne  pouvoit  s’ob¬ 
tenir  qu  en  taifant  encore  de  nouvelles 
violences  aux  parties,  bien  éloignées  de 
pouvoir  fe  rétablir  elles-mêmes  dans  leur 
état  primitif,  comme  on  l’a  penfé,  vu 
3a  diflorflon  qu’elles  ont  éprouvée  ,  d’où 
fui  vent  la  douleur,  la  fièvre,  l’inflam¬ 
mation  &  les  abcès  confécutifs  qui  ne 
manquent  pas  de  conduire  à  la  mort.  C’eft 
ce  que  ia  pratique  fk  l’autopfie  ont  déjà 
fait  voir  plus  d’une  fois;  &  la  fin  tragiques 
des  femmes  V espres  &;  Danne ,  de  celle 
de  Dufeldorf,  d'Jrras,  de  Spire,  &c.  at- 
telle  cette  vérité  ,  qu’on  s’obftine  encore 
à  voiler, 
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Selon  M.  Demathiis ,  il  n’y  a  rien  d’auffi 
(împle  &  d’aufli  innocent  que  la  divifion 
du  cartilage  qui  unit  le  pubis  ;  l’exécution 
en  eft  des  plus  faciles ,  &  le  fuccès  en  doit 
être  toujours  heureux  6c  afîuré  ,  foit  pour 
la  mère  ,  foit  pour  l’enfant.  Mais  feroit- 
ce  fe  former  une  idée  bien  jufte  de  cette 
opération  6c  de  fes  fuites,  que  de  juger  d’a¬ 
près  Pexpofé  de  M.  Demathiis ,  6 C  nous 
fera-t  il  permis  de  lui  oppofer  l’hifloire  de 
celle  que  nous  avons  vu  pratiquer ,  &  à 
laquelle  nous  avons  même  coopéré  ? 

Détail  du  fait  rapporté  ,  Obf>  V  ( a ). 

«  Il  s’agifïbit  d’une  fille  de  quarante 
ans,  d’un  gros  embonpoint,  en  proie 
depuis  cinq  jours  aux  douleursd’un  pre¬ 
mier  enfantement ,  qui  ne  pouvoit  fe  ter¬ 
miner  à  raifon  du  rétrécifTement  de  fon 
ballin  porté  à  dix- neuf  lignes  de  devant 


(tf)  Nous  faifons  ufage  de  ce  fait  fans  feru- 
pule,  quoiqu’il  ne  nous  appartienne  pas  préci- 
lément ,  l’opérateur  l’ayant  communiqué  iui— 
même  à  l’Académie  royale  de  Chirurgie,  &C 
à  l’auteur  du  Di&ionnaire  de  Jurifprudence  &C 
des  Arrêts,  nouvelle  édition  entreprife  à  Lyon. 
Ce  dernier  en  a  fait  ufage  dans  le  fécond  tome, 
au  mot  Accouchement ,  art.  12. ..  Nous  nous 
croyons  donc  fuffifamment  autorifés  à  entrer 
dans  les  plus  grands  détails  fur  ce  qui  con¬ 
cerne  cette  obfervation  intéreffante. 


en 
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en  arrière  fupérieurement.  On  jugea  l’en¬ 
fant  mort  d’après  tous  les  lignes  qui  ca- 
ra&érifent  cet  état  ;  d’après  la  longueur 
du  travail ,  &C  par  le  toucher  qui  fit  recon- 
noitre  dans  le  cercle  utérin,  un  corps  iné¬ 
gal ,  charnu  &  ofïeux  en  meme  temps, 
qui  ne  pouvoit  avancer  ,  &  que  l’on  prit 
avec  raîfon  pour  la  tête  déformée.  L’em¬ 
ploi  du  forceps  &  de  la  main  ,  feule  ou  ar¬ 
mée  de  crochets ,  ne  pouvant  avoir  lieu, 
on  fe  détermina  à  opérer  la  feélion  de  la 
fymphyfe.  On  fît  donc  fur  la  région  des 
pubis,  une  mcifîon  de  plus  d’un  pouce 
demi  d’étendue ,  qui  fe  terminoit  trois 
lignes  au  deflus  de  la  commifîure  fupé- 
rieure  des  grandes  lèvres.  L’opérateur  fut 
tres-gêné  dans  cette  première  divifion  des 
parties,  le  ventre  volumineux,  fort  fàil- 
tant ,  &  volontiers  en  beface ,  ne  put  être 
relevé  convenablement ,  &  la  malade  op- 
prefTee  §£  très  foufTrante ,  ne  put  refier 
couchée  fur  un  plan  horizontal  (a).  Il  y 


O)  Que  devient  la  pofition  favorite  de  M. 
Dêmathiis  ?  On  ne  pouvoit  ici  la  mettre  eu 
ufage,  &  il  en  feroit  de  même  chez  une  hy¬ 
dropique ,  une  afthmatique ,  &c.  dans  ces  cas 
il.n’efl  aflurement  pas  poOible  de  placer  un 
couffin  fous  les  reins  de  la  femme  ,  pour  rendre 
fon  centre  plus  élevé  que  la  poitrine  &  la  tête.  Loc. 
cit.  p.  514. 
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avoit  une  œdématié  considérable  au  mont 
de  Vénus ,  aux  grandes  lèvres,  ainfi  qu’aux 
extrémités  inférieures.  Il  fallut  donc  porter 
î’infirument  fortavant  &  à  plus  d’un  pouce 
&  demi  de  profondeur  ,  fans  obtenir 
encore  beaucoup  d’aifance  pour  aller  à 
la  fymphyfe.Dans  ce  trajet  piufieurs  veines 
tuméfiées  &  deux  artères  furent  ouvertes , 
l 'attrition  avec  les  doigts  &c  la  déplétion 
des  premières  en  arrêtèrent  le  fang,  mais 
on  fut  obligé  de  lier  les  deux  autres, 
ce  qui  donna  beaucoup  de  peine  &  prit 
beaucoup  de  temps,,  à  raifon  de  Pépaiffeur 
des  chairs  &  des  grailles  infiltrées.  Enfin 
on  chercha  à  faifir  avec  un  îithotome  à 
dos  l’union  cartilagineufe  des  pubis  qu’on 
ne  fut  point  a  fiez  heureux  de  rencontrer, 
quoique  pîufieurs  perfonnes  de  Part  pré» 
fientes  y  mi  fient  fiuccefiivement  la  main» 
L’inftrument  d’abord  dévié  &  agiflant  fur 
l’angle  du  pubis  gauche,  fut  ramené  obli¬ 
quement  à  la  lÿmphyfe,  &  le  haffin  fut 
ouvert  ». 

«  On  ne  coupa  point  le  ligament  trian» 
gulaire,  inférieur  à  l’arc  cartilagineux  des 
pubis  ;  auflî  fe  rompit-il  avec  effort,  & 
en  caufantun  bruit  fourdau  premier  écar¬ 
tement  de  ces  os,  lequel  fut  d’abord  de  dix 
lignes.  Cet  écartement  fubit,  inffantanée, 
s’opéra  d’abord  contre  notre  intention» 
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Moins  ofes  queM.  Le  Roy  ,  nous  voulions 
y  mettre  plus  de  gradation ,  nous  voulions 
le  borner  infiniment,  &  même  le  mai- 
tri  fer  en  quelque  forte  ,  à  l’aide  de  deux 
élèves  intelligens  placés  fur  les  côtés  du 
hafàn  ,  qui  s’appüquoient  ,  finon  à  rap¬ 
procher  ,  du  moins  à  maintenir  les  pu¬ 
bis  dans  le  premier  degré  d’éloignement, 
en  prévenant  toute  vacillation  latérale 
des  os  des  hanches  ,  &  qui  dévoient  ne 
céder  qu’infenfibiement,  c’eft-à-dire,  ne 
laififer  écarter  ces  os,  qu’à  mefure  qu’un 
efpace  plus  ample  deviendroit  néceffaire 
dans  la  manœuvre  ». 

«  Nous  avions  à  faire  à  un  enfant 
mon  qui  n’exigeoit  aucun  ménagement* 
&c  fur  lequel  nous  pouvions  fans  crainte 
diriger  tous  nos  efforts  ,  ce  qui  nous 
ht  concevoir  1  efpérance  de  l’extraire  au 
moyen  d’une  disjonction  des  pubis  très— 
rooderee,  t>c  c  eft  la  la  raifon  princmale 
qui  valut  la  préférence  au  procédé  SigauL - 
tien ,  dans  cette  circonflance.  Mais  toutes 
nosprécautionsdevinrent  ahfolument  inu¬ 
tiles  ;  le  forceps,  fur  lequel  on  fondoit 
quelque  efpoir,  ne  put  réuffir,  &  lâcha 
toujours  prife  ,  à  raifon  du  peu  de  réfi- 
fiance  qu  offroit  la  tête  ,  dont  les  es 
étoient  défuais  &  flottans  dans  le  cuir 
chevelu,.,  Il  fallut  donc  aller  chercher  les 
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pieds  de  l’enfant,  &  dans  ce  travail  in¬ 
finiment  pénible  ,  &  qui  exigea  de  grands 
eff  >rts ,  les  os  innommés  vacilloient  fans 
celle  fous  la  main  des  aides  ;  les  pubis, 
&  principalement  le  gauche,  s’élevoient 
&  s’abaiffoient ,  félon  que  la  main  de  l’o¬ 
pérateur  avanqoit  au  delfus  du  détroit  fu- 
périeur ,  ou  remroit  dans  l’excavation  du 
baflin  ;  &  au  moment  où  l’on  fit  franchir 
à  l’enfant  le  paffage  défectueux  ,  la  didu- 
éhon  antérieure  fut  portée  à  deux  pouces 
&demi,  ce  dont  je m’affurai  moi-même; 
&  nous  entendîmes  de  nouveau  un  cra¬ 
quement  bien  fenfible  ,  qui  nous  fit  mal 
augurer  de  ce  qui  fe  paffoit  aux  fymphyfes 
poflérieures  ». 

«  La  malade  pendant  cette  épreuve 
terrible  pouffoit  des  cris  affreux  ,  le  fang 
ruiffeloit  de  toutes  parts ,  les  ligatures 
avoient  manqué  ,  l’incifion  extérieure 
s’étoit  agrandie,  le  bafftn  largement  ou¬ 
vert  fembloit  n’avoir  plus  de  folidité  ,  la 
vulve  étoit  gonflée  &  béante,  ce  qui  of- 
froit  un  fpectacle  effrayant,  dont  aucune 
des  opérations  connues  ne  fauroit  fournir 
d’exemple  »• 

«Il  fallut  enfuite  rapprocher  les  os,  les 
affronter,  refouler  dans  l’intérieur  dubaf- 
fin  la  partie  antérieure  de  la  veffie  qui  s’é¬ 
toit  enga  gée  entre  les  pubis,  ainfi  qu  une 
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portion  du  vagin,  ce  qui  ne  le  fit  qu’im- 
parfaitemenr,  avec  beaucoup  de  difficulté, 
&  en  occafionnant  bien  des  fouffrances. 
Un  friffion  violent  fe  fit  auflitôt  fentir  ,  6c 
dura  plus  d’une  heure,  malgré  l’attention 
qu’on  eut  de  le  combattre.  Le  ventre  relia 
toujours  élevé  Sc  fenfible  ,  &  la  fouie  des 
urines  fut  par  fois  involontaire ,  6c  parfois 
très-pénible.  Le  pouls  étoit  foibîe  6c  mi- 
lérable.  Les  lochies  ne  s’établirent  point. 
La  malade  feplaignitde  vives  douleurs  aux 
lombes ,  à  la  région  facro-iliaque  gauche, 
6t  à  la  cavité  cotyloïde  de  ce  même  côté. 
Le  bandage  de  corps,  contentif  des  os 
du  baffin  ,  devint  infupponablü  ;  on  le  re¬ 
lâcha  d’abord ,  puis  on  fut  obligé  de  l’ô- 
îs:  tout  a  Lut,  î.  Bientôt  le  balonnement 
de  l’abdomen  fit  des  progrès  ,  le  hoquet 
s’en  mêla,  les  douleurs  6c  les  anxiétés 
devinrent  extrêmes,  6c  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  génération  furent  frap¬ 
pées  d’une  gangrène  rapide  ;  enfin  le  dé¬ 
lire  fe  joignit  à  tous  ces  accidens,  6 c  la 
mort  les  termina  le  troifième  jour,  cin¬ 
quante-deux  heures  après  l’opération  », 

«  AV  ’inftant  du  décès  ,  la  femme  étant 
encore  dans  fon  lit,  les  pubis  furent  trou¬ 
vés  écartés  de  quatre  lignes,  6 c  le  devant 
de  ia  vetlie,  comme  le  haut  du  vaein  , 
s  y  pteientoient ,  ce  que  j  avois  déjà  re* 
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connu  dans  les  panfemens  ;  ces  deux  or¬ 
ganes  étoient  défunis  ,  &  détachés  en 
partie  des  pubis.  L’urèthre  ,  rangé  du  côté 
droit  ^  étoit  dilaté  à  pouvoir  y  introduire 
le  petit  doigt  ,  le  bas  de  la  ligne  blanche, 
étoit  déchiré  de  fept  à  huit  lignes  au  deflus 
de  l’incifion  primitive,  la  partie  inférieure 
de  l'épiploon,  une  grande  partie  de  la 
matrice,  fur-tout  vers  fon  col,  tout  le 
vagin  &C  tout  le  iinus  externe  des  par¬ 
ties  génitales  étoient  gangrenés.  Les  inte- 
ülins  grêles ,  la  poche  urinaire  &  le  reélum 
étoient  enflammés  dans  plufleurs  points  de 
leur  étendue  ;  enfin  les  fymphyfes  facro- 
iliaques  étoient  entr’ouvertes  de  quatre 
lignes  du  côté  droit ,  &  de  près  de  fix 
du  côté  gauche ,  où  fe  trouvoit  de  plus 
un  déchirement  marqué  de  l’expanfion 
periofto-îigamenteufe  qui  la  recouvre  in* 
térieurement  &c.  » 

«  L’enfant  étoit  d’une  bonne  groflfeur , , 
fans  être  exceflive.  Nous  ne  pûmes  me-  • 
furer  fa  tête  aflaiflfée ,  dont  les  os  étoient  II 
fans  liaifon ,  par  la  mort  arrivée  depuis! 
quelques  jours ,  mais  fa  poitrine  déprimée  i 
nous  offrit  encore  trois  poucesd’épaifTeur  n 
fur  quatre  de  largeur  ;  aufîl  eut-on  beau¬ 
coup  de  peine  à  lui  faire  franchir  la  bar-  * 
rière  qu’oppofoit  le  paflfage.rétréci ,  q u oS-  f 
qu’on  ne  négligeât  pas  de  l’y  engager  dans  ! 


DES  OS  PUBIS,  79 

le  fens  le  plus  favorable.  Nous  ne  don» 
tames  point  que  fi  la  tête  avoit  eu  fa 
fphéricité  &  fa  folidité  ordinaires,  ii  au- 
roit  fallu  encore  écarter  d’avantage  les 
pubis,  que  fa  fortie  auroit  été  plus  diffi- 
cultueufe ,  peut-être  même  impoflible  , 
o£  que  fi  ce  frêle  individu  eût  été  plein  de 
vie  ,  il  1  auroit  infailliblement  perdue, 
quelque  précaution  que  l’on  eût  pu  pren¬ 
dre  ». 

M.  Dcmathiis,  qui  prétend  avoir  trou¬ 
ve  une  extrême  facilité  à  féparer  les  pu¬ 
bis  de  la  femme  Huguet ,  donne  comme 
im  précepte  nouveau,  &  d’une  grande 
importance,  de  commencer  la  feélion  du 
cartilage  ,  à  la  partie  fupérieure .  . .  parce- 
qu  h  rencontra  dit-il,  au  milieu  une  réîi-’ 
fiance  qui  i’efbaya  :  pour  cet  effet,  il  por¬ 
ta  le  doigt  fous  la  peau ,  afin  de  con¬ 
duire  fon  inftrument ,  .  . .  c’efl  à  dire, 
qu’il  travaillât  fous^œuvre.  Mais  alors,  il 
eil  fort  aile  de  manquer  la  fymphyfe, 
&  fi  l’on  tâtonne,  on  multiplie,  les  dou¬ 
leurs  de  la  patiente.  II  faut  couper  pré- 
cifément  dans  le  milieu  de  l’intervalle 
qui  fépare  les  épines  des  deux  pubis.  Voilà 
1  effentiel  .  mais  ceç  intervalle,  qui  a  une 
certaine  largeur  en  devant  ,  en  a  moins 
en  haut ,  &  n’offre  qu’une  li^ne  eu 
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dedans  (<i),  (je  parle  du  bafifin  d’un  fujet 
rachitique)  ,  au  lieu  d’un  bourrelet  bien 
marque,  qui  s  y  rencontre  ordinairement. 
Si  1  on  coupe  près  de  l'épine,  l’inftrument 
poite  fur  1  os  ,  on  a  beaucoup  de  peine  à 
ouvrir  le  baffin  ,  l’operateur  s’il  n’cfl 
entièrement  maître  de  fa  main,  s’expofe 
à  lé  fer  des  parties  qu’il  efl  effentiei  de 
refpecter.  Je  1  ai  déjà  dit  \  j’ai  vu  l’épine 
d  un  pubis  ,  plus  Taillante  que  l’autre ,  qui 
ex^fJoit  à  peine  ,  égarer  un  praticien  ,  qui, 
ta  prenant  pour  guide,  coupa  tout  près 
d  elle,  &  entama  1  os. Sacoupe  fut  oblique, 
elle  vint  joindre  la  ligne  mitoyenne  &£  car* 
tiiagineufe,  ou  ta  feéiion  s’opéra  aifément. 
On  craque  la  moitié  fupérieure  de  la  fvm- 
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parties  fit  voir  le  contraire. . .  J’ai  vu  une 
autre  fois  l’opérateur  manquer  également 
la  fymphyfe,  quoiqu’il  l’attaquât,  par  fa. 
partie  fupérieure  ,  porter  &  rapporter  l’in- 
fïrument,  s’arrêtera  l’endroit  qui  lui  fut 
afligné  par  un  confultant,  Ton  ancien, 
&  éprouver  la  plus  grande  difficulté  à 


(a)  Ainfi  tout  ce  qu’a  dit  M.  Le  Roy  fur 
la  coupe  latérale  du  cartilage  inter-pubis,  eft  en 
pure  perte.  Voye{  Tes  Recherches  hiftoriques 
&  pratiques  fur  la  feétion  de  la  fymphyfe.  &c» 
pag.  94&fuiv.  ' 
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ouvrir  le  baffin  ,  ce  qui  fit  croire  à  l’of- 
fification  entière  du  cartilage  fymphyti- 
que  ;  l’inflrument  dont  il  fe  fervoit  en  s’é¬ 
bréchant ,  fit  l’office  d’une  fcie  (rz). . . 
La  malade  mourut,  l’on  vit  avec  éton¬ 
nement  furie  cadavre,  que  le  pubis  droit, 
avoit  été  coupé  :  fa  portion  retranchée  , 
qui  avoit  trois  ou  quatre  lignes  d’épaif- 
feur,étoit  reliée  fymphyfée  avec  le  pu¬ 
bis  gauche.  Ce  fourvoiement  ,  prove- 
noit  de  la  déviation  de  la  fymphyfe 
elle- meme  ,  qui  fe  portoit  plus  à  gauche 
qu’à  droite,  de  forte  qu’elle  n’occu* 
poit  pas  le  milieu  d’une  ligne  tirée  d’une 
épine  antérieure  ,  &  fupérieure  d’un  os 
des  iles ,  à  pareil  endroit  de  l’autre.  La 
fonde  mife  dans  l’urèthre,  pour  préve¬ 
nir  la  léfion  de  ce  canal ,  pouvoit  fer- 
vir  de  guide  dans  la  divifion  de  la  fyn- 
chondrofe  des  pubis  ;  car  il  nous  a  paru 
que  ce  conduit  répondoit  toujours  à  la 
partie  moyenne  de  cette  union  carti- 
lagineufe  ;  mais  en  donnant  à  l’incifion 
extérieure  plus  d’étendue  par  le  haut, 
ondécouvriroitbien  mieux  l’efpace  inter- 


(a)  On  voit  fi  M.  Démathïis  devoit  tant 
s’effrayer  ôl  craindre  de  brifer  fort  infiniment  , 
parce  qu’il  attaq.uoit  le  cartilage  dans  le  milieu 
de  fon  étendue. 
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médiaire,  qu’il  faut  attaquer,  &  l’on  fa~ 
ciliteroit  l’écartement  des  os,  qui  feroit 
alors  moins  bruyant ,  moins  pénible,  &  qur 
sVpéreroit  avec  moins  de  déchirement 
par  devant. . .  Peut-ête  conviendroit-i! 
auparavant  de  porter  un  inftrument  aigu  9 
pour  fonder  la  molleffe  du  terrain,  recon- 
noître  le  cartilage,  s’affurer  de  fa  foupleffe  , 
tk  (aifir  la  ligne  intérieure  qui  y  répond  b 
Mais ,  idem  tutor  &  hojiis  ejje  petejl . 

La  feélion  de  l’os  lui-même  ne  fauroit 
être  ,  à  mon  avis  ,  au  (fi  indifférente  qu’orr 
Fa  perde,  i°.  par  3a  difficulté  qu’il  y  a  de- 
l’achever ,  les  fecouffes  auxquelles  elle 
expofe  ,  &  la  b’effurede  parties  effen'tielles 
qui  peut  s’en  fuivre,  à  raifon  des  efforts 
qu’on  eff  obligé  de  faire  ;  i°.  parce  que- 
les  cellules  offeufes  mifes  à  découvert , 
peuvent  fe  gonfler  extrêmement ,  s’in¬ 
filtrer  de  fucs  étrangers,  donner  naifîance 
à  des  végétations  ,  à  des  fongofités  cio 
Jnauvaife  nature,  &£  produire  des  expan- 
fions  calleu-fes  ,  capables  d’ajouter  encore 
au  rétréciffemen-t  du  badin  ;  enfin  la  carie 
peut  furvenir ,  &  des  dépôts  &  des  fufées 
s’établir  confécutivement,  fur-tout  fi  l’opé¬ 
rée  eff  cacochyme,  on  entachée  de  quel¬ 
que  virus,  &e.  (a),  Marguerite  Markard ? 


(L)  J’ai  vu,  chez  un  homme  de  quarante 
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obfervation  neuvième  du  tableau  com¬ 
paratif,  pag,  // ,  qui  s’eft  rétablie  parfaite¬ 
ment,  a  couru  de  grands  dangers,  &  peut- 
être  ne  doit-elle  ion  falut  qu’à  fon  excel¬ 
lente  conftitution.  Olof  Acrdl  a  vu  une 
femme  dont  la  fymphyfe  des  pubis  fut 
disjointe  dans  un  accouchement.  Cinq 
femaines  après,  il  y  trouva  une fuppura- 
tion  bien  établie  ,  &  les  deux  os  cariés, 
dont  elle  ne  guérir  qu’avec  beaucoup  de 
peine  &  de  temps.  Il  fe  forma  d’abord  en¬ 
tre  les  pubis  une  efpèce  d’expanhon  char¬ 
nue,  qui  acquit  de  la  folidité  dans  la  fuite  , 
&  parvint  à  les  réunir  fiablement...  Cette 
fluxion ,  fi  je  puis  parler  ainfi, de  fucs  nour¬ 
riciers  concrefcibles,  en  foudant  intime¬ 
ment  ces  pièces  ,  forme  donc  un  grand 
obftacîe,  au  premier  emploi  de  la  feélion 
de  la  fymphyfe, comme  à  fa  réitération(tf); 


ans ,  mort  d’une  phthifie  vénérienne  ,  à  la  fuite 
d’un  ulcère  rongeant  fur  la  région  des  pubis, 
qu’aucun  remède  ne  put  dompter,  ces  mêmes 
os  cariés,  leur  fymphyfe  détruite  ,  &  dans  l’en¬ 
droit  de  leur  union  un  champignon  cancéreux 
qui  fortoit  du  pubis  gauche  ,  dont  la  fubftance 
étoit  très-gonflée  &  beaucoup  plus  endomma¬ 
gée.  ' 

(a  La  femme  à’Hefdin,  obfervat,  vingtième, 
avoir  une  oflincation  totale  de  la  fymphyfe, 
qui  ne  permit  pas  d’en  faire  la  feâiàn,,, 
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6c  dans  Pun&  l’autre  cas ,  il  faudroit  re¬ 
courir  à  la  fcie  :  mais  cet  infiniment  fe- 


ver'm  l'ineau  dit  avoir  rencontré  dans  le  baflin 
d’une  femme ,  konejliJJïmce  mulierïs ,  une  exo- 
ftofe  ou  un  gonflement  à  l’épine  du  pubis  gau¬ 
che,  qui  s’étendoit  dans  l’intérieur  de  ce  vafe 
offeux ,  tout  proche  Si  jufqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  fym;:hyfe  ,  lequel  apporta  un 
grand  obftacle  à  la  délivrance  ;  l’enfant  vint 

mort,  Si  la  mère  périt . (  Opufc .  phyf.  & 

anat.  cap.  v  ,  lib.  ij  ,  p.  i  3 9.  )  Cette  fynchon- 
drofe  étoit  vraifemblablement  offifiée  Si  inatta¬ 
quable  par  l’inffrument  tranchant.  Ainfi,  fi  la 
défe&uofité  de  ce  baffin  femble  prefcrire  la 
feélion  ,  celle-ci  fe  trouve  interdite  par  l’état 
non  naturel  Si  maladif  de  la  fymphyfe  elle- 
même.  Ambroife  Paré  avoit  déjà  fait  la  remar¬ 
que,  que  dans  un  cas  de  défunion  des  pubis  à 
la  fuite  d’un  accouchement  laborieux  ,  iîfe  for¬ 
merait  un  calus  (comme  il  arrive  toujours 
aux  fraéfures  des  os)  ,  lequel  rendroit  les  ac- 
couchemens  fuivans  plus  difficiles.  Auffi  regar¬ 
dait-il  l’ufage  que  l’on  difoit ,  de  fon  temps  , 
être  établi  en  Italie  ,  de  rompre  les  pubis  aux 
jeunes  filles 3pour  qu  elles  enfantent  avec  plus  d\ii- 
fatice ,  comme  faux  ,  menfonger  Si  absolument 
oppofé  aux  vues  qu’on  fe  feroit  propofé  derern- 
plir. ..  (  au  vingt-quatrième  livre  de  la  géné¬ 
ration,  chap.  xiij.) 

Le  défaut  de  repos,  un  gluten  trop  ténu, 
trop  diffous ,  (effet  d’une  cachexie  vénérienne, 
feorbutique ,  Sic.  )  la  pénurie  du  fuc  nour¬ 
ricier,  &c.  püurroient  donner  lieu  à  un  vice 
contraire  ,  empêcher  la  confoîidation  des  fym- 


DES  OS  PUBIS.  85 

roit  fans  effet ,  fi  pareille  foudure  fe  trou¬ 
vent  à  une  des  lÿmphyfes  facro-iliaques  9 


phyfes  du  badin  relâchées,  rompues ,  ou  qu’on 
auroit  divifées  ,  &  rendre  pour  toujours  la  ma¬ 
lade  infirme.  Daniel  Ludovic  en  fournit  un 
exemple  remarquable  ,  (  Eph.  des  cur.  de 
la  nature,  ann.  1672).  Il  rapporte  qu’une 
femme  ,  déjà  d'un  âge  mur,  à  la  fuite  d’un 
premier  accouchement  qui  fut  très- pénible, 
éprouva  un  écartement  des  pubis  ,  &  que  les 
es  relièrent  féparés  de  telle  forte,  que  cette 
femme  ne  pouvoit  marcher  qu’avec  beaucoup 
de  précaution,  fentant  les  pubis  vaciller  dans 
les  diftérens  mouvemens  qu’elle  faifoit.  —  Ont 
a  vu  dans  la  Normandie  une  femme  qui  ,  en 
accouchant  dans  un  dge  avancé  avec  les  plus 
grandes  douleurs,  éprouva  une  défunion  des 
pubis  qui  ne  purent  enfuite  fe  recoller.  Cette 
lemme  marchoit  avec  une  double  claudication, 
les  os  chevauchant  fouvent  l’un  fur  l’autre. 
On  dit  que  M.  Baudelocque  3  lavant  accou¬ 
cheur  de  la  capitale  ,  a  rencontré  quelque  chofe 
de  femblable.  —  G.  Stem  a  trouvé  un  baffin 
très-difforme  qui  néceffita  l’opération  céfa- 
rienne.  — Au  lieu  d’exoffofes  que  l’on  foupçon- 
noit  ,  on  vit  fur  le  cadavre  un  déplacement 
des  os  des  hanche  r  avec  une  très-grande  mobilité 
dans  leurs  articulations ,  &c.  La  défeéfuofité 
n’étok  ici  que  relative,—  Une  dame  accouchée 
affez  heureufement  fe  défunit  le  pubis  cinq 
jours  après ,  en  fe  baiffant ,  d’ou  font  réfultés 
plufieurs  accidens  fâcheux.  (  Journal  de  Mé¬ 
decine  ,  cahier  de  feptembre  1785  ,  pag.  75, 
&.  luiv.) 
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ou  à  toutes  les  deux ,  nous  en  avons 
plus  d’un  exemple. 

On  trouve  dans  Weidmcum  ( a )  la  gra¬ 
vure  d’un  baflin,  dont  le  facrurn  efl:  inti¬ 
mement  foudé  du  côté  droit  avec  l’os  des 
îles  ,  au  moyen  d’une  exoflofe  ,  ankylofz 
hyperofiotica  ,  qui  occupe  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  fymphyfe  iléo-iacrée  de  ce 
côté,  tandis  que  le  bas  de  cette  fynchon- 
drofe  n’efl  point  affedé.  Du  côté  gauche 
la  foudure  efl  parfaire,  ck  l’os  des  han¬ 
ches  fi  déjeté,  que  le  pubis  fe  porte  du 
côté  oppofé  ,  de  telle  forte ,  que  la  fym¬ 
phyfe  antérieure  correfpond  à  la  fym¬ 
phyfe  facro-iliaqne  droite,  au  lieu  d'être 
vis-à-vis  le  milieu  du  facrurn.  M.  Ludwig 
décrit  un  badin  (qu’il  conferve  dans  fdn 
cabinet)  auquel  il  y  a  deux  anky  lofes  entre 
les  osileum  &  le  facrurn. . .  (ô)  :  je  connois 
tm  b  a  fi  1:1  qui  appartenoit  à  une  femme 
morte  en  travail  de  fon  fécond  enfant , 
dont  l’os  innommé  gauche  ,  efl  abfolu- 
ment  foudé  avec  l’os  facrurn  ,  y  ayant  un 
gonflement  à  l’endroit  de  leur  jufle  pofi- 


(a)  Comparât  lo  inter feCtionern  cœfaream ,  &c0 
pag.  6 1,  planche  deuxième. 

{b)  Voye\  les  additions  de  ce  praticien  au 
Traité  complet,  de  la  fynchondrotomie  par 
James -P é  afin  Mieha'èlis  ,  1784. 
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tîon.  La  macération  la  plus  longue  dans 
Feau  chaude  ,  m’a  convaincu  qu’il  y 
a  ankylofe  parfaite  ,  ou  fou-dure  intime 
des  deux  pièces  ,  par  l’effet  de  leur  en¬ 
gorgement  réciproque,  &  l’endurciffe- 
-  ment  de  la  fu  bilan  ce  intermédiaire. 

Cet  état  contre  nature  des  connexions 
pofférieures  du  badin,  qu’on  ne  fauroit 
nier,  forme  une  complication  fâcheufe, 
infurmontable  à  tous  les  efforts  de  Fart  , 
6c  qui  contre-indique  formellement  la 
feélion  de  la  fymphyfe,  d’amant  mieux, 
qu’il  n’exifte  aucun  ligne  capable  d’en  (aire 
'reconnoître  l’exiftence.  Que  doit-on  pen- 
Je r  après  cela  de  la  crédulité  aveugle 
de  M.  Démai  h  ils  ,  qui  fe  laide  bonnement 
perfuader  que  les  cartilages  fymphy ti¬ 
ques  ne  s  g  Ment  jamais  che\  des  femmes 
qui  font  des  en  fans  ?  <  - 

Dans  chaque  obfervation  que  les 
prôneurs  de  la  fymphyfotomie  nous  ont 
tranfmife ,  ils  ont  eu  foin  d’avancer  6c  de 
donner  pour  certain  que  la  divifion  du 
cart  lage  inter- pubis  n’occafionne  aucune 
douleur  ,  M.  D'émathiis  vient  à  fou 
tour  nous  certifier  que  la  fecfion  des  fym- 
phy  es  efl  abfclument  infenjlble..  .  Mais 
d’abord  -  cette  nfen fibilité  fuppofée  ne 
pour  roi  t  que  s’entendre  de  la  fabffance 


cartilagineufe  elle-in&me ,  6c  prife  intsin* 
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féquemenc.  Les  parties  qui  la  recouvrent, 
qui  la  fortifient ,  foit  en  dedans ,  foie  en 
dehors,  ne  font  certainement  pas  dénuées 
de  fentiment.  Mais  cette  fe&ion  n’eft 
qu’un  point,  même  très-petit,  dans  l’o¬ 
pération  dont  il  s’agit ,  &  a-î*on  jamais 
donné  pour  preuve  de  l’innocuité  de 
l’amputation  d’une  extrémité,  le  peu  de 
douleur  qu’elle  occafionne ,  &  pour  ga¬ 
rant  de  fa  réuflite  ,  i’infenfîbilité  momen¬ 
tanée  de  la  feélion  de  l’os  dépouillé  de 
fon  période?  Il  efldonc  ridicule  de  tant 
infifler  de  revenir  il  fouvent  fur  ce 
prétendu  avantage  ,  qui  encore  n’a  pas 
lieu ,  car  j’ofe  adorer  que  la  divifion  du 
moyen  qui  forme  la  réunion  des  pubis 
efl:  douloureufe  ,  &  je  crois  m’en  être 
convaincu  chez  la  malade  qu’on  a  opérée 
fous  mes  yeux.  A  cette  preuve  de  fait 
viennent  fe  joindre  le  raifonnement  & 
l’autorité  d’un  maître,  dont  M.  Dêma- 
tkiis  ne  fauroit  révoquer  le  témoignage. 
C’efl:  M.  Le  Roy ,  qui  adoptant  entiè¬ 
rement  la  doêlrine  de  Sevérin  Pineau , 
fur  le  gonflement  &  le  ramolliflement 
des  fymphy fes ,  le  fait  parler  ainfl  :  «lors 
»  qu’on  applique  le  doigt  fur  le  pubis 
»  d’une  femme  groflfe,  cette  partie  donne 
»  des  preuves  d’une  extrême  fenjibilité9 
»>  ce  qui  dépend  de  ce  que  l’engorge- 
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»  ment  qui  arrive  à  cette  articulation 
>nli  dend  ie  période  ,  le  fépare  ,  &C  le 
”  rend  très-fenfible  (^)  ».  Ain  fi  donc, 
loit  qu’il  y  ait  en  ces  parties  u ï\q  fluxion 
muquiufi ,  pour  me  conformer  au  lan¬ 
gage  de  Pintau,  foit  qu’il  y  ait  diffolu- 
tion  du,  principe  folidihant ,  comme  l’a¬ 
vance  M.  Le  Roy  ,  &  addition  d’un  prin- 
cipe  humide,  ce  qui  revient  à  la  théo¬ 
rie  de  Pineau  ,  le  même  effet  doit  s’en 
fuivre  ,  U  fenfibilité  doit  naître  ,  fe  dé¬ 
velopper  &  même  s’exalter  dans  les  fym- 
phyfes  ramollies  (/>)  ,  à-peu-près  comme 
on  la  voit  furvenir  dans  les  os  malades 
déçompofésj  carnifJs  3  &  d’autant  plus 

que  ur  moyens  ieront  pius  gonries,  ce 


(a)  Recherches  hidoriques  fur  la  fymphyfe, 
par  M.  Le  Roy ,  pag.  8. 

(b)  Si  les  fymphyfes  trop  raffermies  d’un 
baiîin  rachitique  n’étoient  ni  gonflées,  ni  ra¬ 
mollies,  du  moins  les  parties  qui  les  entourent, 
qui  les  avoifinent ,  &  que  l’indrument  doit 
également  divifer ,  feroient  furement  engor¬ 
gées ,  tendues,  irritées,  &  en  quelque  forte 
enflammées. . .  d’où  naîtroit  un  excès  de  fen¬ 
fibilité  ,  des  douleurs  plus  aiguës  &  une  fup- 
purat  on  précoce  en  ces  parties,  ce  quibalan- 
ceroit  bien  &  au-delà  le  léger  avantage  que 
fembleroit  offrir  la  feétion  infenfihle  du  carti¬ 
lage ,  d  toutefois  il  étoit  avéré  que  cette  in- 
fenfibilité  eût  réellement  lieu. 
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qui  s’obfervera  fur-tout  dans  les  accou- 
chemens  longs ,  qui  ont  exigé  des  efforts 
pénibles  Si  foutenus  de  la  part  de  la  mère, 
tels  que  ceux  pour  lefquels  on  fe  déter- 
fnineroit  à  pratiquer  la  nouvelle  opéra¬ 
tion  ,  d’où  il  fuit  que  cette  infenfibilité 
d  vantée  eft  illufoire ,  contraire  à  Inex¬ 
périence  Si  gratuitement  fuppofée.  C’eff 
un  appât  auquel  le  public  s’efl  laide  fur- 
prendre  ;  c’eft  un  véritable  piège  adroi¬ 
tement  tendu  au  fexe,  qui,  toujours  ti¬ 
mide  Si  craintif,  en  donnant  tout  au 
moment  préfent,  n’hédte  pas  de  fe  fou- 
mettre  de  préférence  à  l’opération  répu¬ 
tée  la  moins  douîoureufe,  fans  égard  pour 
îes  fuîtes  Si  fans  pouvoir  prendre  la  peine 
de  balancer  les  avantages  Si  les  incon- 
véniens  refpecbfs  des  autres  méthodes 
qui  lui  font  offertes. 

Le  badin  ouvert  ,  doit-on  s’attendre 
que  les  os  des  îles  qui  ont  été  écartés 
de  deux  ou  trois  pouces  par-devant,  & 
dont  les  connexions  podérieures  auront 
été  ébranlées  Si  même  dérangées  par  la 
manœuvre  pénible  qu’il  aura  fallu  em¬ 
ployer  pour  faire  franchir  à  l’enfant  le 
paffage  vicié  ,  quoique  élargi ,  feront  en- 
fuite  rapprochés  avecaifance,  réunis  fans 
douleur.  Si  maintenus  convenablement 
avec  un  ruban  en  huit  ?  (On  conçoit  que 
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je  n’entends  parler  ici  que  des  cas  oà 
l'accouchement-  par  les  voies  naturelles, 
fans  opération  préalable ,  feroit  de  toute 
impofïibilité).  L’expérience  interrogée  de 
nouveau  fur  ce  point,  ne  permet  pas  de  fe 
livrer  à  cet  efpoir ,  ni  de  croire  au  récit 
du  nouveau  deffymphyfeur,  La  dame 
Souchot ,  dont  la  fymphyfe  a  été  tran¬ 
chée  fans  un  befoin  urgent,  Sc  dont  les 
pubis  par  conféquent  ont  dû  être  peu 
éloignés  ,  (on  fe  rappelle  que  l’écarte- 
ment  fpontanée  a  fuffi  )  trouvait  déjà  les 
moyens  contentifs  employés,  fatigants, 
infupportables ,  6c  deroandoiî  fans  celle 
qu’on  l’en  délivrât.  Il  en  eft  de  même 
plufieurs  femmes  opérées  dans  les  pro¬ 
vinces  ;  6c  celles  des  obfervaîions  cin¬ 
quième  6c  vingt-deuxième  ,  dont  nous 
avons  vu  les  pubis  divifés,  écartés  chez 
Tune  jufqu’à  trente  lignes,  ÔC  chez  l’au¬ 
tre  jufqu’à  vingt,  fe  plaignoient  de  vives 
douleurs  à  l’endroit  des  fymphyfes  fa- 
cro-iliaques,  qu’elles  croyoient  occafîon- 
nées  par  les  bandages  circulaires,  ce  qui 
nous  força  de  les  enlever.  On  crut  y 
fuppleer  par  des  rouleaux  de  linges  ufés, 
placés  de  chaque  côté  des  hanches,  con¬ 
tre  les  felles,  pour  foutenir  6c  fupporter 
les  os  des  hanches  ,  en  quelques  ma¬ 
nière  désarticulés  ;  mais  ces  rouleaux  , 
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quoique  mis  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ,  les  bleffoient  encore  ,  &c  étoient 
bien  éloignés  de  produire  le  rapproche¬ 
ment  déliré  ;  aufü  dans  le  cours  des  pan- 
fèmens,  comme  au  moment  où  la  mort 
vint  mettre  fin  aux  fouffrances  de  ces 
deux  femmes  ,  nous  avons  obfervé  que 
le  baffin  étoit  ouvert  &  que  les  pubis 
etoient  disjoints.  Leur  rapprochement 
n  était  pas  prêt  à  fe  faire,  &  il  n’y  avoit 
aucune  trace  de  végétation  capable  de 
remplir  le  vide;  cependant  les  malades 
gardèrent  toujours  la  fituation  la  plus 
propre  à  féconder  nos  vues. . . 

AlPiû  les  langages ,  la  Jîtuatlon  &  les 
autres  moyens  auxiliaires  font  inium&n* 
pour  refTerrer  cette  cavité  ofTeufe  8c  rap¬ 
procher  (es  fymphyfes  ,  lorfqu’elles  ont 
été  trop  ouvertes  8c  féparées  avec  effort, 
îcrfqffil  n’y  a  pas  eu  feulement  diafta.jzs, 
mais  déplacement  réel  d^5  pièces  qui 
compofént  le  bafîin  ,  comme  il  arrivera 
toujours  dans  les  cas  d’étroiteffe  extrême* 
qui  requerraient  exclutivement  l’opé¬ 
ration  céfarienne ,  à  laquelle  on  aura 
voulu  mal  à  propos  fubfîituer  la  divition 
de  la  fymphyfe  des  pubis. 

Pour  parvenir  à  une  parfaite  rédu¬ 
ction  des  os  disjoints  ou  déplacés  d’un 
baflin  ouvert  par- devant ,  il  ne  fuffit  pas 
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d’opérer  le  rapprochement  des  pubis,  il 
faut  encore  les  affronter ,  les  égalifer  & 
rendre  leur  coaptation  exa&e  &  régulière, 
de  manière  à  conferver  à  ce  vafe  folide  la 
configuration  qui  lui  eft  propre,  &  à  ne  pas 
augmenter  fes  défeéïuofitésni  le  refïerre- 
ment  de  fes  détroits.  Mais  toutes  les  tenta¬ 
tives  faites  jufqu’à  ce  jour  fur  les  femmes 

à  raifon  d’étroitefTe  dubaf- 
fin  ,  d’étroiteffe  fuffifante  pour  s’oppofer  à 
l'accouchement  ,  ont  été  pénibles ,  dou- 
loureufes  &  conflamment  infrudueufes. 
C’eft  une  remarque  que  nous  avons  faite 
à  Lyon,  &  qui  n’a  pas  échappé  auxcom- 
mifîaires  nommés  par  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris.  Ils  ont  obfervé  chez  la 
femme  Souchot  que  les  os  pubis,  le  quin¬ 
zième  jour  de  l’operation,  n’étoientpas 
alignés  fupérieurement  ,  le  gauche  fe 
trouvant  plus  bas  &  au-defTous  du  droit; 
de  même  ralignement  en  devant  n’avoit 
pas  lieu  ;  car  ils  difent ,  dans  leur  rap¬ 
port, avoir  remarqué  le  dix-neuvième  que 
le  bord  gauche  &  antérieur  de  la  fyiri- 
phyfe  étoit  plus  élevé  (  plus  Taillant  en 
devant),  &  dépaffoit  de  quelque  chofè 
le  bord  droit  ;  cependant  le  dérange¬ 
ment  des  pubis  n’avoit  pu  être  confidéra- 
ble,  puifquela  conformation  de  ce  baflin 
ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle  qui 
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eft  naturelle  (æ).  —  Chez  le  couvreur  de 
Dijon ,  toute  réduction  fut  Interdite  par 
l’atrocité  des  douleurs  que  les  feules  ten¬ 
tatives  occafionnoient  ,  &  la  branche  du 
pubis  déplacé  ,  quoique  defeendue  à  la 
longue  recollée  avec  fa  congénère, 
excédoit  encore  le  niveau  ordinaire  d'un 
travers  de  doigt.  Ce  bleffé  ,  comme  'on 
Fa  dit  ,  s’étoit  affujefti  au  bandage  de 
corps  pendant  fept  femaînes... 

Je  termine  là  mes  remarques ,  je  ne 
fais  iî  elles  paroîtront  folides  aux  yeux 
des  partifans  outrés  de  la  fymphyfe  ; 
mais  j’ai  lieu  de  croire,  &  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  que  ces  remarques ,  qui 
n’ont  pas  échappé  fans  doute  à  beaucoup 
de  praticiens  ,  s’oppoferont  toujours  à 
funiverf alité  des  fujjrages  (F)  ,  en  faveur 

(a)  Le  défaut  de  coaptation ,  qui  peut  être 
nul  dans  un  cas  de  bonne  conformation ,  ou 
léger  dans  un  cas  de  conformation  peu  viciée, 
feroit  bien  plus  confidérable  ,  lors  d’une  étroi¬ 
te  lié  extrême  qui  requerroit  impérieufement 
une  opération,  telle  que  chez  les  femmes  de 
Dujjeld >rp ,  Vêpres  &  Danne  ,  foumife  à  la  fe- 
âion  de  la  fymphyfe  ;  mais  la  mort,  qui  en  eft 
inféparaole  alors,  a  empêché  jufqua  ce  jour 
de  reconnoître  cet  inconvénient  ;  aufli  n’en 
a-t-on  pas  fait  mention. 

(£)  Journal  de  Médecine, cahier  d’avril  178^ 

’foç.  cil. 


DES  OS  PUBIS.  9  y 

d  un  procédé  qui  n’offre  guère  plus  d’a¬ 
vantage  que  le  forceps  pour  le  paffage 
9  un  enfant  a  travers  un  baffin  rétréci 
|ufqu5à  un  certain  point,  qui  même  alors 
expofe  plus  évidemment  les  jours  de  la 
mère,  &  qui  ne  fauroi't  remplacer  l’opé¬ 
ration  céfarienne  dans  aucun  des  cas 
où  celle-ci  efî  exclufîvement  indiquée* 
on  en  excepte  peut-être  ceux  d’étroi- 
teffe  du  détroit  inférieur,  qui  font  les 
plus  rares  {a), 

Sola  experientia  docet  ea  qncs  prof  une  ^ 
quœque  nocent .  Gai.  lib.  I. 


G)  J  ai  cherché  à  déterminer  ces  cas ,  & 
ceux  en  général  où  la  fymphyfotomie  pour¬ 
ront  convenir ,  dans  des  Réflexions  à  ce  fluj et , 
qui  ont  paru  en  1781  qui  fe  vendent  à  Paris 
chez  P.  Fr.  Didot  le  jeune,  imprimeur-Lbraire, 
quaides  Auguflins.  Je  crois  avoir  mis  beaucoup 
de  réferve,  en  expofant  mon  fentiment  à  cec 
égard  ,  Si  je  reconnois  encore  aujourd’hui 
on  ne  fauroit  trop  en  mettre. 


çfS  Maladies  régn.  a  Paris. 


Maladies  qui  ont  régne  à  Paru 
pendant  le  mois  de  mai  lyS 6 \ 

Du  premier  au  douze,  la  colonne  de  mer¬ 
cure  ne  s’eft  foutenue  dans  le  baromètre  qu’un 
jour  de  28  pouces  une  demi  ligne  ,  à  28  pou¬ 
ces  1  ligne ;  deux  jours  de  27  pouces  n  li¬ 
gnes,  à  28  pouces  1  ligne,  ék  neuf  jours  de 
27  pouces  11  lignes:  elle  eft  descendue  à  27 
pouces  7  lignes,  &  du  treize  au  trente-  un 
le  mercure  s’eft  foutenu  au-deftus  de  28  pou¬ 
ces  ,  &.  s’eft  élevé  à  28  pouces  5  lignes 

Le  premier  &  le  fécond  le  thermomètre  a 
marqué  au  matin  ~  au-deftus  de  o  ,  &  il  a 
gelé  à  glace,  N-N-E.  Nord  foufHant  à  midi 
8,  9,  au  foir  5  ,6,  au-deffus  de  o,  &  juf- 
qu’au  dix-huit  la  chaleur  a  augmenté  pro- 
greftivement  de  4  à  14  au  matin,  de  9  à  19 
à  midi ,  &  de  6  à  16  au  foir  ;  les  dix-neuf, 
vingt  &  vingt-un  la  température  s’eft  refroi¬ 
die  par  N-E,  &  le  thermomètre  a  marqué 
alors  8  à  9  au  matin  ,  12  à  15  à  midi,  8 à  ro 
au  foir  ;  le  refte  du  mois ,  il  s’eft  élevé  de  9  à 

16  \  au  matin  ,  de  1  5  a  22  à  midi  ,  de  1 1  à 

17  degrés  au-defî'us  de  o  au  foir. 

Le  ciel  a  été  clair  dix  jours,  couvert  fix, 

variable 


» 
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variable  quinze  jours.  Ï1  y  a  eu  dix  fois  de  la 
pluie  ,  deux  fois  de  la  grêle  ,  une  fois  du  ton¬ 
nerre,  le  4 ,  par  S-S- O.  Il  a  gelé  deux  fois  à 
glace. 

Les  vents  ont  fouffîé  un  jour  Nord  ,  fix  jours 

N-E,  deux  jours  N-O,  deux  jours  N-N-E , 

un  jour  N-N-0  ,  un  jour  Nord  ,  un  jour 

N-N  E 

N-E,-~  un  jour  E-S-E,  un  jour  O,  trois  jours 
S  O  Eft 

O-S-O  ,  deux  jours  Sud ,  un  jour  S- 09  deux 

jours  Sud  ,  un  jour  O-S  O,  un  jour  S- S-O, 

O-S'O  S-S-E  O-S-O 

.  un  jour  S-S-E  ,  un  jour  S-E  ,  trois  jours 
S-S-O. 

\ 

Les  Nord  &  N-Eont  été  piquants  :  les  S-S-O 
ont  été  orageux. 

^hygromètre  eft  monté  le  matin  de  3  à  1 1, 
le  foir  de  7  à  16. 

11  eft  tombé  à  Paris  trois  lignes  un  dixième 
d’eau  pendant  le  mois. 

La  température  ,  qui  les  premiers  jours  étoit 
froide  &  un  peu  humide,  eft  devenue  tempé¬ 
rée  ,  même  chaude  &  sèche  ;  elle  s’eft  enfuite 
refroidie  pendant  trois  jours,  après  lefquels  la 
chaleur  s’eft  accrue  avec  la  féchereffe  jufqu’à 
la  fin  du  mois. 

Cette  conftitution  a  donné  lieu  à  desj  afFe- 
iftions  catarrhales,  occafionnées  par  le  déran^ 

Tome  LXVI1I.  E 
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geraent  fubit  &  fréquent  de  la  tranfpiration  : 
telles  que  des  fluxions,  des  toux  ,  des  rhumes 
fimples ,  des  ophtha'lmies  ,  des  coliques  ,  des 
diarrhées  &  des  dyffenteries.  Ces  affrétions 
ont  été  peu  graves  engénéral;  quelques-unes 
cependant  ont  été  accompagnées  de  fièvre,  & 
compliquées  avec  une  humeur  rhumatifmale,  &C 
toutes  plus  ou  moins  bilieqfes.  Cependant  le 
nombre  des  malades  de  la  clafie  des  affections 
aiguës  de  la  poitrine  ,  a  fenfibîement  diminué 
pendant  la  première  quinzaine.  Les  affrétions 
catharraîes  biîieufes  font  devenues  plus  norn- 
breufes ,  plus  aiguës  &  comme  régnantespen- 
dant  la  fécondé  quinzaine  ;  elles  avaient  un 
caractère  pleurétique ,  &  elles  fe  font  annon¬ 
cées  par  des  points  douloureux  que  le  tou¬ 
cher  rendoit  plus  fenfibles,  &  par  des  naufées; 
îa  langue  étoit  chargée,  la  bouche  amère,  le 
pouls  peu  dur  ,  &.  les  crachats  te'nts  de  fang. 

Ces  fyrnpîemes  ont  exigé,  à  l’invafiion  de  la 
maladie,  deux  &  meme  trois  faignées  ,  & 
î’ufage  des  déîayans,  après  lefquels  l’émétique 
açlieyoit ,  pour  l’ordinaire ,  de  difhper  &  la 
teinte  de  fang  dans  les  crachats,  &.  les  points 
douloureux;  &  la  maladie  par  la  fuite  n’offroit 
plus  rien  de  grave  ,  en  procurant  des  évacua¬ 
tions  de  benne  qualité  :  mais  fi  on  n’obtenoit 
point  de  ces  évacuations  ,  &  que  la  bile  ne 
coulât  que  crue  &.  par  intervalle,  la  maladie 
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devenoit  alors  plus  fâcheufe  *  &  fouvent  mor¬ 
telle. 

Les  fièvres  intermfttentés  ont  été  nombreu¬ 
ses  ,  &  les  plupart  rebelles  dans  leur  traite¬ 
ment.  La  coqueluche  a  régné  dans  plufieurs 
penfions  ;  elle  a  attaqué  rndiftinéie  ruent  &  les 
enfans  &  les  adultes.  Les  rhumatifmes  aigus 
ont  été  très-communs  ;  ils  ont  exigé  plus  ou 
moins  de  faignées,  &  l’ufage  continué  des  dé- 
layans.  On  a  eu  de  la  peine  à  préparer  &  à 
mettre  en  fonte  la  bile  dans  la  plupart  des 
maladies  de  cette  faifon  ,  ce  qui  a  rendu  les 
fièvres  intermittentes  rebelles,  &  les  fièvres 
bilieufes  plus  longues. 

On  a  peu  ou  point  vu  de  maladies  érupti¬ 
ves  ;  les  petites-véroles  ont  été  très-rares  ; 
les  affeéfions  goutteufes  ont  traîné  en  lon¬ 
gueur!  il  y  a  eu  quelques  dysenteries  &  flux 
de  fang,,  &  quelques  fièvres  méfentériques 
bilieufes,  mais  peu  nombre ufes. 
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ET  ÉTAT  DU 


Ciel. 


Le  foir  à  9  heures . 

N  E.  fer.  fro.  v. 
N-E.  idem . 

S-O.  c.  dou.  y. 
S  O.  cou.  frais  , 
ve.  tonnerre. 
S.  cou.  froid. 
N-E.  nu.  fra.  to, 
N-E.  cou.  doux. 

N.  id.  p!.  éleéfr. 
S.  cou.  dou.  pi. 
S-O.  idem». 
S-O.  c>  tempe,  j 
S-O.  fer.  temp. 

plu.  ve.  élecir. 
S-O.  n.  do.  ve. 
S-O.  fer.  temp. 
E.  fer.  chaud. 

E.  cou.  chaud. 

O.  nua.  chaud. 
N-E.  cou. chau. 

grains  de  plu. 
N-E.  nu.  fra.  v. 
N.  couv.  doux. 
N-O.  id.  v.  bru. 
N.  c.d.  gr.de  pl. 
N-E.  cou.  dou. 
N.  idem. 

N.  fer.  chaud. 

N.  fer.  doux.  y. 
N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

E.  fer.  chaud. 

E.  idem . 

E. cou. chaud. 


/©urj 

du 

îlQiS  « 

Xg  matin . 

V après-midi. 

1 

N-E.  co.  fro.  y. 

N-E.  co.  frais,v. 

2 

N-E.  itfOrc. 

N-E,  ier.  froi.v. 

3 

N-E  iuOrc. 

S.  co.  doux ,  v. 

4 

s  S-O.  co.  froi.  v. 

S-O.  idem. 

5 

ÎS.  ferein ,  froid. 

S-O.  idem . 

6 

S-  O.  co.  froid. 

S.  co.  tempéré. 

7 

N-E.  idem. 

S-E./V.  gr.de  pl. 

S 

N-E.  co.  frais. 

N-E.  id.  éleiri. 

9 

E.  id.  pluie. 

S.  co  do.  pluie. 

10 

S-O.  c.  dou.  pl. 

S-O.  id.  tonner. 

3 1 

S-O.  fer.  frais. 

S  O.  nua.  chau. 

12 

S-O.  c,  tempér. 

S-O.  cou.  chau. 

vent. 

*3 

S-O.  fer.  do.  v. 

S-O.  idem ,  va. 

14 

S-O.  co.  fra.  v. 

S-O.  co.  chau. 

M 

E.  fer.  doux. 

S.  ferein ,  chau. 

16 

S-E.  idem . 

S-O.  n.  chau.  v* 

17 

E.  co.  tempéfé. 

O.  idem. 

18 

N-E.  cou.  doux. 

N-E.  couvert , 

chaud. 

*9 

N-E.  c.  frais,  v. 

N-E.  c.  temp. v. 

20 

N.  cou.  frais. 

N-E.  cou.  chau. 

21 

S-O.  idem . 

S-O.ii/.gr.de  pl. 

22 

S-O,  couv.  do. 

S-O.  cou.  ch.  v. 

23 

N.  cou.  frais. 

N-E. idem . 

24 

N.  fer.  frais. 

S-O.  idem. 

N.  couv.  doux. 

N-O.  co.  chau. 

26 

E.  ferein,  doux. 

lu  fer.  chaud. 

27 

N  E,  idem. 

N.  idem ,  vent. 

28 

E,  fer.  temp.  v.  j 

N-E.  idem. 

29 

E.ier.  frais,  ve.  1. 

E.  idem. 

3° 

E.  fer.  doux,  j 

S-E.  fer.  chau. 

31 

E.  idem.  j. 

1 

S-E.  nua.  chau. 

) 
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Plus  grand  deg.  de  ch.  22,  10  deg.  le  26 

Moindre  deg.  de  chai,  c,  0 

le  1  &  le  2 

Chaleur  moyenne . 

10, 

19  deg. 

Plus  grande  élévation  du 

pouc,  lig. 

mercure . . 

c 

DO 

« 

3,  0,1e 29 

Moindre  élév.  du  mercure. 

2?  > 

4,  2,1e  9 

Elévation  moyenne. 

27» 

10,  9 

Nombre  de  jours  de  Beau.,.. 

1  • 

1 1 

de  Couvert. . 

•  17 

*  , 

de  Nuages. . . 

3 

de  Vent. . . . 

.  11 

de  Tonnerre 

•  3 

de  Pluie.-... 

•  3 

Quantité  de  Pluie . 

2 

h 

Evaporation, . 

37 

1 

Différence . . 

34 

10 

Le  vent,  a  Jfeufîîé  du  N . 

12 

fois 

N-E. . . . 

24 

N-O. . . . 

n 

S . 

7 

S~E. .  . . 

4 

S-O.... 

27 

F 

•  ■  •  •  • 

*5 

■  . .  O*  .... 

2 

Tempér.ature  ,  fraîche  d’dbord,  enfuite 
chaude  &  sèche. 

Maladies  :  point. 

Plus  grande,  fédiereffe. . .  58  ,  o  deg.  le  2 

Moindre.... .  10  ,  o  le  D 

Moyenne. . ...  .  30,  8 

A  Montmorency  y  ce  premier  juin  1786. 

J AUCOUR ,  prêtre  de  l’Oratoire 
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Observations  météorologiques  faites 
a  Lille  ,  au  mois  de  mai  1  p86;  par 
AL  Boucher  ,  médecin , 


Il  y  a  eu  ,  ce  mois  ,  des  alternatives  dans 
îa  température  de  l’air.  La  liqueur  du  thermo¬ 
mètre,  dans  les  premiers  jours  du  mois ,  s’eft 
trouvée  ,  le  matin  ,  peu  éloignée  du  terme  de 
la  congélation:  mais  du  15  au  18,  elle  s’efl: 
élevée,  au  milieu  du  jour  ,  au-delîus  du  terme 
de  r 5  degrés.  L’air  ,  ce  dernier  jour,  a  été 
refroidi  au  point  qu’il  a  gelé  à  la  campagne 
dans  la  nuit,  &  dans  celle  qui  l’a  fui  vie.  Il  y 
a  eu  enfuite  quelques  jours  de  chaleur  :  le 
2.7  5  la  liqueur  du  thermomètre  s’efl:  élevée 
au  terme  de  20  degrés. 

Le  vent,  qui  avoit  conflamment  été  Nord 
ou  Nord  -  EJl  depuis  le  15  du  mois  dernier, 
ayant  paffé  au  Sud  dans  les  premiers  jours  de 
celui-ci,  il  y  a  eu  des  pluies  d’orage  pendant 
quelques  jours;  mais  elles  n’ont  pas  été  abon¬ 
dantes  ni  générales.  Le  tonnerre  a  grondé  le 
10,  le  11  6c  le  j 2  du  mois. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre 
&  d  ans  les  vents.  Cependant ,  après  le  13  , 
le  mercure  s’efl:  conftamment  foutenu  au-del- 
fus  du  terme  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  20  degrés  au 
deflus  du  terme  de  la  congélation,  &  la  moin¬ 
dre  chaleur  a  été  de  1  degré  au  deflus  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  icj  degrés. 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure  da m 
.îe  baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes;  ô& 
fbn  plus  grand  abaiflement  a  été  de  27  pouces 
%  4.  lignes.  La  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  9  j  lignes. 

Le  vent  afoufflé  5  fois  du  Nord, 

5  fois  du  Nord  versI’EfL 

3  fois  de  l’Efh 

1  fois  du  Sud  vers  l’EfL 

6  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  l’OuefL 

7  fois  de  l’Oueft. 

Il  y  a  eu  18  jours  de  temps  couvert  ou  nugg» 
1 1  jours  de  pluie. 

4  jours  de  tonnerre, 

1  jour  d'éclairs, 

Lm  hygromètres  ont  marqué  di  Phumidsté 
jufques  vers  îâ  fin  du  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  LllU ,  dam 
U  mois  de  mai  178 S, 

Le  même  genre  de  maladies  aiguës  qui 
avoient  régné  dans  le  mois  précédent,  a  eu 
lieu  durant  le  cours  de  celui-ci  ;  favoir  ,  des 
fièvres  inflammatoires.  Mais  elles  ne  s’étoient 
pas  confidérablement  étendues,  &  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  en  ont  été  attaqués ,  on  n’a 
pu  guères  en  accufer  que  des  défauts  de  ré¬ 
gime,  ou  la  répercufîion  de  la  matière  de  îa 
tranfpiraîion  par  limpreflion  de  l’air  froid  après 
des  exercices  outrés.  C’étoit  fur-tout  la  pîeu- 
réfie  6c  la  pleuro-péripneumonie.  Dès  qu’elle 
ne  cédoit  pas  de  fuite  aux  remèdes  antiphlo- 
giiiiques ,  elle  dégéneroit  en  fièvre  continue» 
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rémittente  putride.  La  crife  alors  avoit  lieu 
pleinement  par  les  felles.  Au  refte  il  étoit  ef- 
lentiel  de  recourir  de  bonne  heure  aux  remè¬ 
des  indiqués  ,  &  fur-tout  à  la  faignée  ,  qui 
devoit  être  copieufe  &  répétée  plus  ou  moins, 
félon  la  violence  des  fymptômes  ,  l’oppreffion, 
k$  étouffemens ,  l’embarras  ou  la  rénitence 
du  pouls ,  &c. 

Nous  avons  vu  encore  dans  nos  hôpitaux 
quelques  perfonnes  du  peuple  attaquées  de  la 
fièvre  putride  maligne  ,  avec  des  taches  pour¬ 
prées  fur  la  peau  des  différentes  parties  du  corps. 
Elles  ont  guéri  moyennant  un  traitement  con¬ 
venable.  L’élixir  fébrifuge  d 'Huxham ,  admini- 
ftré  avec  du  vin,  a  été  d’un  grand  fecours  , 
ainfi  que  les  véficatoires  ,  dans  le  cas  d’un 
grand  abattement  &.de  la  dépreffion  du  pouls. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  été  affe&ées 
de  pefanteur  de  tête,  avec  courbature,  des 
ébîouiffemens ,  des  mouvemens  vertigineux  , 
la  vue  obfcurcie  ,  &  dans  quelques-uns  l’en- 
gourdiffement  d’un  des  côtés  du  corps  ,  de 
façon  qu’ils  étoient  menacés  d’apoplexie:  quel¬ 
ques-uns  m|me  en  ont  été  réellement  atta¬ 
qués,  &  font  refiés  hémiplégiques. 

Les  fièvres  tierces  &  double-tierces  perff- 
floient  &  étoient  très-opiniâtres. 

Des  rhumes  négligés  ou  traités  peu  conve¬ 
nablement,  ont  dégénéré  dans  nombre  de  per¬ 
fonnes  des  deux  fexes  en  pulmonie  ou  fièvre 
beéfique. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ACADÉMIE. 

Kong!.  Vetenskaps  Academiens  nya 
Handîingar ,  &c.  C’eil- à-dire  >.  Nou¬ 
veaux  Mémoires  de  t 'Académie  royale 
des  fciences  de  Stockholm.  Tome  V r 
pour  T  année  A  Stockholm  5  ehe^ 

Lange ,  1785. 

1.  Le  premier  article  du  premier  mmefîre, 
préfente  les  obferyations  météorologiques , 
faites  pendant  l’année  1783,  par  M.  Melan - 

derhjelm ». 

Dans  le  quatrième ,  M.  André- Jean  Idag- 
JTroem ,  cherche  à  fixer  le  jugement  qu’on  doit 
porter  fur  l'efficacité  de  l’opium  daiss  les  affe¬ 
ctions  vénériennes.  Il  a  adminiftré  ce'  narco¬ 
tique  à  un  grand  nombre  de  malades ,  par— 
mi  lefquels  il  en  a  choifi  quatre  pour  ren¬ 
dre  un  compte  détaillé  de  leur  traitement. 
Ces  malades  ^  rongés  d’ulcères  ,  affeéfés  de 
condylomes,  tourmentés  de  douleurs  cruelles 
durant  la  nuit,  -&c.  n’avoient  obtenu  aucun 
foulagement  des  remèdes  mercuriels.  M.  Hag- 
fîroem  leur  donna  l’opium  d’abord  à  petiteY 
dofes  ,  &  enfuite depuis  dix  jufqu’à  douze  grains 
par  jour  pendant  plufieurs  lemaines.  Une  feule 
fois  il  a  vu  que  les  ulcères  ont  changé  de 
qualité  :  ils  font  devenus  laignans ,  oL  refTem- 
Mans  aux  ulcères  fcorbutiques,  Il  a  d’ailleurs 
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obfervé  que  l’opium  produifoit  fur  ces  ma¬ 
lades  les  effets  qui  lui  font  ordinaires ,  lorf- 
qu’on  l’emploie  à  des  dofes  suffi  fortes.  Il 
penfe  donc  que ,  fans  lui  fuppofer  des  vertus 
fpécifiques  contre  les  affeéhons  vénériennes , 
on  peut  s’en  promettre  des  effets  heureux  , 
lorfqu’il  s’agit  de  combattre  les  accidens  fpaf- 
modiques  qui  s’y  réuniiïent. 

On  lit  dans  le  cinquième  article,  une  ob- 
iervation  fur  des  matières  noires ,  fembiables 
au  vernis  de  la  Chine  ,  rendues  par  le  haut  6 C 
par  le  bas.  M.  Faxe ,  qui  l’a  faite,  a  ordon¬ 
né  des  friéfions  avec  de  l’huile  de  palmier  fur 
la  région  de  l’effomac,  l’ufage  des  laxatifs, 
de  l’eau  de  fel ,  de  la  crème  de  tartre ,  du 
fel  végétal ,  &  pour  déjeûner  ,  celui  d’une 
foupe  oh  entroient  la  racine  de  dent  de  lion  , 
Si  l’ofeille.  Le  fuccès  a  répondu  à  fon  at¬ 
tente. 

L’article  ffxième  contient  des  observations  fur 
ia  tortue  de  terre  (  teftudo  pufilla  )  ;  par  M. 
Jean  -  O  Mo  Hagjlrueni  :  il  en  réfuhe  que  leur 
appétit  a  commencé  de  fe  perdre  au  mois  de 
feptembre  ,  qu’il  a  encore  plus  diminué  au 
mois  d’ocfobre  ;  que  les  tortues  qui  font  le 
fujet  de  cette  obfervation  ,  ont  paffé  les  quatre 
mois  d’hiver  fans  rien  manger  du  tout;  qu’en 
les  expofant  à  une  chaleur  plus  forte  que 
celle  de  i’atmofphère ,  on  abrège  le  temps 
de  leur  jeûne  ;  que  ,  conformément  à  pîuffeurs 
expériences,  leurs  excrémens  pèfent  précifé- 
ment  autant  que  les  alimens  qu’elles  ont  pris  % 
que  durant  le  froid  leur  démarche  eff  très- 
lente  ,  êc  qu’à  une  chaleur  de  68  à  86  degrés 
du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  elle  eff:  très- 
vive» 

E  v) 


joS  Académie. 

Le  feptième  mémoire  eft  confacré  à  î’ex- 
po (é  des  expériences  chymiques  auxquelles 
M.  Rinman  a  fournis  une  efpèce  de  zéoiite 
de  l’Ofigothland. 

M.  JJerkenmcyer  nous  apprend  dans  le  neu¬ 
vième  ,  qu'il  a  vu  une  fangfue  confervée  dans 
un  bocal  de  verre,  pondre  des  œufs,  d’où 
font  fortis  peu  à  peu  cent-cinquante  jeunes. 

Les  articles  relatifs  à  notre  journal ,  ren¬ 
fermés  dans  le  fécond  trimeftre,  font  le  troîfiè- 
me.  M.  Scheele  y  décrit  le  procédé  qu’il  a  fuivi 
pour  réduire  en  criflaux  l’acide  du  citron. 
Il  a  d’abord  saturé  cet  acide  avec  de  la  craie, 
&  l’en  a  en  fui  te  chaiïee  à  Paide  de  l’acide  vitrio- 
lique.  M.  Scheele  nous  dit  que  huit  livres  de 
jus  de  citron  donnent  entre  trois  &  quatre  on¬ 
ces  de  criflaux.  Il  termine  fon  mémoire  par 
le  détail  des  expériences  faites  avec  les  terres 
&  les  métaux  ,  afin  de  connoître  la  nature  de 
cet  acide. 

Le  cinquième  ;  M.  Geyer  y  rend  compte 
des  eiTais  qu’il  a  faits  pour  fondre  les  pienes 
précieufes,  &  des  phénomènes  qu’il  a  obfer- 
vés  dans  ces  opérations.  Comme  Pair  déphlo- 
gifliqué  qu’on  obtient  du  nitre,  augmente  con- 
lidérablement  la  vivacité  de  la  chaleur ,  l’au¬ 
teur  a  inventé  une  machine,  au  moyen  de 
laquelle  il  dirige  fur  la  flamme  d’une  lampe 
cet  air  déphlogifliqué  ,  à  Paide  de  la  compref- 
fiïon  ,  par  un  tuyau  adapté  à  cette  machine. 

Le  fixième  a  pour  fujet  les  obfervations 
fur  l’épidémie  variolique  ,  durant  les  années 
1783  &  1784.  M.  Bergius  a  vu  la  petite 
vérole  ,  bien  que  d’une  efpèce  putride  , 
marquer  fa  véritable  nature,  &.  afiecler,  dans 
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îe  commencement ,  des  fymptômes  inflamma¬ 
toires.  Il  a  employé  à  l'inoculation  ,  le  pus 
d’une  variole  confluente  ,  fans  qu’il  en  foit 
refulté  une  petite  vérole  de  même  efpèce. 
Plufleurs  malades  qui  avoient  fait  un  ufage 
abondant  du  mercure  ,  ont  eu  une  petite 
vérole  très-mauvaife.  La  méthode  rafraichif- 
fante  retarde  ,  félon  lui, l’éruption  ,  6c  fait 
avorter  les  derniers  boutons.  Le  terme  au¬ 
quel  la  fièvre  d’éruption  fe  déclare ,  varie  du 
5  au  7  ,  à  dater  de  finfertion  ,  foit  fponta- 
née,  foit  artificielle  :  elle  ne  fe  mamlefte  ja¬ 
mais  que  le  feptième  jour  de  l’inoculation  , 
fi  l’on  s’eft  fervi  pour  cette  opération  d’un 
fil  fec  ,  à  moins  qu’on  n'ait  appliqué  un  vé- 
ficatoire.  Afin  de  prévenir  les  dépôts  aux 
extrémités ,  M.  B  erg  tus  fait  mordre  des  fang- 
fues  aux  endroits  menacés,  6c  lorfque  l’écou¬ 
lement  du  fang  a  cédé  ,  il  y  applique  un 
cataplafme  faturnin  ,  ou  bien  un  Uniment 
volatil.  Quoiqu'il  ait  traité  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  varioleux  ,  il  n’a  jamais  rencontré  de 
deuxième  véritable  petite  vérole  ;  6c  conüdé- 
rau.t  que  l’épidémie  des  années  indiquées  a  en¬ 
levé  1043  Perf°nn2S  à  la  Suède  ,  il  fait  des 
vœux  que  1  inoculation  devienne  générale  dars 
fa  patrie,  &  que  le  gouvernement  en  ordonne 
la  pratique. 

Le  troifième  article  du  troifième  trimeflre, 
eft  de  M.  Scheele  ;  c’efl  l’analyfe  de  la  terre 
que  contient  la  rhubarbe.  En  mâchant  avec 
attention  un  morceau  de  cette  racine ,  on 
fent  entre  les  dents  une  efpcée  de  fable  qui, 
félon  cet  académicien,  eil  un  compofé  de 
terre  ca’caire  6c  d’un  acide  analogue  à  celui 
ce  i’ofeiile. 
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Le  cinquième  ,  dans  lequel  M.  Geyer  donne 
la  defcription  de  la  machine  qu’il  a  inventée 
pour  faire  fervir  l’air  pur  à  fes  expériences 
Ipagiriques. 

Dans  le  feptième ,  M.  Odhehus  nous  en¬ 
tretient  des  opérations  de  quelques  cataraéïes 
vénériennes,  &  de  leurs  fuites.  Dans  un  des 
fujets ,  la  prunelle  s’eft  tellement  refierrée 
après  l’opération  ,  &  l’iris  fendue  s'ed  réunie 
au  point  que  la  vue  de  cet  œil  a  été  entiè¬ 
rement  perdue.  Dans  un  autre  la  même  mem¬ 
brane,  fans  avoir  été  bleffée,  s’eft  également 
fermée  tout-à-fai?  dans  un  œil,  tandis  que 
dans  l’autre,  oh  elle  a  été  fendue,  &  où  il  y 
a  eu  un  épanchement  confidérable  d’humeur 
vitrée  ,  la  vue  a  été  rétablie. 

M.  Bjœrnlund ,  dans  le  huitième  ,  fait  con- 
noître  les  propriétés  de  l’écorce  du  Prunus - 
Padus  dans  la  maladie  vénérienne.  11  réfulte 
des  obfervations  inférées  dans  cet  article  , 
que  cette  écorce  fuffit  pour  guérir  les  ma- 
lades  qui  ne  font  pas  infeôés  trop  fortement, 
&c  que  dans  les  cas  graves  elle  augmente 
confidérablement  l’efficacité  du  mercure.  Pour 
s’en  fervir,  on  fait  bouillir  fix  onces  d’écorce 
fèche  ,  ou  huit  onces  d’écorce  verte  dans- 
huit  livres  d’eau,  jufqu’à  réduélion  de  moitié. 
Les  malades  en  prennent  quatre  fois  par  jour 
un  quarteron.  Cette  décoélion  efl  ftomachi- 
que  &L  antifcorbutique  ;  elle  convient  dans 
les  épanchemens  féreux  ,  la  cachexie  &  les 
éruptions  cutanées. 

,  Dans  le  douzième  ,  M.  Odhelius  commu¬ 
nique  fes  recherches  fur  cette  efpèce  de  fu¬ 
reur  dont  il  eft  queflioü  dans  les  anciennes 
légendes  du  nord,  connues  fous  le  nom  de 
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Ptrjerkagœng.  Cette  fureur  des  héros  de  ces 
temps  ne  duroit  qu’un  jour  ,  &  fe  portoit 
également  contre  les  fujets  vifs  ou  morts* 
L’auteur  croit  qu’on  fe  la  donnoit  avec  le 
champignon  aux  mouches  (  Agaricus  mufca - 
rlus  ),  aont  on  fe  fert  encore  dans  l’Afie  fcpten» 
trionale*  chez  les  Ofiiaques>les  Samoïèdes,  &c» 
afin  d’étouffêr  pour  un  temps  la  raifon,  La 
fureur  que  l’ufage  de  ce  champignon  excite  9 
dure  douze  heures ,  &  efl  fuivie  d’abattement 
&  de  fommerL 

M.  Geyir,  dans  le  quatrième  trimeflre ,  de* 
crit  les  e fiais  que  feu  M.  Sivarç  a  faits  pour 
eonnoître  les  rapports  des  métaux  entre  eux'  a 
mis  en  fufron  à  l’aide  de  l’air  déphlogifiiqué  t 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas ,  non  plus 
qu’aux  deux  articles  fuivans,  qui  font,  l’un  de 
M.  Dryander ,  dans  lequel  il  s’occupe  du  genre 
£ Albuca ,  &  l’enrichit  de  trois  nouvelles  es¬ 
pèces;  &  l’autre  de  M.  Mutis ,  qui  y  donne 
la  defcriptïon  d’une  nouvelle  plante,  fous  le 
nom  de  Per  a  arborea ,  de  la  Mariquita  de  l’Amé¬ 
rique* 

Un  payfan,dit  M.  F  axe  dans  le  neuvième 
article,  étoit  tombé  dans  le  marafme  à  la  fuite 
d’une  fièvre  :  il  étoit  devenu  fi  foible,  qu’il  ne 
favoit  plus  proférer  une  feule  parole,  &  qu’il 
avoir  perdu  l’ufage  de  tous  les  fens.  Il  étoit 
depuis  douze  ans  dans  cet  état,  lorfqu’après 
avoir  bu  de  l’eau  d’une  fontaine,  il  lui  fur- 
vint  un  tremblement  de  tout  le  corps  :  le 
fang  jaillit  en  trois  endroits  de  fon  vifage , 
“'par  des  veines  qui  s’ouvrirent  fpontanément 
&C  la  fanté  lui  revint. 

Le  dernier  article  efi:  l’almanach  des  in— 
feéies ,  pour  l’année  1784 ,  par  M,  Bjerkanden 


/ 


î  II 


MÉDECINE. 


Recherches  fur  la  mélancolie  ,  par  M. 
JNDRY.  Extrait  des  re fifres  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  médecine  ,  années  iy8z~ 
A  Paris  ,  de  fi imprimerie  de 
Monsieur,  z/z-40  de  S  4  pag. 

a.  On  a  dit  qu’un  médecin ,  pour  bien  con- 
noître  &  traiter  les  maladies ,  devroit  les  avoir 
éprouvées  toutes.  Si  cela  étoit  vrai ,  ce  feroit 
particulièrement  par  rapport  à  la  mélancolie, 
dont  ii  eft  très  -  difficile  de  bien  exprimer  &. 
peindre  toutes  les  nuances.  Le  médecin  en  con* 
noît  les  principaux  traits  ;  mais  les  malades  feuls 
peuvent  rendre  compte  de  ces  fenfations  va¬ 
riées,  fugitives  &  extraordinaires  auxquelles  ils 
font  continuellement  en  butte.  Cependant  on 
trouvera  cette  maladie  parfaitement  décrite 
dans  l’ouvrage  que  nous  annonçons.  M.  Andry 
y  réunit ,  à  toute  l’érudition  qu’un  pareil  fujet 
comportoit,  un  grand  nombre  d’obfervations 
qui  lui  font  propres,  &  qui  peuvent  jeter  un 
nouveau  jour  fur  la  nature  &  le  traitement  de 
l’affeéHon  mélancolique. 

Il  définit  cette  affe&ion  ,  un  délire  long ,  opi¬ 
niâtre  ,  fans  fièvre ,  pendant  lequel  le  malade  ejî 
prefque  toujours  occupé  d’une  fade  &  même  p enfile, 
qui  le  fiait  délirer ,  quoiqu’il  raifionne  d’une  manière 
jufie  fur  toutes  les  autres  :  il  arrive  cependant  quel¬ 
quefois  que  le  malade  délire  fur  plufieurs  idées , 
Cette  afteflion,  félon  les  médecins  anciens  & 
la  plupart  des  modernes ,  tient  à  un  tempéra¬ 
ment  particulier,  &  à  une  certaine  conflit  utiost 
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du  Tang ,  naturelle  ou  acquife.  M,  Andry  diftin- 
gue  trois  états  dans  la  mélanco!ie,depuis  l’inffant 
où  cette  maladie  s’annonce  par  la  pâleur  du 
vifage,la  pefanteur  de  tout  le  corps  ,  &  une  cer¬ 
taine  lenteur  dans  toutes  lesa&ions ,  foit  vitales, 
foit  animales  ,  jufqu’à  celui  où  les  facultés  intel¬ 
lectuelles  du  malade,  tout-à-fait perdues  ,  ne  lui 
laifTent,  pour  ainfi  dire ,  plus  d’exiflence  morale , 
&où  les  ravages  multipliés  que  l’humeur  mélan¬ 
colique  exerce  dans  tous  les  vifcères,  mettent 
fin  à  Ton  exiffence  phyfique.  L’auteur  préfente 
pîufieurs  exemples  de  ces  ravages ,  dans  le  rap¬ 
port  qu’il  fait  de  quelques  ouvertures  de  ca¬ 
davres.  Les  effets  moraux  de  la  mélancolie 
forment  aufli ,  dans  l’ouvrage  de  M.  Andry  s 
un  tableau  de  faits  curieux,  6l  très-propres  à 
întérafler  les  lecteurs  nui  font  moins  familtarifés 


que  les  médecins  avec  le»  phénomènes  extraor¬ 
dinaires  qu’offre  la  mélancolie. 

Les  causes  phy  fiques  de  cette  affeéHon,? félon 
M,  Andry  f  font  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
répailfiffement  des  humeurs  ;  telles  font  les 
mouvemens  accélérés  8c  la  ffagnationdes  fluides, 
les  ehnngemens  de  vie  extrêmes  &  fubits  ,  une 
température  de  l’air  trop  chaude,  une  conflitu- 
tion  de  l’atmofphère  trop  humide ,  les  exhaîai- 
fons  des  pays  marécageux,  les  alimens  grofiie-.  s, 
farineux  ,  non  fermentés  ,  les  viandes  de  dif¬ 
ficile  digeflion  ,  les  boiffons  d’eau  bourbeufe, 
marécageufe ,  les  vins  mal  fermentés  ,  l’abus 
des  remèdes  aétifs ,  les  boiffons  trop  froides, 
les  exercices  violens,  la  foütude ,  l’ennui  ,  la 
trop  longue  contention  de  l’efprit,  la  pareffe 
&  l’oifiveté  ,  les  veilles  opiniâtres  ,  les  maladies 
aiguës  ,  mal  traitées  ou  mal  jugées  ,  enfin  la  fup- 
prelffondes  écoulemens  naturels  ou  artificiels. 
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Quant  aux  caufes  morales  ,  le  refïentimenï 
d’une  injure  grave  &  non  méritée  ,  efi,  parmi 
les  différentes  difpofitions  de  Famé  ,  une  des 
plus  capables  de  conduire  à  la  mélancolie.  Mais 
toutes  les  pallions  trilles  ou  trop  exaltées  9 
cm  plus  ou  moins  de  pouvoir  pour  altérer  la 
conilitution  phyfiqne  de  notre  corps  les  fa¬ 
cultés  de  notre  ame. 

M.  Andry  exclut  du  traitement  des  mélan¬ 
coliques  ,  ces  moyens  qui  confiftent  à  faire 
éprouver  aux  malades  des  impreffions  fubites 
gu  fortes,  telles  que  celles  de  la  terreur  ,  d’une 
îmmérhon  foudaine ,  d’une  forte  menace ,  d’une 
douleur  vive  :  il  préfère  des  voies  plus  dou¬ 
ces  ;  il  veut  qu'on  fe  prête  même  à  la  folie 
des  malades  ,  pour  les  conduire  à  une  guérifon 
plus  fûre  :  il  divife  le  traitement  de  la  mélan¬ 
colie  en  diététique  &.  en  médicamenteux.  Les 
moyens  diététiques  font ,  les  voyages ,  la  mu- 
fique  ,  les  occupations  variées  ,  une  habitation 
agréable  &  aérée,  les  friéiions  avec  le  Uniment 
volatil  de  la  pharmacopée  de  Londres  ,  ou  la 
teinture  de  cantharides  ,  le  changement  de  de¬ 
meure  &  d’air ,  l’abltinence  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  narcotiques  ,  aftringentes ,  la  modé¬ 
ration  dans  les  piaifirs  de  l’amour ,  les  dilfra- 
élions.  Lorfqu’il  y  a  pléthore ,  la  faignée  elf  né» 
celfaire  ;  dans  le  cas  de  réplétion  des  premières 
voies  ,  on  fait  vomir  le  malade  avec  l’ipéca— 
cuanha  ;  on  lui  donne  des  remèdes  anti-acides  , 
tels  que  la  magnéfie  ,  les  pierres  d’écrevifles  , 
le  favon  amygdalin ,  les  fels  alkalis  :  on  le  purge 
enfuite  une  ou  deux  fois,  &  on  entretient  le 
ventre  libre  ,  par  le  moyen  de  doux  laxatifs. 
Dans  le  premier  état  de  la  maladie  ,  l'auteur  re¬ 
commande  les  émolliens ,  les  favoeneux*  les 
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bains,  l’exercice.  Dans  le  fécond  état ,  il  veut 
qu’011  cherche  à  rétablir  le  ton  de  tout  le  fy« 
ftême  vafculaire ,  &  principalement  celui-  de 
l’eflomac  ,  &  du  canal  alimentaire.  Les  remèdes 
qu’il  croit  les  plus  propres  à  remplir  cette  in¬ 
dication  font,  le  quinquina  ,  la  racine  de  co- 
lumbo  ,  celle  de  gentiane  ,  l’écorce  d’orange ,  la 
canelle  ,  lafumeterre  ,lesantifcorbutiques,  &c. 

Dans  le  troifième  état ,  où  le  malade  eft  dans 
une  fit  nation  défelpérée  ,  M.  Andry  prefcrit ,  à 
l’exemple  à' Hippocrate  &  de  Bâillon,  l’applica¬ 
tion  des  fangfues  au  fondement,  &  les  pur¬ 
gatifs  ,  même  forts  ,  en  les  joignant  aux  muci- 
lagineux.  Il  rapporte  la  méthode  de  M.  Pèrci- 
valPott ,  qui  confifle  adonner  l’infufion  de  féné 
acidulée  avec  le  jus  de  citron,  &  la  teinture 
de  la  racine  de  columbo  ,  à  grande  dofe.  Celle 
de  M.  Locke r  ,  qu’il  rapporte  aufïi,  efl  de  pref- 
crire  ,  après  les  remèdes  généraux,  une  infu- 
fion  très-forte  de  fommités  de  mille-pertuis ,  à 
la  dofe  d’une  chopine  ;  de  faire  prendre  après 
le  dîner  une  once  &  demie  de  vinaigre  diflillé  » 
en  plufieurs  fois ,  à  la  dofe  d’une  cuillerée  tous 
les  quarts-d’heure. 

Des  maladies  des  femmes  , par  M.  Cham- 
BON  DE  MantaüX,  médecin  de  la 
Faculté  de  Paris ,  de  la  Société  royale 
de  médecine ,  &c.  A  Paris  ,  rue  &  hôtel 
Serpente  ,  deux  volumes  in- 12.  Prix 
5  liv*  broché;  6  liv,  relié.  Année  1784. 

3.  Sous  ce  tire  général  de  Maladies  des 
femmes ,  l’auteur  ne  traite  que  des  maladies  des 
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femmes  en  couches  ,  &  de  leurs  maladies  â 
la  ceffation  des  règles.  Dans  le  premier  volume, 
il  evpofe  les  maladies  aiguës  qui  accompa¬ 
gnent  ,  ou  fuivent  immédiatement  l’accouche¬ 
ment.  Les  maladies  chroniques,  formées  par 
lafubffance  laiteufe,  ou  par  les  autres  circon- 
tiances  des  couches  ,  font  la  matière  du  fé¬ 
cond  volume,  qui  comprend  auffi  les  Maladies 
des  femmes  à  la  cejjation  des  réglés.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  une  difeuflion  approfondie 
de  ce  que  les  anciens  &  les  modernes  ont 
écrit  fur  ce  fujet.  On  y  appercevra  aifément 
une  certaine  prévention ,  de  la  part  de  l’auteur, 
en  faveur  des  anciens  ;  mais  il  n’eft  pas  telle¬ 
ment  efclave  de  leurs  opinions  ,  qu’il  ne  les 
combatte  quelquefois  ,  fans  en  excepter  Hip~ 
po  craie  lui-même#  11  ne  s’eil  point  borné  â  corn- 
parer  &  à  apprécier  les  idées  des  uns  &  des 
autres  il  y  a  joint  auffi  les  tiennes,  qu'il  ap¬ 
puie  (bavent  par  des  c  b  fer  rations  qui  lui  font 
propres.  On  doit  le  louer  fur- tout  de  s’être 
élevé  avec  force  contre  l’ufage  des  remèdes  in* 
cendiaires,  que  les  anciens  prefcrivoiem  pour 
rappeler  l’écoulement  des  lochies  ;  pratique  que 
les  médecins  venus  après  eux,  n’ont  que  trop 
long-temps  fui  vie.  Les  règles  que  M.  Chambon 
établit  à  cet  égard ,  ainfi  que  par  rapport  aux 
autres  affilions  des  femmes  en  couches,  font 
faines,  diélées  par  le  bon  fens ,  &  conformes 
à  l’obfervation.  Les  explications  qu’il  donne  de 
certains  phénomènes  de  l’économie  animale^ 
ne  nous  paroiflent  pas  auffi  fûres  ;  fans  com¬ 
pter  qu’il  leur  a  donné  trop  d’extenfion ,  ce 
qui  a  peut-être  rendu  fon  fry le  un  peu  verbeux. 
L’auteur  eft  auffi  fujet  à  fe  jeter  clans  des  digref- 
fions  étrangères  à  la  matière  qu’il  traite;  &  on 
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en  voit  un  exemple  dès  Ton  introdu&ion ,  qui 
n’introduit  à  rien  ;car  l’auteur  y  parle  de  toute 
autre  chofe  que  de  ce  dont  il  va  s’occuper. 

Des  maladies  des  filles  ;  par  le  mime , 
pour  fervir  de  fuite  aux  Maladies  des 
femmes  ,  du  même  auteur.  A  Paris  , 
rue  &  hôtel  Serpente  ,  deux  vol.  in- 12. 
Prix  S  liv.  br .  G  liv .  rel.  Année  iy85. 

4.  L’auteur  commence  par  donner  une  idée 
de  la  coniiitution  de  la  femme  ;  &  outre  les 
idées  qui  lui  font  communes  avec  d’autres  fur 
cet  objet,  il  penfe  que  la  force  des  artères,  re¬ 
lativement  à  celle  des  veines ,  efl  plus  forte  dans 
les  hommes  que  dans  les  femmes.  11  fait  dépen¬ 
dre  de  cette  différence  de  force  une  difpofition 
néceffaire  à  la  pléthore  des  vifcères  abdomi¬ 
naux  ,  &  la  faci'ité  avec  laquelle  fe  forment  les 
engorgemens ,  &  toutes  les  maladies  du  bas- 
ventre ,  qui  attaquent  les  femmes.  Il  s’écarte 
aufîï  en  cela  de  la  Go&rine  des  anciens,  qui 
amibuoient  aux  affermions  des  mganes  de  la 
génération,  tous  les  accidens  particuliers  aux 
femmes. 

Sur  la  virginité  des  filles ,  l’auteur  penfe  , 
comme  beaucoup  de  perfonnes  fages,  qu’on 
doit  :>’en  mettre  peu  en  peine,  &  qu’au  furplus 
rien  n’eft  plus  incertain  que  les  fignes  phyfiques 
par  lefquels  on  prétend  la  conflater.  Mais  nous 
trouvons  qu’il  a  fait  de  trop  grands  frais  de  rhé¬ 
torique  à  ce  fujet.  11  nous  femble  que  des 
mouvemens  oratoires  suffi  animés  que  ceux  de 
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M.  Chambon ,  feroient  mieux  placés  ailleurs, 
que  dans  un  traité  de  maladies.  Tantôt  il  fe 
conditue  avocat  des  femmes  qu’on  a  tour¬ 
mentées  par  rapport  à  leur  virginité  ,  &  plaide 
pour  elles  avec  toute  la  chaleur  que  doit  inf- 
pirer  un  fexe  foi  file ,  qu’on  opprime  :  tantôt 
si  adreffë  un  fermon  très-paîhet;que  aux  filles 
qui  altèrent  leur  famé  par  des  piaifirs  qui  ne 
vont  point  au  but  de  la  nature.  En  parlant  du 
bien  que  la  danfe  peut  faire  à  celles  qui  ont 
les  pâles  couleurs,  il  dit  que  U  pLiiJîr  ejî  V  ame 
de  la  vie.  Un  médecin  qui  prefcrit  le  plaifir 
comme  un  remède,  ne  doit  point  le  faire  fur 
le  ton  d’un  perionnage  d’opéra  :  chacun  doit 
avoir  Ton  langage  ;  il  efl  une  décence  de  fiyle  , 
qui  ne  permet,  dans  les  matières  graves  ,  que  des 
exprefiîons  propres  à  réveiller  des  idées,  fans 
rien  dire  au  fentiment  ou  à  l’imagination  ; 
c’en  manquer  aux  convenances,  que  de  parler 
trop  foirvent  de  volupté ,  en  faifant  le  tableau 
des  infirmités  humaines. 

Malgré  ce  défaut  ,  &  ces  hors  -  d’œuvres 
frcquens,  qu’on  rencontre  dans  cet  ouvrage, 
le  lëéfeur  attentif  y  démêlera  de  nouveaux  ap- 
perç.is  ,  une  pratique  toujours  fage  ,  qui  efif  ie 
réfultat  de  la  comparaifon  des  obfervations  de 
ceux  qui  ont  traité  la  même  matière,  &  de 
l’expéî  lence  particulière  de  l’auteur  fur  le  même 
■objet. 

JD  es  maladies  de  la  grofjcjje  ;  par  le 
même  ,  pour  compléter  l'hijloire  des 
Maladies  des  femmes  &  des  filles ,  du 
mime  auteur .  A  Paris ,  rue  &  hôtel 
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Serpente  ,  deux  val.  in- 12.  Prix  S  liv • 
br.  G  liv.  reL  Annie  iy85. 

5.  M.  Chgmbon  exp-ofe  ,  dans  le  premier  vo- 
lume  ,  d’uns  manière  très-étendue ,  peut-être 
même  un  peu  piolixe  ,  les  caufesde  la  ftériiité, 
les  effets  immédiats  delà  conception  ,  les  lignes 
de  la  groffeffe  dans  fes  divers  temps,  &  les 
dérangemens  qu’elle  entraîne  dans  l’économie 
animale  ;  tels  que  le  dégoût  des  alimens,  le  vo- 
miffement ,  le  goût  dépravé  ,  les  douleurs  de 
tête ,  les  vertiges  ,  la  douleur  du  fein ,  les  pal* 
pitations ,  ia  toux  ,  la  difficulté  de  refpirer ,  la 
douleur  des  reins  ,  des  lombes  ;  &  tous  ces 
effets,  ou  du  moins  la  plupart,  font  faciles 
à  déduire  des  changemens  mécaniques  que  le 
développement  de  la  matrice  opère  dans  la 
circulation  des  humeurs,  &  dans  l’état  naturel 
des  divers  organes  du  corps.  L’auteur  y  parle 
suffi  des  moles  ;  il  les  diftingue,  comme  Ruyfch\ 
en  deux  efpèces  ,,  en  vraies  6c  en  fauffes  :  celles- 
ci  font  un  amas  de  fluides,  qui  acquiérent  une 
certaine  confifbnce  par  le  rapprochement  de 
leurs  molécules  ;  les  autres  offrent  à  la  vue  une 
continuité  de  parties  organiques  de  différente 
îi -.turf.  Rien  n’eft  plus  concluant  que  les  raifons 
dont  l’auteur  fe  fert  pour  faire  voir  la  d  fficulté 
de  conilater  fexiffence  d’une  mole,  &  de  la 
dffiinguer  cl’une  vraie  groffeffe.  Au  fujet  des 
gxjjcjjes précoces ,  il  blâme ,  avec  raifon  ,  biffage 
de  marier  les  filles  avant  leur  entier  accroiffe- 
ment  ,  &  fui  attribue  avec  fondement  la  dé¬ 
génération  del’efpèce  humaine. 

Dans  le  fécond  volume  ,  entre  autres  points 
importanSj  que  M.  Ciiambon  difçute  avec  beau* 
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coup  de  {avoir  &  de  fagacité,  il  examine  ce 
qui  a  été  dit  du  pouvoir  de  l’imagination  fur 
le  fœtus ,  &  des  envies.  La  logique  de  l’auteur 
à  cet  égard  ne  nous  paroît  pas  bien  exaéfe  ; 
parce  que  ,  voulant  plier  à  des  notions  méca¬ 
niques  ,  des  faits  d’un  ordre  différent ,  qui  ne 
fauroient  s’y  rapporter ,  il  fe  croit  autorifé  à 
les  nier  ;  de  foite  qu’il  ne  fait  que  répéter  tous 
les  faux  raifonnemens  qu’on  a  faits  à  ce  fujet. 
Ï1  eft  fort  furprenant  qu’on  voie  tous  les  jours 
des  affeélions  ccnvulfives  fe  communiquer  d’un 
individu  à  un  autre,  &  qu’on  nie  que  la  mère 
puiffe  faire  partager  les  Tiennes  à  (on  enfant , 
qui  vitavec  elle  d’une  vie  commune.  M.  Chatn- 
bon  dit  qu’un  épileptique  ne  communique  fa 
maladie  à  ceux  qui  font  frappés  de  fon  afpeéf, 
que  par  le  trouble  univerfel  qu’il  leur  caufe: 
mais  un  trouble  univerfel  eft  un  effet  vague , 
qui  ne  préfente  rien  de  déterminé  ;  au  lieu  qu’un 
accès  d’épilepfte  occaftonné  par  la  vue  d’un 
épileptique,  eft  un  effet  précis,  une  parfaite 
imitation  d’un  état  femblable.  Peut- on  dire  que 
le  bâillement  excité  par  la  préfence  d’une  per¬ 
forée  qui  bâille  ,  foit  l’effet  d’un  trouble  uni¬ 
verfel  excité  ,  par  celle-ci  ,  fur  une  autre  ? 
NL  Chamlon  parcît  n’avoir  pas  beaucoup  ré¬ 
fléchi  fur  les  phénomènes  de  cette  nature  ,  qui 
tiennent  à  desîoix  de  la  fenftbilité  encore  trop 
peu  connues,  &  qui  fortent  de  l’ordre  des  faits 
immédiatement  liés  à  ladifpofttion  méchanique 
des  organes.  C’eft  faute  d’avoir  diftingué  ces 
deux  genres  d’effets  dans  l’économie  animale , 
que  les  phyftologiftes  font  tombés  dans  les  plus 
grandes  erreurs. 

Quoique  nous  ayons  relevé  plufreurs  paffages 
dans  les  divers  traités  que  nous  annonçons , 

nous 
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îvous  n’en  reconnoiflbns  pas  moins  le  mérite , 
&  les  connoifïances  très-étendues  de  leur  auteur, 
à  qui  on  doit  favoir  gré  des  recherches  pénibles 
&  lavantes  qu’il  a  faites  pour  fe  rendre  utile  9 
St  qui  ne  peutque  l’être  à  fes  Meurs. 

Des  maladies  de  la  peau  ,  de  leur  caufe  , 
de  leurs  fymp tomes ,  des  traitemens 
qu  elles  exigent ,  &  de  ceux  qui  leur 
font  contraires ;  par  M.  R  ET  Z ,  docteur 
en  médecine ,  médecin  ordinaire  du  Roi, 
fervant  par  quartier ,  ancien  médecin 
des  hôpitaux  royaux  ,  ajfocié  de  V Aca¬ 
démie  de  Dijon .  A  Amjlerdam  ;  &  fe 
trouve  à  Paris,  che^_  Maquignon  Faîne, 
rue  des  Cordeliers ,  près  des  écoles  de 
chirurgie.  178 5.  In- 12  de  72  pag. 

6.  L’auteur  de  cet  ouvrage  prétend ,  dans  (on 
avertiffement ,  qui  il  ne  refjemble  à  aucun  de  ceux 
que  nous  avons  fur  le  même fujet;  qu  on  n’y  trouvera 
que  des  faits  ,  tant  ifolés  que  compris  dans  les  rèfuU 
tats.  D’après  fes  recherches,  il  confie  que  les 
rapports  qui  exigent  entre  le  foie  &  les  maladies  de 
la  peau  (ont  univerfels  :  il  prouve  cela  par  Fhi- 
floire  deîafecrétionde  la  bile  6c  de  la  tranfpi- 
raticn ,  &  par  i’expofé  des  cas  dans  lefquels 
1  état  du  foie  influe  fur  les  maladies  de  la  peau  : 
après  quoi ,  il  a  cru  pouvoir  conclure  que  la 
pléthore  bilieufe  efl  la  caufe  de  la  plupart  des 
fièvres  exanthématiques  ;telles  que  la  rougeole, 
la  fcarlatine  ,  la  miliaire ,  1  •  pourpre  ,  la  miliaire 
des  femmes  en  couches ,  la  fièvre  puerpérale: 
les  bubons  ,  les  pétéchies  peftilentieiies  ne 
Tome  LXVUL  F 
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peuvent  pas  venir  d’une  autre  caufe  extérieure, 
félon  M.  Ret^.  Il  n’y  a  p  s  de  doute  pour  la 
jauniffe  &  défère  verte  ou  noire.  Mais ,  par  des 
rapprochemens  on  pomroit  bien  conjeéïurer 
que  la  goutte  tient  auftï  à  l’état  du  foie.  Les 
croûtes  laiteufes  des  enfans  dérivent  plus  ma- 
nifeftement  de  la  meme  fource  ;  les  boutons  qui 
s’élèvent  fur  la  peau,  à  l’époque  du  printemps, 
les  dartres  ,  les  ot  hth  Irnies  qui  s'aggravent 
alors  ,  les  douleurs  hémorroïdales  qui  s’irritent, 
les  flueurs  b  anches,  &  les  fréquen  écoukmens 
jaunes  ,  qui  ne  font  pas  vénériens,  le  tcorbut, 
enfin  la  plupart  des  ulcères  fpontanés  font  les 
effets  d’une  portion  de  fubifances  bilieufes,  fur- 
bondantes  &  viciées. 

Dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau, 
l’auteur  fe  propofe  pour  but,  i°.  de  détruire 
la  pléthore  bilieufe;  2°.  de  rétablir  la  fecrétion 
de  la  bile  ;  30.  de  favorifer  la  tranfpiration  :  fon 
principal  moyen  eft  le  régime  ;  il  voudro  t  qu’il 
ne  confiilât  qu’en  végétaux  ,  &  en  boitions 
aqueufes  :  il  recommande  fur-tout  l’eau  pure,  & 
l’infufion  de  chiendent  :  quand  ces  fecours  ne 
fufnfent  pas,  il  a  recour*  à  la  taignée  ,  à  l’émé- 
fique  ,  aux  purgatifs  auftï  ,  quoiqa’avec  plus 
de  réferve;  mais  il  profcrit  févèrement  les  to¬ 
niques  ,  les  amers  ,  les  æthiops  ,  l’antimoine; 
il  permet  i’ufage  bien  adminiftré  des  prépara¬ 
tions  mercurielles  dans  quelques  cas  compli¬ 
qués;  enfin  les  cautères  ne  lui  paroiffent  pro¬ 
pres  qu’à  ajouter  une  nouvelle  maîad'e  à  une 
autre.  Au  furplus ,  l’auteur  a  tant  de  confiance 
dans  ce  qu’il  dit,  qu’il  eft  convaincu  qu’on  ne 
fauroit ,  Jans  indécence ,  lui  contefter  la  vérité 
de  fes  principes. 
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Differtation  fur  V effet  de  la  mufique  dans 
les  maladies  nerveufes  ;  par  Aï.  L» 
Desbout ,  chirurgien  de  V amirauté 
Ruffe.  A  Saint  -  Péter sbourg  y  1784» 
Grand  in- 8°  de  7 5  pag . 

7.  Les  effets  de  îa  mufique  dans  les  maladies 
en  général,  &  dans  les  affe&ions  nerveufes  en 
particulier  ,  font  fuffifamment  connus ,  &  l’im- 
poffibilité  d’y  avoir  recours  toutes  les  fois  que 
l’efpoir  de  la  réuffite  y  détermineroit,  eft  vrai- 
femblablement  la  feule  caufe  pour  laquelle 
elle  eft  fi  rarement  appliquée  aux  ufages  mé¬ 
dicinaux. 

M.  Desbout  a  été  témoin ,  à  Livourne ,  des 
faits  qu’il  rapporte  dans  cette  brochure. 

Une  fille  de  quatorze  à  quinze  ans,  peu  de 
temps  après  la  première  éruption  des  règles, 
fut  attaquée  de  points  de  côté  très-violens  , 

&  enfuite  d’une  toux  convulfive.  Au  fortir 
du  fécond  période  les  convuîfions  devinrent 
plus  violentes,  &  les  affe&ions  nerveufes  très- 
variées  ;  elle  perdoit  en  même  temps  l’ufage 
de  la  parole  ;  ces  accidens  refifierent  aux 
remèdes  les  plus  efficaces,  même  au  mufe  , 
donné  à  la  dofe  de  trente  grains  ,  dans  l’ef- 
pace  de  vingt -quatre  heures.  Au  bout  de 
quatre  femaines  ces  accidens  reparurent  en 
même  temps  que  l’écoulement  périodique  ;  ils 
furent  bien  plus  violens  que  la  dernière  fois, 

&  durèrent  depu  s  fept  heures  du  matin  juf- 
qu’à  neuf  heures  du  foir.  Ils  formeient  des 
accès  d’un  quart-d’heure  ou  d’une  demi-heure, 
dont  le  retour  eut  lieu  toutes  les  deux  heures; 
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ce  fut  alors  qu’on  propofa  d’elïayer  la  mu  ti¬ 
que,  en  faifant  ufage  d’ailleurs  du  petit  lait  , 
des  demi-bains  ,  &.  des  pilules  antihytiéri- 
ques.  On  donna  à  la  malade  tous  les  jours 
à  onze  heures  &.  à  cinq  heures,  des  concerts , 
lefquels  faifoient  vifib!em.nt  la  plus  grande 
fenfation  fur  elle.  Les  accès  devinrent  peu  à 
peu  moins  violens,  p'us  courte,  6c  ceflèrent 
enfin,  après  que  les  règles  eurent  paru  pour 
la  quatrième  fois.  Une  chofe  allez  tingulière 3 
eti  que  la  refpiration  de  la  malade ,  &  même 
le  battement  de  l’artère  ,  répondoient  à  la  me- 
fure  St  au  mouvement  de  la  uvutique ,  &  que 
toutes  les  fois  qu’on  jouoit  trop  lentement,  ou 
qu’on  ceffoit  tout-à-coup  de  jouer,  elle  indi- 
quoit  avec  les  plus  vives  expretiions,  qu’on 
devoit  hâter  le  mouvement,  ou  reprendre  les 
inflrumens. 

NootnaGELLS  handbuch  fur  praéVifche 
Aerzte  ,  &c.  C’eft-à-dire,  Manuel 
■ -pour  les  médecins  cliniques  ;  par  M. 
le  docteur  Daniel  Nootnagell  , 
premier  vol,  première  feclion.  A  Ham¬ 
bourg  &  Leipfick  ,  ip8 4  ,  in- 8° .  de 
a.  5  z  pag. 

8.  L’afïertion  d’un  philofophe  que  les  hommes 
ne  peuvent  parvenir  à  çonnoitre  une  vérité 
qu’après  avoir  épuifè  toutes  les  erreurs  relatives 
au  même  fujet ,  pourroit,ti  elle  étoit  fondée, 
autorifer  un  recueil  des  erreurs  trouvées,  &  en 
démontrer  l’utilité.  M.  Nootnagell auroit-il  eu  en 
vue  cette  idée ,  lorfqu’en  formant  le  plan  de  ce 
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manuel ,  il  y  a  fait  entrer  les  notices  d’ouvrages 
qui  doivent  être  condamnés  à  un  éternel  oubli? 
afin ,  dit-il  3  d’infinuer  aux  îdUurs  quils  ri  ont 
rien  ri  utile  à  efpérer  dans  un  pareil  écrit ,  Nous 
concevons  que  dans  une  bibliothèque  ,  &  dans 
un  journal  littéraire  de  médecine,  on  ne  doit 
lailïer  échapper  aucune  production  fans  en  faire 
mention,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  em¬ 
pêcher  les  le&eurs  qui  veulent  traiter  le  même 
fujet,  de  s’égarer  de  nouveau  :  mais  que  M. 
Ncctnagell ,  dans  le  defTein  d'épargner  aux  mé¬ 
decins  c  iniques  les  dépenles  &i  les  recherches 
pén  blés,  mêle  avec  les  mémoires  ,  obferva- 
tions  't  remarques  ,  tant  propres  qu’empruntés  , 
des  notices  fur  des  écrits  qu’il  reconnoît  ne  mé¬ 
riter  aucune  attention  ,  cela  nous  paroît  abso¬ 
lument  contraire  à  fon  objet,,  Qu’il  nous  pré¬ 
fente  l’or  fans  mélange  ;  qu’il  nous  difpenfe  de 
lire  ce  que  nous  ne  dev  ons  pas  retenir  ,  &  qui 
par  coniéquent  ne  peut  nous  profiter  en  rien. 
Quant  au  choix  des  articles  qui  ne  font  que 
confirmer  des  vérités  connues ,  nous  penfons 
abfolument  avec  l’auteur  qu’ils  ne  font  rien 
moins  qu’inutiles ,  &  nous  fommes  entièrement 
perfuadés  qu’ils  font  d’une  utilité  bien  plus 
grande  que  nombre  de  ces  obfervations  mer- 
veilleufes  qui ,  n’ayant  aucun  rapport  avec  la 
marche  ordinaire  de  la  nature  &.  les  doéfrines 
médicinales  fondées  fur  cette  régularité  ,  ne 
laiffent  fouvent  rien  entrevoir  d’inftruétif  , 
pas  même  le  principe  de  leur  écart  de  l’ordre 
naturel. 


n6  Médecine. 


Onomatologia  medico  -  pra&ica  ,  &c » 
C’eft-à-dire ,  Encyclopédie  de  médecine- 
pratique  ,  à  Vufage  des  médecins  clini¬ 
ques  j  rédigée  par  ordre  alphabétique  9 
par  une  Société  de  médecins  ,  deuxième 
volume .  A  Nuremberg  ,  che £  Rafpe  9 
1784.  Grand  in-8°.  d'environ  xGo  p . 

9.  Ce  volume  renferme  les  lettrines  F ,  G  9 
H  ,  I ,  K.  Les  articles  febris  ,  fel ,  Galenica 
medicina ,  Gangrœna  3  graviditas  éclata  .  H ccm ci¬ 
terne  fis  ,  Hæmaturia ,  Hœmoptoe ,  Hczmorrhagia  , 
Hy drops  ,  Iéïerus  ,  impotentia  virilis ,  indicatio  , 
infanticidium  ,  inflamrnatio  ,  infpcBio  legalis  , 
ïjchurïa ,  Karkïnoma  ,  krlfis  3  méritent  fur-tout 
l’attention  des  leéleurs. 

[On  a  fait  connoître  le  premier  volume  en 
2785.  Tom.  LXV ,  pag.  297.] 

Burggrave  desjungern,  &c.  aufer- 
lefene  medicinifehe  fælîe  und  Gut- 
tachten  ,  C’eft-à  dire? ,  Qbjerv ci¬ 
tions  &  confultations  choijies  de  mé¬ 
decine  3  rédigées  par  J E  AN  PHILIPPE 
BURGGRAVE  le  jeune ,  ancien  con - 
juiier  de  la  Cour ,  6"  médecin  du  Corps 
de  fa  grandeur  l' Electeur  de  Mayence , 
premier  médecin  clinique  de  Francfort- 
Jur  le- Me  in  ,  membre  de  Ü Académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature  ,  (S'c. 
^  Francfort-fur-le-Mein  9  che {  Varre- 
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ftrap  fils,  &  berner,  1784.  ln-8°  de 
près  de  400  pag . 

10.  Le*’  libraires  ayant  acquis  tous  les  ma* 
nuferits  de  feu  M.  Burggrave,  ils  fe  font  adrefles 
à  M.  le  doéfeur  Kœmpf ,  confeiiler  &  médecin 
du  prince  d’Hanau  ,  actuellement  landgrave  de 
Hefle-Caflel,  pour  préfider  au  choix  qu’en  fe- 
roient  MM.  Muller  &  Jajfoy.  Quatre-vingt-dix- 
neuf  articles  ont  paru  dignes  d’être  préfentes  au 
public.  Les  iÿmptômes  font  bien  décrits,  &  les 
avis  qui  les  accompagnent  parodient  fages& 
adaptés  à  la  fitUation  des  malades.  Nous  pen- 
fons  donc  qu’en  général  ces  objets  pourront 
contribuer  à  l’inftrüéHon  des  jeunes  médecins  ; 
mais  nous  fornmes  perfuadés  que  leur  utilité 
auroit  été  infiniment  plus  grande  ,  fi  l’auteur 
eût  marqué  chaque  fois  le  réfultat  des  con- 
fultatioos  &  le  luccès  de  les  ordonnances.  Il 
n’arrive  que  trop  souvent  que  le  traitement 
en  apparence  le  mieux  combiné  échoue  ,  & 
qu’un  plan  curatif  qui  n’a  pas  ce  mérite,  réuR 
lit.  11  le  oit ,  par  confisquent,  à  fouhaiter  que 
les  médecins  cliniques  appuyaiïent  toujours,par 
l’expote  fidèle  de  l’événement,  la  juftefle  de 
leurs  confieils.  C’eft  cependant  ce  qui  eft  fou- 
vent  négligé:  quelquefois,  il  eft  vrai,  ils  ne 
font  pas  en  état  de  le  faire  ,  parce  qu’ils  ne 
reçoivent  des  malades  aucune  nouvelle. 

Il  nous  feroit  impoiTible  de  préfenter  à  nos 
lecteurs  une  analyfe  fuivie  de  tous  les  cas 
réunis  dans  ce  Recueil  ;  nous  en  détacherons 
feulement  quelques  obfervations  qui  nousfem- 
bleront  pouvoir  intéreffer. 

Donnons  d'abord  la  manière  de  préparer 
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uns  gelée  de  cerfeuil  au  lucre  de  lait ,  à  la¬ 
quelle  M.  Burggrave  attribue  de  grandes  ver* 
tus  contre  les  obftau&ions  des  vifcères  ,  & 
pour  atténuer  les  humeurs.  La  voici  : 

Prenez  trois  pieds  de  veau,  &  deux  onces  de  corne 
de  cerf  râpée ,  frites  bouillir  avec  une  pinte  (maas) 
&  demie  d'eau,  da  is  un  vafe  bien  fermé  :  à  une  forte 
chopine  de  colature  de  ce  bouillon ,  ajoute ç  trois 
poignées  de  cerfeuil  jeune  &  nouvellement  cueilli  ; 
faites  encore  bouillir  pendant  quelques  minutes , 
pajfe {  dans  un  linge  &  conferve ^  cette  gelée  pour 
l’ufage  dans  des  pots  de  faïence.  Lorfqu’on  vou¬ 
dra  s’en  lervir ,  on  en  fera  bouillir  une  cuil¬ 
lerée  dans  demi-feptier  d’eau  de  veau,  après 
quoi  on  y  fera  fondre  depuis  un  gros  jufqu’à 
une  demi-once  de  fucre  de  lait.  Cette  dofe 
fera  répétée  foir  &  matin.  Pour  féconder  l’ef¬ 
fet  de  ces  bouillons  ,  on  y  joindra  des  lave- 
mens  comporés  d’eau  de  fon  ,  d’une  cuillerée 
de  miel  &  de  deux  gros  de  fel ,  on  les  pren¬ 
dra  dans  la  matinée. 

L’auteur  a  confeillé  contre  une  cachexie  pi- 
tuiteufe,  accompagnée  de  marafme,  une  folu- 
tion  d’une  once  &  demie  d’extrait  de  trèfle 
d’eau  ,  &  d’une  demi-once  de  fel  de  Sedlitz, 
dans  huit  onces  de  quelque  véhicule  aqueux. 
Il  faut  en  avaler  alternativement  une  ou  deux 
cuillerées  toutes  les  heures,  depuis  fept  heu¬ 
res  du  matin  jufqu’à  une  heure  avant  dîner, 
&  depuis  une  heure  après  dîner ,  jufqu’à  une 
heure  avant  fouper. 

Dans  une  cacochymie  pituiteufe  avec  acci- 
dens  apoplectiques ,  il  a  propofé  une  émulhon 
faite  avec  l’opoponax  aiguilée  de  la  terre  fo¬ 
liée  de  tartre.  Ce  remède,  fuivant  lui ,  atté¬ 
nue  les  humeurs  tenaces ,  &  ranime  l’élafticité 
des  vaifleaux. 
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Confuité  pour  une  hémiplégie  ,  furvenueà 
la  fuite  d’un  faififfement  &  d’un  accès  de  co¬ 
lère,  il  a  ordonné  ,  i°  une  émulfion  préparée 
avec  deux  gros  de  galbanum ,  autant  de  fel 
ammoniac  dépuré  ,  &  huit  onces  d’eau  de  pouil- 
liot ,  pour  en  prendre  alternativement  toutes 
les  heures  une  ou  deux  cuillerées  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu’à  onze  heures  avant 
midi  ,  &  depuis  deux  heures  de  l’après-midi 
jufqu’à  fept  heures  du  foir.  2°.  Au  bout  de 
cinq  jours  une  poudre  compofée  d’un  fcrupule 
de  quinquina,  de  caftoreum,  de  rhubarbe  & 
de  fel  ammoniac  dépuré,  de  chaque  cinq  grains, 
pour  en  prendre  une  dofe  pareille  trois  fois 
par  jour.  30.  Un  onguent  dont  voici  la  for» 
mule  : 

Prenez  d’onguent  martîatum  ,  demironce, 

De  poudre  de  cantharides  3  deux  gros. 
D’huile  de  bois  de  Rhodes ,  dix  gouttes. 
On  fera  du  tout  un  mélange. 

On  devoit  en  oindre  le  dos  &  les  articulations 
du  malade  ,  enfuite  les  frotter  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuffent  devenus  rouges. 

Les  détails  anatomiques  fuîvans  font  eu» 
rieux.  Ils  concernent  uneh'.le  célibataire  morte 
des  duretés  &  d’hydropifie  de  l’ovaire.  Après 
avoir  levé  les  tégumens  du  bas-ventre  ,  on  a 
apperçu  un  corps  énorme,  ova’e  ,  boiïe'é, 
couleur  de  chair  pâle  ,  qui  depuis  le  baffin 
s’étendoit  jufqu’au  fternum  ,  &  qui  occupoit 
les  deux  côtés  de  l’abdomen,  fa  furface  de  ce 
corps  étoit  couverte  d’un  pus  d’une  confr- 
flance  inégale,  de  l’épaifTeur  de  quatre  à  cinq 
^ignes.  On  reconnut  que  c’étoit  l’ovaire  droit 
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qui  avoit  dégénéré  ,  &  pefoit  trente  livres. 
En  i’incifant  dans  fa  longueur,  il  s’en  écoula 
quelques  pintes  d’une  eau  épaiffe,  collante, 
&  l’on  vit  alors  didinétement  que  cette  fub- 
üance  étoit  partagée  en  un  très- grand  nom¬ 
bre  de  cafés ,  remplies  de  différentes  efpèces 
de  liquides  :  car  félon  que  l’incifion  pénétroit 
dans  telle  ou  telle  cellule,  il  en  fortoit  ou  de 
cette  eau  collante,  ou  une  humeur  grife,  ou 
enfin  un  fluide  laiteux. 

Une  petite  fille  eut  à  l’âge  de  huit  ans,  une 
rougeole  d’une  efpèce  très-grave;  quatre  Se- 
main  s  après  ,  elle  efTuya  une  petite  véro’e 
bénigne.  A  quelque  intervalle  de-là  il  lui  fur- 
vint  une  éruption  cutanée  par  tout  le  corps, 
qui  céda  également  aux  remèdes  appropriés. 
A  la  fuite  de  ces  maladies  elle  rendoit  avec 
les  excrémens  du  fang  caillé.  Cette  évacua¬ 
tion  ,  qui  fe  répétoit  tantôt  une  fois  par  fe- 
maine,  tantôt  de  trois  femaines  en  trois  fe- 
maines,  ou  bien  à  des  intervalles  encore  plus 
longs ,  étoit  constamment  précédée  de  vio¬ 
lentes  douleurs  au  dos. 

L’auteur  allure  qu’une  expérience  confiante 
l’a  convaincu  que  l’extrait  de  ciguë  a  la  vertu 
de  diffoudre  les  humeurs  ffagnantes  dans  les 
•yaiffeaux  des  glandes  ;  bien  qu’il  ne  puiiie 
rien  contre  l’endurciiTement  du  corps  glan¬ 
duleux  même. 

On  lit  encore  dans  ce  Recueil  ,  une  obfer- 
vation  fur  une  fueur  qui  ne  paioiffoit  qu’au 
côté  droit. 

L’auteur  a  rencontré  dans  le  cadavre  d’un 
jeune  homme  de  Seize  ans,  le  cœur  extrê¬ 
mement  volumineux  ,  quirepofoit  fur  les  deux 
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lobes  du  poumon ,  &  étoît  adhérent  au  mé¬ 
dia  ft  in  St  au  diaphragme.  Quelques  mois  avant 
la  mort,  le  pouls  de  cetadolefcent  ne  battoit 
que  trente- quatre  ou  trente-cinq  fois  par  mi¬ 
nute  ;  rareté  dans  les  pulfations  que  M.  Burg* 
grave  attribue  à  ces  adhéfions  vicieufes. 

La  dernière  obfervation ,  dont  nous  ferons 
mention  ,  concerne  une  femme  qui  rendoit 
burine  &  les  excrémens  par  le  vagin.  A  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  ,  on  a  trouvé  ce  conduit 
rempli  de  nodofités  dures  ,  gangréneufes  & 
cancéreufes.  Le  re&um  partageoit  cet  état  vi¬ 
cieux  à  l’endroit  où  il  étoit  troué  pour  four¬ 
nir  le  paffage  au  vagin.  L’orifice  de  la  matrice 
étoit  également  dur,  cancéreux  &  gangréné  , 
mais  le  corps  de  ce  vifcère  étoit  intaéf.  L’ovaire 
gauche  ne  formoit  pour  ainfi  dire  qu’un  grand 
abcès  ,  dont  les  parois  extrêmement  minces  , 
fe  déchircient  au  moindre  attouchement,  & 
verferent  un  pus  ténu.  La  moitié  de  la  veffie 
étoit  détruite  ,  comme  fi  on  l’eût  enlevée  par 
une  feéfion  régulière. 

Medical  cafés  with  occafional  remarks, &c. 
C’eft-à-dire  ,  Obfervatîons  de  médecine, 
avec  des  remarques .  On  y  a  joint  une 
appendice  ,  contenant  L'hifoire  d'un 
cas  extraordinaire  très*  récent  ;  par  Mm 
R.  W.  St  AC  K  ç  docleur  en  médecine 
a  Bath,  Grand  in-8°  de  n8  pages* 
A  Bath  ,  che^  Cruttwell,  1784. 

1  i.Ces  obfervatîons  étoient  rédigées  &  rai- 
fes  en  ordre  depuis  plufieurs  années.  Ünepra- 
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tique  étendue  n’avoit  point  permis  à  l’auteur 
de  donner  Tes  foins  à  leur  édition  ;  mais,  ayant 
renoncé  à  l’exercice  de  la  médecine ,  il  s’eft 
procuré  un  loïfir  dont  il  a  profité  pour  effeéluer 
un  projet  long-temps  fufpendu. 

Nous  allons  taire  connoitre  ce  qu’il  y  a  de 
plus  intéreffant  dans  les  vingt-une  ferions  qui 
compofent  cet  écrit. 

Dans  une  inflammation  de  poitrine  ,  les 
crachats  s  étant  fupprhrtés  ,  le  malade  étoit 
fur  le  point  d’étouffer.  M.  Stack  lui  pref- 
crivit  trois  grains  de  kermès  minéral,  autant 
de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  réduits  en  bol , 
avec  quantité  fuffifante  de  firop  de  fafran.  Le 
malade  devoit  prendre  une  dofe  pareille  tou¬ 
tes  les  trois  heures.  11  fit  en  même  temps  ap¬ 
pliquer  un  véficatoire  ,  &  il  eut  la  fatisfaéffon 
de  diiliper  l’orage.  M.  Stack  profite  de  cette 
occafion  pour  donner  l’hiftorique  du  kermès 
minéral  ,  &  y  joint  des  réflexions  fur  la  meil¬ 
leure  manière  de  le  préparer. 

Les  acides  dans  les  premières  voies  ne  ms- 
nifeftent  pas  toujours  leur  préfence  de  la  même 
manière  ;  ils  caufent  quelquefois  des  accidens 
qui  en  impofent  &femblent  annoncer  des  ma¬ 
ladies  de  toute  autre  nature.  Notre  auteur  a 
vu  ces  fucs  dépravés,  occafionner  des  douleurs 
exceflives  dans  la  région  des  reins,  &  des  cuif- 
fons  en  urinant ,  qu’on  auroit  pris  pour  des 
fymptômës  néphrétiques.  Des  vomitifs  réité¬ 
rés  ,  &  la  magnéfie  blanche  ,  prif’e  dans  les  in¬ 
tervalles  d’un  émétique  à  Ÿ autre  ,  en  détrui- 
fant  la  caufe ,  ont  fait  ceffer  fes  effets. 

M.  Stack  a  rencontré  une  fièvre  inflamma¬ 
toire  ,  furvenue  à  un  faignement  de  nez  qu’on 
avoit  arrêté  fubitemënt. 
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Un  garçon  de  onze  ans  étoit  tombé  en 
foibîeffe  à  la  fuite  d’une  hémorragie  du  nez  ; 
le  fang  avoit  coulé  pendant  le  fommeil  dans 
leftomac  de  cet  enfant,  &  l’avoit  réduit dans 
un  état  approchant  de  la  mort.  L’obfervateur 
lui  a  fait  avaler  dix  grains  de  vitriol  blanc,  qui 
lui  ont  fait  rendre  un  liquide  d’un  rouge  bru¬ 
nâtre  ,  mêlé  de  morceaux  de  fang  caillé. 

Des  accidens  fpaf’modiques  peu  communs , 
qui  étoient  furvenus  à  une  fièvre,  ont  été  dit— 
fipés  par  la  fortie  d’un  lombric  vivant  par  la 
bouche,  &  par  l’évacuation  d’un  autre  avec  les 
matières  fécales. 

Les  obfervations  fuivantes  roulent  fur  une 
diffolution  de  fang  qui  s’étoit  déclarée  par  une 
hémoptyfie  :  fur  une  maladie  putride,  accom¬ 
pagnée  de  pétéchies  ,  dont  la  marche  a  été 
très-rapide  ,  &  qui  s’eff  terminée  par  la  mort  : 
fur  une  diffolution  de  fang  fort  prompte  de¬ 
venue  très-fubitement  mortelle  .*  fur  une  con- 
fomption  nerveufe.  La  malade  s’étant  livrée  à 
la  jaloufie  ,  depériffoit  à  vue  d’œil.  Elle  dut 
fa  guérifon  à  un  heureux  quiproquo.  Au  lieu 
d’un  remède  ordonné  ,  on  lui  préfenta  une 
once  &  demie  de  teinture  volatile  de  valé¬ 
riane  :  elle  l’avala ,  6c  fentit  dès  ce  moment  fa 
fanté  fe  rétablir. 

Viennent  enfuite  des  détails  fur  des  accidens 
hydropiques ,  caufés  par  des  calculs  biliaires 
&  diflipés  par  l’évacuation  de  ces  corps  étran¬ 
gers  :  fur  des  affeétions  fingulières ,  attribuées 
à  la  préfence  du  ver  (olitaire  ,  telles  que  des 
tumeurs  blanches  aux  genoux,  la  coqueluche, 
l’anafarque  :  fur  des  troubles  dangereux  que  les 
vers  ont  fait  naître  pendant  le  cours  d’une  pe¬ 
tite-vérole  inoculée:  fur  une  fièvre  d’éruption 
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cjui  n’eft  furvenue  que  le  dix-neuvième  jour 
l'inoculation. 

Cet  opulcule  eft  terminé  par  la'  réfutation 
des  objections  faites  contre  la  pratique  de  l'ino¬ 
culation,  &  par  l’élog  :  du  bain  tiède. 

L’appendice  contient  la  delcription  d’une 
maladie  dont  la  caufe  n  a  été  connue  qu’après 
la  mort,  &  qui  confiitoit  dans  un  endurcifle- 
ment  de  la  partie  intérieure  de  l’eitomac , 
dans  le  gonflement  &  l’endurciflement  des 
glandes  méfentériques. 


Neuer  unterricht  fur  Wnndærzfe, 

C’efi  -  à  -  dire  ,  Nouvelles  inf  niellons 
pour  Les  chirurgiens  ,  publiées  par  une 
Société  de  gens  de  V art ,  en  faveur  de 
Futilité  publique  ,  première  Partie . 
Grand  in- 8°  de 320  pages.  A.  Halle  , 
che^  Hemmarde,  17*85. 

12.  A  la  fuite  d’une  courte  introduétion  ,  on 
trouve  un  précis  de  l’hiftoire  de  la  chirurgie 
tant  ancienne  que  moderne.  Comme  ce  précis 
efl  prefque  entièrement  emprunté  de  l’ouvrage 
de  M.  Portai 5  il  ne  faut  point  admettre  légère¬ 
ment  ce  qu’il  renferme.  L’inftruéfion  contient, 
dans  cette  première  partie  ,  d  s  confidératrons 
fur  l’état  des  folides  $L  des  liquides  comme 
caufes  des  maladies  chirurgicales ,  &  vingt  neuf 
formules  relatives  au  traitement  des  maladies, 

5  ;  # 

f  v  \ 

'  A.  1  ~  ‘ 
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Opuf cuhs  de  chirurgie  fur  V  utilité  &  P  abus 
de  la  comprejjîon ,  &  les  propriétés  de 
Veau  froide  &  chaude  dans  la  cure  des 
maladies  chirurgicales  ;  par  M.  Lom - 
B  A  RD,  chirurgien- ma j  or  en  chef  deVho- 
pilai  royal  militaire  deStrasbour g, maître 
en  chirurgie  de  la  ville  de  Dole ,  an¬ 
cien  chirurgien- major  employé  en  cette 
qualité  à  V armée  des  côtes  ,  membre  de 
plujîeurs  Académies y&c,  A  Strasbourg , 
che^  Treuttel  ;  à  Paris  ,  che £  Didot  le 
jeune  ,  &  Barrois  jeune  ;  &  à  Nancy , 
che £  libraires  qui  vendent  les  nou¬ 
veautés  y  rySG*  7/2-8°  de  pgô  pag, 

13.  M.  Lombard  exerce  la  chirurgie  depuis 
vingt-cinq  ans  avec  une  réputation  méritée; 
il  eft  connu  d’ailleurs  par  deux  traités  fur  l’ufage 
des  évacuans  dans  les  maladies  chirurgicales. 
Il  nous  donne  aujourd’hui  deux  Précis  que 
nous  allons  faire  connoître. 

Le  premier,  fur  la  comoreftion,  eft  compofé 
de  deux  ferions ,  dans  lesquelles  fe  trouvent 
expofés  avec  exactitude  la  manière  de  com¬ 
primer  ,  fon  utilité  ,  fes  abus ,  les  maux  quelle 
peut  occaftonner.  M.  Lombardy  a  joint  un  cha¬ 
pitre  intéreffant  fur  l’emploi  avantageux  des 
contre-ouvertures.  La  compreftion  eft  perni- 
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-cieufe  à  bien  des  égards  ;  ce  qui  eft  prouvé  par 
plufieurs  exemples.  Il  fait  voir  que  l’ufage  éta¬ 
bli  ,  &  trop  généralement  adopté  en  France, 
de  faire  porter  aux  fo’dats  des  vêtemens  trop 
juffces ,  eft  très-nuifible  ;  il  ne  l’eft  pas  moins 
d’exiger  que  leur  col  foit  ferré ,  fous  prétexte 
de  leur  donner  un  air  plus  martial.  M.  Lombard 
en  démontre  les  inconvéniens. 

C’eft  à  la  compreftion  faite  par  une  cuirafie 
devenue  incommode  par  le  feul  défaut  des 
proportions  ,  que  l’on  a  raifonnablement  at¬ 
tribué  l’origine  d’une  tumeur  lipomateufe ,  qui 
a  eaufé  la  mort  àM.  le  Marquis  de  Cambis  après 
de  longues  &  cruelles  fouffrances  :  on  trouve 
dans  ce  volume  l’hiftoire  de  cette  maladie. 

Dans  le  fécond  Précis  font  expofées  les  pro¬ 
priétés  de  l’eau  ftmple  employée  extérieure¬ 
ment  dans  le  traitement  des  maladies  chirur¬ 
gicales  :  il  eft  également  compofé  de  deux  par¬ 
ties.  Dans  la  première  M.  Lombard  s’occupe 
de  l’utilité  de  l’eau  froide  ou  glacée.  L’hiftoire 
ancienne  de  Part  apprend  que  l’eau  froide  jouif- 
foit  autrefois  de  la  confiance  des  plus  célèbres 
médecins  :  peut-être  même  eft-ce  de  l’abus 
que  l’on  en  a  fait ,  qu’eft  venu  le  difcrédit  dans 
lequel  elle  eft  tombée  aujourd’hui.  Mais  on  a 
reconnu  depuis  un  temps  immémoria'  que  l'eau 
froide  a  la  propriété  de  calmer  les  douleurs  des 
ulcères  .  de  tempérer  l’acrimonie  des  fluides ,  ôt 
d’entretenir  l’écoulement  des  m?tières  qui  cir¬ 
culent  avec  trop  de  lenteur  à  leur  circonférence; 
aufti  l’a-t  on  toujours  recommandée  dans  les 
ulcères  cancéreux  3  &  principalement  dans  ceux 
des  mammelles ,  pour  la  guérifon  defquelles  il 
ne  refte  que  la  reftburce  bien  incertaine  de 


Chirurgie,  137 

l'extirpation.  La  plupart  des  ophthalmîes  re¬ 
çoivent  des  fecours  avantageux  de  l’ufage  de 
l’eau  froide. 

La  fécondé  partie  de  ce  Précis  efl  employée 
à  démontrer  les  propriétés  de  l’eau  chaude. 

Tiède  ou  chaude,  elle  relâche  &  affoiblitles 
folides  ;  bouillante  ,  elle  détermine  une  ofcil- 
lation  plus  forte  dans  les  vaifleaux  ,  &  cautérife. 

L’eau  tiède,  félon  Celfe ,  étoit  un  remède 
qui,  appliqué  à  propos ,  contribuoit beaucoup 
à  la  guérifon  de  la  plupart  des  plaies ,  des  tu¬ 
meurs  ,  des  luxations  &  des  fraéfures. 

Ces  deux  Traités  préfentent  une  faine  étio¬ 
logie,  d’excellentes  réflexions,  &  des  obfer- 
vations  pratiques  bien  vues.  Ils  font  écrits  avec 
méthode  6 c  avec  préciflon.  Bien  que  fpéciale- 
ment  deflinés  à  rinflruélion  des  élèves  en  chi¬ 
rurgie,  iis  méritent  l’attention  des  maîtres 

On  trouve  à  la  fin  ,  des  recherches  &  des  ob- 
fervations  nouvelles  ,  faites  par  deux  habiles 
chirurgiens  François,  MM.  ThomaJJîn  &  Chauf- 
Jler  ;  elles  confirment  la  doéfrine  expofée  par 
M.  Lombard . 


Jo.Jac.  Hartenkeil,  Differtatio 
inauguralis  de  veficæ  urinariæ  calcuîo, 
quam,  præfide  D.  Car.  Gasp.  Sie- 
BOLD  ,  propugnavit.  Grand  in- 4°  de 
iSo  pages  ,  avec  quatre  planches  en 
taille-douce .  A  Bamberg ,  1786» 

14.  Avant  de  s’attacher  aux  recherches  fur 
les  pierres  urinaires  en  particulier ,  le  favant 
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auteur  de  cet  opufcule  s’occupe,  dans  la  pre~ 
mière  fe&ion  ,  des  calculs  humains  en  général. 
II  remarque  qu’on  rencontre  quelquefois  dans 
les  vihères  compa&s  une  efpèce  de  mortier 
(  ccementum  mode  pultaceum ,  q'iaji  calx  cum 
arena  int  ita  )  ,  qu’il  dilfingue  des  incruflations 
tophacées,  &  des  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
les  vifcères  creux,  les  vaiffeaux  fanguins ,  &c. 
fans  entreprendre  de  décider  fi  le  gravier  dif¬ 
fère  des  calculs  ,  &  en  quoi  confiée  cette  dif¬ 
férence. 

Dans  la  deuxième  feéUon,  il  préfente  la  clafli- 
ficaîion  des  pierres  urinaires  félon  leur  couleur, 
leur  forme  ,  leur  dureté,  leur  trfTu  ^  les  corps 
étrangers  qui  leur  fervent  fouvent  de  noyau  , 
leur  manière  d’être  dans  la  vefïie,  c’eft-à-dire 
libres  ou  adhérentes. 

La  troifième  feélion  contient  des  recherches 
fur  l’origine  de  ces  calculs  :  ils  diffèrent,  félon 
M.  ''  tecold .  de  l’urine  par  leurs  principes  con¬ 
flit  utifs  réciproques ,  &  l’on  voit  fouvent  de 
ces  concrétions ,  dans  lefqueües  on  ne  décou¬ 
vre  que  peu ,  ou  point  a’acide  phofphonque. 
Il  doute  encore  qu  elles  fe  forment  par  une 
efpèce  de  criffa'lifation  ;  i!  penfe,  au  contraire, 
que  la  plupart  d  entre  elles  ont  commencé  à  fe 
former  dans  les  reins. 

Leur  analyfe  chinrque  fait  le  fujet  de  la 
quatrième  feéfion  ;  elle  a  pour  auteur  M.  le 
profeffeur  Pickel,  déjà  avantageufement  connu 
dans  l’art  fpagirique.  Au  moyen  de  la  dilli'la- 
tion  au  bain-marie,  ce  chimifîe  a  obtenu  d’une 
once  de  calcul  urinaire  quelques  gouttes  de 
phLgme  ,  355  pouces  cubes  d'air;  ('avoir,  301 
pouces  d”air  fixe  ,  ou  acide  aérien ,  &  54  pou¬ 
ces  cubiques  d’un  gaz  dont  i’air  nitreux  de  l’eu- 
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diomètre  de  M.  l’abbé  Fontana  n’a  abforbé 
qu’un  quart  ;  5  5  grains  d’efprit  alkalia  ,  un  gros 

neuf  grains  d’huile  empyreumatique  Ayant 
calciné  à  l’air  libre  pendant  quatre  heures  le 
caput  mortuum  ,  pefant  deux  gros  Si  trente-trois 
grains ,  il  l’a  réduit  à  demi-grain. 

Les  expériences  variées  qu’il  a  faites  avec 
divers  calculs,afin  de  s’alfurer  en  quelle  propor¬ 
tion  fe  trouvent  les  principes  fixes  avec  les 
volatils,  lui  ont  conftamment  donné  des  ré- 
fultats  différens.  Tantôt  il  a  obtenu  d’une  pierre 
pelant  demi-once,  ou  240  grains  ,  un  réfidu 
de  80  grains  ;  tantôt  il  a  eiTuyé  une  perte  de 
1 39  grains. 

Les  infufions  dans  l’eau  tiède,  même  dans 
l’eau  bouillante  ,  foit  diflillée  ,  foit  commune, 
dans  l’eau  de  chaux  ,  dans  la  liqueur  anodyne 
minérale  de  Hoffmann  ,  dans  l’efprit  de  nitre 
dulcifié ,  n’ont  que  peu  ,  ou  point  altéré  ces 
corps  ;  tandis  que  l’acide  nitreux  a  prefque  en¬ 
tièrement  diffous  les  pierres  qu’on  a  expofées 
à  fon  aélion  :  il  n’a  laifie  que  quelques  flocons 
fpongieux. 

En  ajoutant  à  cette  folution  quelques  gouttes 
d’acide  vitriolique,il  s’efl:  précipité  de  quelques- 
unes  une  quantité  allez  confidérable  de  gyple. 

Mais,  quelques  eflais  que  M.  Pickel  ait  pu 
tenter  ,  il  n’efl:  jamais  parvenu  à  en  tirer  du 
Tel  microcofmique.  La  leflive  alkaline  caufiique 
a  dilfous  environ  un  tiers  de  ces  calculs,  ainfi 
que  du  fédiment  de  l’urine  des  goutteux. 

M.  Sïtbold  conclud,  de  toutes  ces  expérien¬ 
ces  ,  que  les  principes  conftitutifs  des  pierres 
urinaires  varient  beaucoup ,  &  qu’il  ne  faut 
pas  tirer  des  conféquences  générales,  d’un  petit 
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nomb|e  d’efïais  fouvent  en  contradiction  avee 
d’autres. 

Il  parle  dans  la  cinquième  feélion,  des  lignes 
de  la  préfence  des  calculs.  La  plupart  d’entre 
eux  l'ont  très-infidèles.  La  difficulté  d’uriner  , 
les  dou'  urs  dans  la  veffie,  les  démangeaifons  au 
gland,  îeténefme,  le  féciimentdansrurine, &c. 
peuvent  tenir  à  des  accidens  locaux  ,  aufli 
bien  qu’ils  peuvent  être  des  accidens  fympa- 
thiques.  ï ’aikalefcence  de  l’urine, dont  on  s’af* 
fure  par  l’épreuve  avec  le  firop  de  violettes, 
efl  un  indice  des  pierres  qui  mérite  une  atten¬ 
tion  particulière,  ette  feciion  eft  terminée  par 
des  réflexions  fur  i’exp’oiation  des  calculs  uri¬ 
naires  dans  la  veffie  ,  au  moyen  de  la  fonde. 

La  fixième  eft  confacrée  aux  lithontripti- 
ques.  L’auteur  donne  i’énumération  de  tous 
ceux  qui  ont  été  prônés  depuis  Alexandre  di 
Traites ,  jufqu’à  M.  Hulme . 

Dans  la  feptième,  il  eft  queftion  des  obfta- 
cîes  qui  rendent  l’opération  de  la  taille  difficile 
ou  impraticable  :  tels  que  l'inflammation  de  la 
veffie,  les  ulcères ,  l’épaiffifTement  charnu  des 
parois  de  ce  réfervoir ,  l’extrême  grofleur  de 
la  pierre,  fon  adhéfton  ou  fon  incarcération; 
enfin  quelques  ci  i  confiances  particulières  qui 
fe  rencontrent  très-rarement. 

M.  Siebold  apprécie  dans  la  huitième  feélion 
le  mérite  refpeélit  des  quatre  manières  de  faire 
la  taille;  &  dans  la  neuvième  ,  il  tra  t  en  par- 
culier  de  la  méthode  de  feu  M.  Le  Cat ,  dont 
il  a  été  élève.  Il  préfente  encore  dam  cette 
feélion  quelques  remarques  fur  l’opération  en 
deux  temps,  &  défigne  les  circonftances  qui 
peuvent  la  demander,  ainfi  que  les  précautions 
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icju  il  laut  prendre  lorfcju  on  veut  fuivre  cette 
méthode. 

le  s  détails  de  cinq  lithotomies  faites  par 

M.  Siebold  forment  une  appendice  très-intéref- 
fante. 

On  voit  fur  les  planches  la  figure  des  pierres 
extraites  par  1  auteur  ,  la  repréfentation  des 
mftrumens  de  Le  Cat ,  celle  de  l’opération 
meme  ,  &  celle  des  parties  internes  qui  y  ont 
[rapport.  ^  J 

iB  altH  az  a  a  rs  ,  &c.  Sammlung  einiger 

vichtigenchirurgifchenWahfnehmun- 

gen  ,  &c.  C  eft-à-dire  ,  Recueil  de  quel¬ 
ques  obfervaeions  importantes  de  chi- 
rurgie  ,  par  M.  Balthazaar  ,  chi¬ 
rurgien  à  Amfierdam ,  avec  une  dijfer- 
tation  de  M.  TVy  ,  chirurgien  à  Am- 
flerdartf ,  fur  une  préparation  utile  du 
fublimi  corrofif;  traduites  du  holian- 
dois  en  allemand.  A  Leipjîck  ,  che £ 
Weygand,  1785 .  In-8°  de  fept  feuilles. 


L  5' 1  ?ur?'-t  ete  fi*s  doute  facile  à  M.  BaU 
■tha^aar  de  faire  un  choix  plus  rigoureux,  & 

3U  !°ur  Sue  Je*  obfervations  d'un 
mente  égal;  mats  peut-être  que  dan,  fa  ma! 

mere  de  voir,  il  Je,  a  c-u  toutes  di  ne,  de 

1  attention  du  public  Nnnc  ?i~  r 

n  .  ,  ÏUDIIC-  JNous  celions  faire  men¬ 

tion  dx.  quelques-unes. 

Il  s’étoit  formé  un  dépôt  au  coude  à  la  fuite 
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d’une  fièvre  aiguë;  &  quoique  la  capfuîe  eut 
été  rongée,  il  n’en  eft  point  réfulté  d’anky- 
iofe. 

M.  B .  a  traité  une  luxation,  accompagnée 
de  la  fraéfure  de  l’humérus  ;  l’une  &  l’autre 
furvenues  de  caufe  interne  à  la  fuite  de  la  pe¬ 
tite-vérole. 

Il  a  ouvert  une  tumeur  qui  s’étoit  formée  à 
JYnTelle  droite  ,  il  a  foutenu  les  forces  du  ma¬ 
lade  par  l’ufage  du  quinquina ,  il  a  fait  des  in¬ 
jections  dans  la  plaie,  &  appliqué  des  fomen¬ 
tations.  Trois  femaines  de  ce  traitement  ont 
fuffi  pour  amener  une  parfaite  guérifon  :  cepen¬ 
dant  ,  quinze  jours  après  ,  il  s’eft  tnamfefté  une 
nouvelle  tumeur,  qui  eft  devenue  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  douloureufe ,  s’efl  ouverte  ,  & 
a  fourni  un  ichor  ténu,  fétide.  La  carie  s’eft 
mife  de  la  partie,  &  a  détruit  près  d’un  pouce 
de  la  fubfLnce  de  l’humérus:  malgré  tous  ces 
accidens ,  le  malade  a  été  guéri. 

Le  tendon  du  mufcle  extenfeur  de  Yindex 
ayant  été  coupé  ,  l’auteur  y  a  fait  une  future, 
&  a  remédié  à  la  roideur  du  doigt,  en  l’expo- 
fant  à  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

M.  B .  a  dilîipé  un  rhumatifme  violent  à  l’hu¬ 
mérus,  quiavoit  réfifté  à  un  véficatoire  &  à 
plufieurs  autres  remèdes  ,  en  adminiftrant  l’éle- 
élricité. 

Il  a  réfous  une  tumeur  enkyftée  au  genou, 
&  d’autres  fois  des  ganglions  ,  au  moyen  d’un 
Uniment  fait  avec  parties  égales  d’huile  de  lau¬ 
rier,  de  favon  &  d’eau. 

Un  tefticule  endurci  depuis  quinze  ans  a  été 
réfous  par  des  topiques  légèrement  irritnns, 
fortifians ,  réfolutifs  ,  fécondés  par  un  traite¬ 
ment  antiphlogiftique. 
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Quant  à  la  préparation  du  fublimé  corrofif 
propoîée  par  M.  fKy ,  nous  renvoyons  à  l’ou¬ 
vrage  même,  qui  eft  terminé  par  quelques  ex¬ 
périences  6c  obfervations  relatives  à  l’ufage 
de  ce  Tel  métallique. 

A  DifTertation  on  the  theori  and  cure  of 
the  cataraéf ,  &c.  C'eft-à  dire  ,  Dif- 
fertation  fur  la  théorie.  &  le  traitement 
de  la  cataracte  ;  ouvrage  dans  lequel 
on  expofe  les  avantages  de  l'extra - 
chon,  &c.  ;  par  M.  JONATHAN 
WATHEN ,  chirurgien .  Grand  in  8° 
de  i6ff pag .  A  Londres ,  cher  Cadeil, 
1786. 

16.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  douze  chapi- 
très.  Suivant  M.  JKathen  on  donne  la  dénomi¬ 
nation  de  catara&e  à  toute  forte  de  cécùé  ians 
laquelle  un  corps  opaque  intercepte  les  rayons 
de  la  lumière ,  &  les  empêche  de  fe  porter  fur 
la  ret  ne.  On  a  méconnu  pendant  long  temps 
la  nature  de  ce  corps  intermédiare,  jufqua  ce 
qu’e-.fin  Kepler  a  démontré  ie  premier,  que  le 
fiége  de  la  vifion  n’eft  point  dans  le  criftallin, 
&  que  cette  le  -tille  fe  t  f.ubment  à  la  réfra- 
éiifjn  de  la  lumière.  Malgré  ce  premier  pas 
fait ,  &  malgré  les  travaux  de  Brijfeau ,  de 
Maître-} art  &  de  Hcifler .  ce  ne  fut  qu’en  1719 
qn’o  1  reconnut  généralement  que  le  crifUllin 
obfcurci  étoit  lé  vrai  corps  qui  caufoit  la 
cécité.  Daviel  décrivit  ensuite  a  cataracte  mem- 
bra  tt  ufe,  &.  lobfcurciflement  de  la  capfule  du 
criltaJlin. 
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A  la  fuite  de  cette  partie  hiftorique ,  M  Wa- 
then  pafle  à  la  recherche  des  caufes  de  la  cata- 
raéle.  I!  y  prouve  la  futilité  des  opinions  de  Maî¬ 
tre- jan^L  de  Saint-Yves ,  ftoppofées  entre  elles , 
6c  remarqueque  nous  continuons  d’être  dans  une 
parfaite  ignorance  fur  les  caufes  internes  de  la 
catarséle,  6c  fur  la  manière  dont  elle  fe  forme. 
Selon  lui  ,  les  violences  externes  produiient 
rarement  une  catara&e  {impie  :  elle  eft  alors 
généralement  compliquée  de  quelque  léfion 
particulière.  On  Ta  vu  furvenir  au  paffage 
Subit  d  une  grande  obfcurité  à  une  clarté  éblouif 
fante  ;  à  une  tranfition  prompte  du  grand 
chaud  au  grand  froid.  Les  forgerons,  &  les 
autres  ouvriers  expofés  à  une  lumière  très- 
vive ,  y  font  fort  fujets.  Au  refte,  cette  mala¬ 
die  eft  de  tous  les  âges.  Les  enfans  l’apportent 
en  naiffant.  Il  fe  rencontre  quelquefois  des 
perfonnes  dont  un  œil  en  eft  affeélé  fans  qu’elles 
s’en  apperçoivent.  A  en  croire  M.  Wathen , 
on. peut  hardiment  annoncer  que  la  cataraéie 
va  fe  former ,  lorfque  les  malades  fe  plaignent 
de  ce  qu’ils  voient  les  objets  entourés  d’un 
brouillard  ,  d’une  fumée  ,  ou  comme  à  travers 
une  peau  ou  feuille  de  corne. 

Vient  enfuite  une  defcription  anatomique, 
courte  à  la  vérité  ,  mais  îrès-fatisfaifante ,  de 
l’œil.  L’auteur ,  considérant  que  les  yeux  des 
animaux  ont  la  plus  grande  conformité  avec 
ceux  de  l’homme  ,  confeiile  très-fagement  aux 
jeunes  oculiftes  de  s’exerçer  Souvent  fur  ceux- 
là,  avant  d’opérer  fur  ceux-ci. 

Il  a  vu  des  cataraéfes  de  dix-huit  ans ,  les¬ 
quelles  occupoient  les  deux  yeux  d’un  homme, 
fe  diftiper  tout-à-coup,  au  point  que  la  vue 
s’eft  rétablie  entièrement  ,  &  s’eft  Soutenue 
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jufqifa  la  mort,  arrivée  dix-fept  ans  après. 
Dans  un  autre  cas,  l’exraéfion  n’ayant  pu  fe 
faire  à  caufe  de  l’extrême  mobilité  de  l’œil, 
le  malade  a  commencé  de  voir  au  bout  de 
quinze  jours ,  6c  a  entièrement  récouvré  la  vue 
dans  l’dpace  de  trois  fenuines.  il  s’eft  alluré 
par  une  expérience  foutenue,  que  reiecbri cité , 
par  bain  ou  par  ftiftions  ,  conjointement  avec 
lufage  interne  &  externe  de  l’éther,  retardent 
quelquefois  les  progrès  de  cet  obfcurcHTement , 
&  que  d’autres  fois  ils  le  diminuent  ;  toutefois 
quelqu’avantage  qu’on  puiffe  retirer  de  ces 
fecours  dans  le  commencement ,  il  n’en  eft 
pas  moins  certain  que  lorfque  le  criftallin  eft 
totalement  oblcurci ,  il  faut  en  venir  à  l’opé¬ 
ration. 

L  objet  de  l’auteur  eft  de  traiter  principale¬ 
ment  de  1  extraéfion  :  il  croit  rendre  par  là  un 
fervice  d’autant  plus  important  à  fa  patrie  ,  que 
cette  opération  réunit  les  plus  grands  avantages, 
6c  qu  elle  n’eft  encore  que  très-peu  pratiquée  en 
Angleterre.  Il  difïerte  d’abord  fur  les  lignes 
diagnoftiques  de  la  cataraéfe,  He  la  maturité, 
&  de  fon  état  oppofé.  11  eft  d’avis  qu’on  doit 
s  abüenir  de  l’opération  lorfqu’il  n’y  a  qu’un 
œil  d’affeéfé.  Les  raifom  qu'il  en  donne dont, 
qu’en  ôtant  le  criftallin  ,  le  point  de  vifion 
de  1  œil  eft  change  ,  &  que  l’expérience  prouve 
le  peu  d’utilité  que  ces  ma  a -les  re  irent  en  gé* 
neral  de  cette  opération.  Il  pofe  pour  principe, 
qu  il  ne  faut  opérer  les  enfans  ,  que  lorfqu’ils 
font  parvenus  à  un  âge  où  leur  raifon  puiffe 
les  rendre  maîtres  de  l  inftabilité  de  leurs  yeux. 

Après  avoir  eniuite  expofé  >e  manuel  de 
la  dépreftion ,  il  entre  dans  le  détail  des  fû  tes 
que  cette  opération  entraîne,  Hovius  ,  RaW 
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&  Fleijler,  en  ont  déjà  montré  les  inconvénlens 
dès  le  commencement  de  ce  fiècle  :  Sharp  a 
jfuivi  ces  auteurs  ;  mais  M.  Pott  s’efl  déclaré  le 
partifan  de  la  dépreflion  :  il  efl  peut-être  à  pré- 
lent  le  feul  qui  la  préfère  encore  à  l’extraélion. 

Dès  1707 ,  Petit  employa  cette  dernière  ma¬ 
nière  de  rétablir  la  vue  :  elle  refia  néanmois 
enfevelie  dans  l’oubli  ,  jufqu’à  ce  qu’en  1745, 
Daviel  lui  donna  de  la  célébrité.  Cette  mé¬ 
thode  a  été  perfeélionnée  depuis,  &  l’auteur 
cite  parmi  les  favans  qui  y  ont  le  plus  contri¬ 
bué  ,  Garengeot ,  Pallucci ,  de  la  Faye  y  Poyet , 
Sharp ,  JVarner  &  Richter.  Il  donne  enfuite 
une  defcription  très  -  détaillée  du  manuel  de 
cette  opération  ;  Si  ce  qu’il  dit  à  cette  occa¬ 
sion,  annonce  dejgrands  talens  ,&  une  pratique 
raifonnée. 

Après  avoir  enfuite  traité  de  l’inflammation 
&.  de  la  cataraéle  confecutives ,  notre  auteur 
s’occupe  des  diverfes  efpèces  de  faufTes  cata- 
raéles,  qu’il  réduit  à  trois,  favoir  ;  i°.  celle  qui 
confifte  dans  l’obfcurciilement  de  la  mem¬ 
brane  propre  du  crildallin,  dont  Morand , 
&  de  la  Peyronie  ont  fait  mention  les  premiers 
en  1722  ;  2  .  celle  qui  efl  formée  par  une 
fubftance  étrangère;  30.  enfin ,  celle  qu’il  appelle 
faillie  catàraéle  flottante. 

Cet  excellent  ouvrage  efl  terminé  par  î’ex- 
pofé  des  méthodes  curatives ,  adaptées  à  ces 
difFérens  cas ,  &  par  quelques  remarques  qui 
y  font  relatives. 


HYGIENE, 
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Les  Règles  &  les  Préceptes  de  la  Santé ,  de 
Plutarque ,  traduits  du  grec  par 
Jacques  Amyot ,  grand  aumônier 
de  France ,  720^5  <S*  obfer- 

valions  de  M.  l'abbé  B  rot  1ER  neveu , 
.//  Paris,  che ç  Jean-Baptifte  CiÆc. 
libraire ,  r&e  &  carrefour  Saint-Benoit9 
vis-à-vis  la  rue  Taranne  9  iy85%  In-n^ 
de  m  pag. 

17.  Ces  règles  &  ces  préceptes  de  fanté,  font 
un  Traité  d’hygiène,  un  cours  de  phiîofophie- 
pratique,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  dé¬ 
pouillé  du  vain  étalage  des  notions  abftraites  , 
&  des  mots  pompeux  qui  compofent  ordinai- 
tement  la  morale  des  livres.  Ici  la  fag  fie  n’elt 
que  i’art  de  fe  bien  porter  ,  &  celui  qui  la  pra¬ 
tique  fe  paye  de  fes  propres  mains.  Plutarque  } 
pour  faire  voir  la  néceffité  d’allier  la  philofophie 
&  la  médecine  ,  dit  qu’il  trouve  étrange  qu’un 
philofophe  étudie  la  géométrie  ,  la  dialectique 
ou  la  mufique,  plutôt  que  d’apprendre, 

Ce  qu’il  y  a  de  bien  ou  de  mal  chez  lui. 

Ceft-à-dîre ,  dedans  fin  corps  ;  il  dit  que  bien 
loin  de  craindre  de  palier  les  bornes,  en  étu-^ 
diantla  médecine, lesphilofophes  doivent  au  con¬ 
traire  labourer  comme  en  un  champ  commun  avec 
les  médecins .  Mais  comme  ceux-ci  auront  tou¬ 
jours  fur  les  premiers  l’avantage  de  voir  l’homme 
de  plus  près  ,  &  de  le  voir  dans  routes  les  fi- 
tuations  de  la  vie  ,  ils  auront  nécellairement 
plus  de  moyens  de  le  connoître  \  &  la  médecine 
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fera  fouvent  cLns  le  cas  de  venir  au  fecours  de 
la  philolophie.  C’eif  ce  qu’a  fait  M.  Simonet , 
docfeur-régent  de  ja  faculté  de  Médecme  de 
Paris  *  à  i’egtrd  de  Plutarque  ,  dont  il  difcute  , 
modifie ,  ou  redrefle  les  principes  ,  dans  les  ob¬ 
ier  vations  favantes  qu’il  ajoute  au  traité  du 
philofophe  Grec.  Le  leéteur  pourra  s’mftruire 
fans  s’égarer,  jouir  avec  lécurité de  la  philoso¬ 
phie  aimable,  &  des  tournures  piquantes  &c 
naturelles  de  Plutarque  ;  6c  marchant  entre  un 
philofophe  6c  un  médecin ,  aller  à  la  perfeéfion 
&  au  bonheur,  fans  craindre  ies  taux-pas  qu’il 
pourroit  faire  dans  fa  route. 


Die  Eifspflanz  als  ein  faft  fpecifîfches 
arznev  mittel,  &c.  C’cft-à-dire  ,  La 
Glaciale ,  ou  Mefembryanthemum  cry- 
jlallimim  de  LINNE  ,  recommandée 
comme  médicament  fpécifique  ;  par  M . 
Jean  Frederic-Gu ill.  de  Lieb  , 
A  Ko  ni gs  ber  g ,  lytfjy  in-8° . 

18.  La  Glaciale  eft  vantée  dans  ce  nouvel 
ouvrage  contre  les  vifeofités  amafTées  dans  le 
bas- ventre,  la  dy furie,  la  fïrangurie,  les  fpaf- 
mes  de  la  vefbe,  la  toux  convuifive,  la  ca¬ 
chexie  ,  l’hydropifie  ,  la  phthiiie,  6c  les  fièvres 
bilieufes  épidémiques  d’été. 

Von  dem  wahren  heilfamen  und  fafï 
ganz,  &c.  C’eft-à-dire,  De  la  Douce- 
amére  9  plante  vraiment  falutaire ,  mais 


MATIERE  MÉDICALE.  149 

prej que  entièrement  oubliée  ;  par  Je  AN- 
GEOFFROT  Kuhn  ,  docteur  en  mé¬ 
decine'.  A  Breflau  ,  che £  Korn  ,  1785* 
ln-8°  de  48  pages. 

19.  Après  la  defcription  de  la  douce-amère," 
fuit  le  détail  de  fes  vertu?;  mais  cet  opufcule 
n’eH:  recommandai  e  ni  par  le  ftyle,  ni  par  la 
méthode.  M.  Kuhn  ignore  que  cette  plante 
ligneufe  a  été  fo»  t  préconifée  en  France ,  il  y  a 
déjà  quelques  années. 

Experiments  and  obfervatîons  on  quilîed 
and  red  Peruvian  bark,  &c.  C’eft-à- 
dire ,  Expériences  &  obfervatîons  fur 
h  quinquina  roulé ,  &  fur  le  quinquina 
rouge  ;  par  M.  THOMAS  SKEETE  , 
docteur  en  médecine .  A  Londres ,  che* 
Murray,  1785. 

20.  De  toutes  les  efpèces  d’écorce  du  Pé¬ 
rou  ,  le  quinquina  rouge  eil ,  félon  notre  Quê¬ 
teur  ,  le  meilleur.  Ce  n’eft  pas ,  comme  quel¬ 
ques  écrivains  l’ont  prétendu,  une  produéfion 
du  tronc  &.  des  grofTes  branches  d’un  vieil 
arbre  ;  c’eft  une  véritable  variété  ,  &  M.  Skeete 
a  trouvé  un  morceau  de  cette  efpèce  ,  qui  avoit 
la  forme  du  kina  roulé.  Il  eft  probable  que  les 
diverfes  apparences  tiennent  à  ce  que  cette 
écorce  n’eft  pas  enlevée  à  des  arbres  d’une 
même  variété  ,  &  qu’au  lieu  de  proven  r  du 
Cincona  ofjicina’is ,  elles  proviennent  des  Cin- 
conas  de  la  Jamaïque,  de  Saint- Vincent  &  de 
Sainte- Lucie. 
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Notre  auteur  remarque  que  parmi  les  men- 
firues  ordinaires,  l’efprit  de  vin  redifiéa  plus 
d’aéiion  fur  le  quinquina  ,  que  l’efprit  cauftique 
du  fel  ammoniac  :  l’eau-de-vie  &  le  rum  ,  agif- 
fent  plus  fortement  fur  lui  que  falkool  ;  Sc 
l’eau,  en  la  faifant  bouillir  avec  cette  écorce,  a 
plus  d’effet  que  le  vin. 

Afin  de  rendre  la  refîne  plus  diiïoluble  dans 
l’eau,  après  avoir  extrait  la  gomme  du  kina, 
M.  Skeete  emploie  la  gomme  arabique  ,  il  dé¬ 
crit  le  procédé  qu’il  fuit  pour  cet  effet  ,  ainfi 
que  la  manière  de  fe  fervir  de  cette  folution 
comme  remède. 

L’article  chymique  le  plus  intéreffant  de  ce 
volume  concerne  les  effets  de  la  magnéfie  fur 
le  quinquina.  L’auteur  penfe  que  cette  fubftance 
en  facilite  la  diffolution ,  du  moins  quant  à  fes 
parties  les  plus  a&ives.  Nous  traduirons  ici  les 
détails  de  l’expérience  faite  avec  la  chaux ,  at¬ 
tendu  que  MM.  Percival  &.  Macbride  ont  déjà 
confidéré  cefujet. 

«  On  tritura  deux  gros  de  quinquina  roulé, 
en  poudre ,  dit  M.  Skeete ,  avec  deux  onces 
d’eau  de  chaux ,  durant  l’efpace  de  trois  quarts- 
d’heure  ,  &  après  avoir  enfuite  laiffé  repofer, 
pendant  quinze  minutes,  la  teinture  fut  paffée 
par  le  filtre.  Cette  infufion  étoit  rouge,  ref- 
femblante ,  à  bien  des  égards,  à  une  teinture  de 
la  même  écorce,  faite  avec  l’efprit  de  vin  al- 
kooîifé.  Elle  étoit  beaucoup  plus  amère  qu’une 
infufion  à  froid  dans  l’eau  pure ,  quoique  fa 
pefanteur  ne  répondît  nullement  à  ce  qu’en 
indiquoient  fes  propriétés  fenfibles  ;  une  mefure 
commune  pefant  à  peine  un  grain  de  plus  que 
la  même  quantité  d’une  infufion  fimple,  chofe 
•difficile  à  expliquer;  car  on  devoit  s’attendre 
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que  le  goût  &  l’apparence  étant  diftérens,  l’eau 
de  chaux  eût  difïbus  beaucoup  plus  de  cette 
écorce  que  l’eau  fnnple  ,  &  que  par  conféquent 
elle  pefercit  davantage  ,  toutefois ,  fi  le  poids 
abfolu  du  quinquina  n’a  pas  été  diminué  par 
Fanion  du  menftrue ,  il  paroit  certain  par 
d’autres  expériences ,  que  cette  fubftance  a  été 
dépouillée  de  fes  propriétés  actives ,  dans  une 
raifon  bien  fupérieure  à  ce  qu’auroit  pu  faire 
l’eau  commune.  Une  cuillerée  de  folution  de 
fel  de  Mars,  ajoutée  à  une  certaine  quantité 
de  l’intufion  mentionnée ,  l’a  rendue  très-trou* 
bîe  ,  d’une  couleur  foncée ,  &  a  cauféun  dépôt 
noir  très-abondant.  » 

L’air  fixe  &  l’acide  faccharm  en  précipitent 
également  un  fédiment  abondant ,  avec  perte 
de  la  couleur  rouge.  Lorfqu’on  triture  une 
quantité  plus  confidérable  de  chaux  avec  le 
quinquina ,  avant  d’y  ajouter  de  l’eau,  il  fe  fait 
à  peine  quelque  folution  de  cette  écorce ,  &C 
qui  en  même  temps  conferve  fes  propriétés  fen- 
fibles  ordinaires. 

«  Deux  gros  d’écorce  du  Pérou ,  en  poudre  * 
&  une  demi-drachme  de  magnéfie  calcinée  r 
ont  été  triturés  dans  un  mortier,  dit  enfuite 
M.  Skeete ,  avec  quatre  onces  d’eau  diftillée , 
durant  i’efpace  de  dix  à  quinze  minutes  :  on  a 
ajouté  l’eau  peu-à-peu ,  afin  de  réduire  d’abord 
le  tout  en  pâte.  L’infufion  ayant  été  paffée  par 
le  filtre  ,  préfentoit  les  propriétés  fuivantes  : 
i°.  elle  étoit  d’une  couleur  rouge  extrêmement 
foncée ,  &  beaucoup  plus  que  l’infufion  dans 
l’eau  de  chaux  ;  2°.  elle  étoit  beaucoup  plus 
amère  &  aftringente  au  goût ,  qu’une  infufion 
de  quinquina  rouge;  3°.  en  y  ajoutant  d’une 
folution  de  fei  de  Mars  ,  elle  devenoit  très* 
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noire  ,  Sl  laifToit  tomber  un  précipité  abon¬ 
dant  :  tandis  qu’une  pareille  addition  à  f infufion 
ordinaire  de  kina  ,  caufoit.  feulement  une  foible 
décoloration  ,  &  un  précipité  peu  confidérable  ; 
4°.  cette  infufion  refloit  tranfparente  trois  ou 
quatre  jours  :  elle  étoit  tellement  antifeptique , 
qu’à  la  fin  d’une  femaine  ,  en  été,  elle  n’avoit 
prefque  point  fait  de  progrès  vers  la  fermenta¬ 
tion  ;  tandis  qu’une  infufion  de  quinquina  dans 
l’eau  fimple  avoit  fermenté  au  bout  de  deux 
jours;  <5°.  elle  furpafToit  en  gravité  fpécifique 
Finfufion  de  quinquina  dans  l’eau  de  chaux , 
en  raifon  même  majeure  de  l’infufion  dans 
l’eau  de  chaux ,  comparée  à  celle  faite  à  l’eau 
pure.  » 

Scribonii  LARgi  compofitiones  me* 
dicamentorum  ,  &c.  Les  comportions 
des  médicamens  de  SCRABONIUS  Lar - 
GU  S, nouvelle  édition,  faite  d'apres  celle 
de  R  H  o  Dl  us  ;  par  J.  MichelBern- 
HOLD,  docteur  en  philofophie  &  en  mé¬ 
decine  ,  confeiller  aulique  du  marquis  de 
Brandebourg ■  O nol d-Culmbac ,  médecin 
phyfcien  d'Ujfenheim  &  de  Creolind ,  de 
P  Académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature  '  avec  une  Préface  &  une  Table, 
A  Strasbourg ,  che ç  Amand  Kœnig* 
libraire ,  \j86,  In-8°  de  i38.  pag . 

21.  Scribonius  Largus  ,  médecin  romain, 
qui  vécut  dans  le  premier  fiècle ,  fe!on  les 
lexicographes ,  '&  fous  l’empire  de  Claude •, 
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gagna  (  dit-on  )  des  femmes  confidérables 
par  les  différentes  efpèces  de  médicamens 
qu'il  inventa  &  qu’il  recueillit  de  la  pratique 
des  autres  perfonnes  de  l’art.  Dès  le  temps 
de  Scribonius ,  bien  des  médecins  avoient 
leurs  formules  qu’ils  tenoient  cachées.  Ce  mé¬ 
decin  tint  une  autre  conduite  ;  il  mit  au  jour 
les  Tiennes  entre  l’an  43  &  l’an  48  de  notre 
ere.  Quoiqu’il  y  en  ait  un  bon  nombre  de  vai¬ 
nes  ou  luperfhtieufes  ,  elies  furent  accueillies  t 
parce  qu’il  affura,  en  les  publiant,  qu’elles 
avoient  eu  les  plus  heureux  luccès.  U  afficha 
d’ailleurs  des  fentimens  fi  honnêtes  ,  qu’il  ne 
put  manquer  d’être  cru  fur  fa  parole  ;  cepen¬ 
dant  Freind  &  plufieurs  autres  n’ont  regardé  , 
&  avec  raifon  ,  Scrilonius  Largus ,  que  comme 
un  débiteur  de  remèdes. 

Son  recueil  de  médicamens,  fouvent  cité  par 
Galien  ,  a  eu  différentes  éditions  ;  celles  de 
Rudïk  de  Rhodius  étoient  jufqu’à  piéfent  les 
plus  effimées.  M.  le  doéieur  Bernheld,  médecin 
à  Uffenheim  ,  a  apporté  tous  fes  foins  pour 
rendre  la  tienne  exaéfe  &  correéfe.  Il  l’a  dé¬ 
diée  à  M.  Cafimir  Chrijlophe  Schmidel ,  con- 
feiller  intime,  favant  botamfte  &  premier 
médecin  du  féréniffime  prince  de  Brande¬ 
bourg.  11  préfente  dans  fa  préface  fur  Scri - 
bonius  Largus  diverfes  particularités  qui  ont 
éch  ppé  aux  hifforiens  de  la  médecine ,  6c 
indique  les  éditions  qu’on  a  faites  de  ce  recueil 
de  formules.  Les  principales  formules  regardent 
les  maux  de  tête  ,  de  la  poitrine,  de  l’effomac  , 
des  yeux,  des  dents;  les  tumeurs  les  ulcè¬ 
res  les  polypes  les  chancres  de  la  bouche  ; 
les  hydropifies  ;  la  goutte  ;  les  vers;  les  hé¬ 
morrhagies  ;  les  hémorrhoïdes  ;  les  poifons, 

G  r 


ï  54  MATIERE  MÉDICALE, 

Scribonius  employoit ,  contre  les  douleurs 
&  les  tumeurs  des  oreilles ,  le  fuc  de  parié¬ 
taire  ,  qu’il  appeloit  Urceolaris.  Il  recom¬ 
mande  la  meme  plante  broyée  avec  un  peu 
de  fel ,  pour  appliquer  fur  les  congédions 
goutteufes. 

La  formule  fuivante  ed  fingulièrement 
louée,  par  Scribonius ,  contre  les  douleurs  de 
tête  les  plus  invétérées,  parce  que,  dit-il,  il 
l’a  toujours  employée  avec  fuccès. 


Prenez  des  baies  de  laurier ,  de  chacune 

De  la  rue  verte  ,  J  trois  onces. 

Des  amandes  amer  es , 

Du  fafran  , 

Du  J erp  oie  t. 

De  la  myrrhe  ,  o 

Du  cafloreum ,  /de  chaque  une 

i  Delà  berce ,  ?  once. 

De  V hèliantheme  3  J 


de  chaque 
deux  onces. 


Broyez  le  tout  avec  du  vinaigre,  faites-en 
des  padiiles  que  vous  mêlerez  avec  du  miel , 
du  vinaigre  &  des  rofes,  pour  en  frotter  le 
front  y  en  appliquer  ensuite. 

L’on  y  trouve  le  dentifrique  dont  la  fa¬ 
mé  ufe  Mejj'aline ,  femme  de  Claude ,  faifoit 
ufage  pour  entretenir  la  blancheur  de  fes 
dents. 


Corne  de  cerf  calcinée  ,  réduite  en  pou~ 
dre ,  deux  onces, 

Maflic  de  Chio ,  une  once. 

Sel  ammoniac  ,  demi- once. 

Â  îa  fuite  du  recueil  de  Scribonius  fe  trouvent, 
i&.  quelques  recettes  de  remèdes  cités  par 
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Pline.  20  Plufieurs  explications  de  Brunfels  ,  fur 
la  dénomination  de  divers  médicamens  peu 
connus. 

De  tous  les  biographes  &  bibliographes 
qui  ont  parlé  de  Scrïbonius  Largus ,  &  de  fes 
écrits,  aucun  ne  l’a  fait  d’une  manière  plus 
curieufe  &.  plus  fatisfaifante  que  M.  Goulln 
dans  fes  mém .  littér .  &  critiq .  1775.  in-40. 
pag.  235  240.  -  ' 

Pharmacopœa ,  feu  formulæ  feîe&æ  rne- 
dicamentorum  ad  n  or  ma  ni  medicinæ 
hodiernæ  aptatorum  ,  quas  collegit, 
redegit ,  propofuit  WlLL.  Batt,  in 
Univerfitate  Genuenfi  chemiæ  prof, 
publ.  ln-8°  de  C)G  pag,  A  Gènes  % 
chei  Repett ,  1785. 

22.  Cette  pharmacopée  avoit  été  rédigée 
par  ordre  du  collège  de  médecine  de  Gènes  ; 
mais  comme  cette  compagnie  fe  propofe  d’en 
pub'ier  une  elle  -  même  ,  celle-ci  n’a  pas  été 
reçue.  Le  collège  déclare  qu’il  en  veut  une 
qui  foit  pure,  ccmpofée  par  les  médecins  du 
pays,  &.  fans  y  rien  faire  entrer  des  pharma¬ 
copées  publiées  par  ]es  Anglois  ou  François. 
(  Pharmacopœam  purarn  vdle  ,  ab  indigenis  ex - 
cogltatam ,  neque  ulla  Anglonim  GaLlorumvc  fo- 
lertid  contaminatam.  ) 

D.  Christ.  Frider.  Reuss  ,  med. 
prof.  &c,  6zc.  Difpenfatorium  univer - 
fale  ,  &c.  C’efG  à-  dire  ,  D  fp  en  faire 
univerjd ,  accommodé  d  notre  temps 
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&  difpofé  fous  la  forme  de  Dicdicrt - 
nuire  chimïco-pharmuceutique.  A  Stra¬ 
sbourg^  cinq  Amant!  Kœnig,  libraire f 

}j8  6\  în~ù°  de  G  12.  pu  g, 

§  *  1 

23.  La  multitude  de  maux  ,  qui  affeéfe 
l’homme,  a  fait  rechercher  des  moyens  pour 
les  fouîager  ou  les  guérir.  Les  trois  règnes 
de  la  nature  ont  été  mis  à  contribution.  Ces 
fubftances,  d’abord  employées  feules  ,  ont  été 
enfuite  unies  à  d’autres  ;  ce  mélange  s’edt 
fait  avec  art  &  fuivant  certaines  propor¬ 
tions;  de  là  font  venues  les  formulés:  &  les 
recueils  de  ces  formules  ont  été  appelés  dif- 
penfaires.  On  trouve  dans  celui  que  M.  Reuff 
nous  préfente  aujourd'hui,  les  do  es  ,  les  pro¬ 
priétés  ,  l’ufage  de  chaque  formule,  avec  l’in¬ 
dication  des  maladies  contre  lefquelles  le  mé¬ 
decin  &.  le  chirurgien  doivent  l’employer. 

M.  Reaff  a  extrait  ce  qu’il-  y  av oit  de  pTus 
efTentiel  dans  les  pharmacopées  Rude,  De- 
noife ,  Suédoife  ,  SuiÜe  ,  de  Londres  ,  d’E¬ 
dimbourg  ,  de  BrunlVic  d’Autriche ,  de  Vir- 
temberg,  de  Prague,  de  Hambourg,  de  Str-af- 
bourg,  deHerborn;  de  MM.  Rident ,  Spiel- 
man,  Plenck ,  Tri!  1er ,  &c.  I!  y  a  joint  des 
©bfervations  choifies  des  meilleurs  auteurs 
de  Pharmacopées,  comme  de  Daman ,  Leo- 
nhard  ylVeber  Grutier  3  [Haller ,  Goulard ,  Fahlk  9 
Dover  y  Rofenjlein  ,  Md  lin  ,  Walter ,  Storck  9 
Ida  en ,  B  i  cher ,  Collin  y  Fi j  cher  x  Pfingflen  ,  Selle  5 
Gaudin  p  Witt,  W erty  Theden ,  Sehmucker ,  Werl- 
hojfy  Guy }  Tijfot  ,  Saun  ier  ,  Mcench  ,  Bieder- 
tnann  ,  Baldirger ,  Kœnigsdorjf ,  &c. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  difpenfaire. 
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nous  allons  mettre  fous  les  yeux  de  nos  le¬ 
cteurs  quelques  formules. 

i°.  Eau  ophthalmique  faphirienne  extempo¬ 
ranée. 

Prenez,  de  Veau  de  chaux  récente ,  Huit  onces. 
Du  fel  ammoniac  ,  deux  fcrupules. 
Du  verd  -  de  -  gris  pulvérifè  }  quatre 
grains. 

Mêlez,  &  après  quelques  heures,  vous  pour¬ 
rez  mettre  en  ufnge  cette  eau  contre  les  oph- 
thalmies  féreufes,  les  démangeaifons ,  les  ul¬ 
cères  de  la  cornée  &  de  la  paupière. 

2°.  Eau  de  pulfati'îe  noirâtre. 

Prenez  de  la  pul failli  noirâtre  en  fleurs ,  fans 
racines  ,  avec  huit  fois  autant  d’eau  com¬ 
mune  j  difiille £  juf fit  à  diminution  de  moitié . 

Cette  eau  ed  résolutive  &  difeuffive ,  ex¬ 
cellente  contre  la  goût  e  -  fereine ,  &  les  ma¬ 
ladies  des  yeux. 

3°.  Cire  verte. 

Prenez  de  la  cire  jaune ,  trente-trois  onces. 
De  la  poix  réfine  3  1  de  chacune 
De  la  térébenthine  ,  j  douze  onces. 

Mélangez  faites  fondre  le  tout;  ajoutez 
alors  du  verd -  de  gris  en  poudre  fine  ,  deux  onces. 

Elle  eft  difcuiüve  &  feptique;  fon  ufage  eft 
contre  les  cors  des  pieds. 

4°.  Collutoire  odontalgique. 

Prenez  de  la  racine  de  pirhhre ,  deux  gros* 
Du  (el  ammoniac ,  un  gros. 

De  V extrait  d’opium ,  deux  grains.. 
Du  vinaigre  6e  de  Veau  ci  fl  i  liée  de 
Lavande y  de  chaque  deux  onces*. 
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Découpez  &  pilez  ce  qui  doit  Têtre  ;  faites 
înfufer  le  tout  pendant  plufieurs  heures,  ôc 
fervez-vous  de  la  colature. 

Tenez-en,  plufieurs  fois  le  jour ,  une  cuille¬ 
rée  dans  la  bouche,  contre  les  maux  de  dents5 
provenans  de  la  carie  ou  de  rhumatifme. 

50.  Poudre  de  Plunket  contre  le  cancer. 

Prenez  des''  feuilles  de  la  renoncule  appelée 
petite  douve ,  deux  poignées. 

De  V herbe  de  camomille  puante ,  une 
poignée. 

De  V drfenic  blanc  ,  deux  gros. 

De  la  fleur  de  foufre  ,  un  gros. 

Mêlez  ,  faites-en  une  poudre. 

1/ufage  de  cette  poudre ,  qui  eft  regardée 
comme  fpécidque,  eft  d’en  mettre  fur  les  can¬ 
cers;  ce  qui  en  calme  parfaitement  Tien  les 
douleurs.  L’on  en  fait  avec  le  blanc  d’œuf  une 
pâte,  pour  être  appliquée  fur  l’ulcère,  qu’il 
faut  laiffer  pendant  24  à  48  heures. 

6°.  Poudre  purifiante. 

Prenez  de  V antimoine  crud  puhirifé  3  demi® 
once. 

De  la  magnifie  blanche ,  un  gros. 

Du  fucre  de  Canarie ,  cinq  gros. 

De  la  fleur  de  cajfie  ,  demi-gros. 

Cette  poudre  efl  dépurative  ,  diaphorétique, 
abfo  bante  ,  antiacide.  Son  ufage  corrige  l’acri¬ 
monie  des  humeurs ,  enveloppe  &  abforbe  les 
acidi  de  l’eflomac. 

La  dofe  efl  depuis  demi-gros  jufqu’à  un. 
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La  fleur  de  caflie  entre  non  feulement  dans 
la  composition  de  cette  poudre  ,  mais  bien  en¬ 
core  dans  l’elixir  de  vitriol  de  Mynficht,  adopté 
par  ce  Difpenfaire,  ôc  dans  les  morfules  anti- 
moniées  de  Kunckel.  On  trouve  aufli  la  ma- 
nière  de  faire  une  eau  diftillée  Ample  &  com- 
pofée  avec  la  même  fleur ,  ainfi  qu’une  huile.  La 
fleur  de  caflie  n'étant  pas  aflez  connue  dans  les 
pharmacies  françoifes,  nous  croyons  qu’il  eft  à 
propos  d’en  dire  un  mot  ici ,  puifqu’eîle  eft 
d’un  ufage  fréquent  en  médecine  dans  le  Nord. 

Le  végétal,  qui  donne  cette  fleur  odorante, 
eft,  fuivant  nous,  la  mino fa  far  ne  fi  an  a  du  che¬ 
valier  de  Linné ,  qui  eft  la  caflie  du  Levant, 
&  V acacia  indica  farnefiana.  C’eft  un  arbrifleau 
fort  joli ,  que  les  curieux  élèvent  en  caifle  dans 
les  orangeries;  fes  fleurs  jaunes  forment  de 
petites  boules  très-belles  &  odorantes  ,  pa¬ 
rodient  en  automne  &  en  hiver  dans  les  fer¬ 
res  Elles  fervent  à  parfumer  les  pommades. 
Son  feuillage  eft  d’un  beau  vert. 

Cet  arbrifleau  croit  fpontanément  à  Saint- 
Domingue,  dans  l’Amérique,  dans  le  Levant.  U 
a  été  cultivé  avec  fuccès,  pour  la  première  fois, 
dans  le  jardin  de  Farnèfe,  en  161 1.  Il  fe  trouve 
actuellement ,  allez  communément ,  chez  les 
curieux.  Son  eau  diftillée  fe  voit  fuhftituer 
dans  quelques  pharmacies  allemandes ,  à  l’eau 
de  cannelle  orgée. 

J,  Andréas  Murr.ay,  D.  eques  ord. 
R.  AVafa  conftÜarius  au!.1  R.  &  pro- 
fefTor  med.  P.  O.  fucci  alo’és  aman 
initia.  Apperçus  fur  le  fuc  amer  de 
Valois ;  par  M,  Jean-André 
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Mu  RR  j  y  ,  &c.  A  Gotùngue  ,  che^ 
Dieterich;  &  a  Strasbourg  ,  chc{  K œ- 
nig  ,  17 85.  //2-40  c/e  2 4  pag' 

24.  Parmi  les  fucs  végétaux  que  nous  rece¬ 
vons  des  Indes  ou  d’Amérique  ,  il  en  eft  quel¬ 
ques  uns  fur  l’origine  defquels  les  favans  ne 
font  pas  encore  d’accord.  Celui  d’aloès  eft  de 
ce  nombre  ;  &  l’on  doit  lavoir  gré  à  M.  Murray 
de  s’être  occupé  de  fon  hidoire:  s’il  n’éclaircit 
pas  tous  les  doutes,  il  met  au  moins  l’état  de 
la  quedion  dans  le  jour  le  plus  lumineux  :  di¬ 
verses  obfervations  très-  intéreffantes  enrichif- 
fent  cet  opufcule. 

Cette  diîfertrtion  efl  divisée  en  douze  pa¬ 
ragraphes.  L’auteur  conûdère  d'abc  d  le  genre 
de  l’aloès  ;  il  indique  enfuite  les  botanides  qui 
en  ont  traité  avec  le  plus  de  f  in.  Parmi  eux 
le  diftingue  M.  I  hunberg ,  (  Offert.  de  aloe  , 
Upjal y  r/8f.)  On  s’accorde  ,  dit  M.  Murray ,  à 
didinguer  ce  genre  végétal ,  de  ceux  qui  lui 
font  voifms^  par  fa  corolle  monopétale,  tubu- 
lée  ,  inférieure  ,  &  par  i’infertion  des  étamines 
au  réceptacle  entre  la  corolle  &  le  germe. 

Les  apothicaires  &  les  droguides  ,  didin- 
guent  trois  efpèces  de  fucs  d’aloès,  le  fuccoirïn , 
l’hépatique  &L  le  cabalhn.  Quelques  auteurs  pré¬ 
tendent  que  ces  lues  font  recueillis  de  pentes 
d’elpèce  différente  :  d’autres  penfent  qu’ils  ne 
diffèrent  que  par  la  manière  dont  iis  font  pré¬ 
parés  ;  mais  ils  croient  qu’ils  font  toujours 
tirés  de  l’aloès  vulgaire  de  Gafpard  Bauhin, 
M.  Murray  avoue,  qu’avec  beaucoup  d’au¬ 
tres  botanides  ,  il  ne  connaît  pas  bien  cet 
aloès  vulgaire  de  Bauhin  ,  qui  eft  1  ’aloe  perfa- 
liata  ver  a  du  chevalier  de  Linné»  Il  décrit  dans  1# 
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plus  grand  détail  une  efpêct  qu’il  a  vu  fleurir 
dans  le  jardin  de  Gottingue,  <k  qu’il  trouve 
le  p’us  en  approcher,  c’efl:  celle  qui  efl:  repré- 
fentée  d  ns  les  planches  de  Rsgnau.lt ,  fous  le 
nom  d ’aloès  commun.  M.  Murray  l’appelle  aloe 
elongata,  Son  cara&ère  fpéciflque  efl:  d’avoir 
les  fleurs  difpofées  en  épi,  tubulées ,  triangu¬ 
laires,  légèrement  partagées  en  deux  lèvres, 
pendantes  obliquement;  les  feuilles  agrégées  , 
garnies  de  dents  épineufes. 

M.  Murray  ajoute  beaucoup  d’autres  re¬ 
marques  botaniques  fur  l’hiftoire  de  l’aîoès ,  8c 
termine  cet  excellent  EflTai ,  en  engageant  les 
voyageurs  inflruits ,  à  ne  pas  négliger  dans 
leurs  notes  itinéraires ,  tout  ce  qui  concerne 
ce  fuc. 

Diiïertatio  de  medicamentis  vegefabilî- 
bus  adftringentibus.  Differtation  fur 
les  remèdes  végétaux  ajlringens  ;  par 
M .  Jeà  n-FrédÈhïc  Heine  ,  de 
Zelf  docteur  en  médecine .  A  Gottin - 
gue  ,  che^_  Dieterich  ;  6*  â  Strasbourg , 
che £  Kœnig,  1785.  ln~8°  de  jj  pag • 

2<j.  Après  avoir  retiré,  par  le  moyen  «des 
réaéVifs,  le  principe  aftringent  de  chaque  planre 
dont  il  (  fl:  traité  dans  cette  diiTertation,M.  Heine 
expofe  fes  idées  fur  la  propriété  &  fur  la  ma¬ 
nière  d’agir  des  aftringens.  MM.  Glsditfch  $L 
Durande  lui  ont  été  d’un  grand  fecours.  Le 
Mémoire  c!e  ce  dernier ,  fur  les  plantes  aflrin- 
gentes  indigènes ,  inféré  dans  les  nouveaux 
M  émoires  de  l’Académie  de  D’jon,  contribue 
beaucoup  à  rendre  intéreiTcnt  i’opufcule  de 

M.  Heine, 

/ 
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Le  principe  aftringent ,  félon  M.  Durante , 
doit  s’élever  à  la  chaleur  du  feu  ,  fans  perdre 
fes  propriétés  ;  fe  mêler  à  un  grand  nombre 
de  menflrues  ;  &  ,  malgré  ce  mélange  ,  préci¬ 
piter  encore  le  fer  en  noir;  il  efl  capable  de 
dxer  la  volatilité  de  l’éther  :  un  tel  principe  doit 
nécedairement  influer  beaucoup  fur  les  vertus 
des  plantes.  Non-feulement  il  agit  fur  les  fibres 
auxquelles  il  s’applique,  fur  les  liqueurs,  avec 
îefquelles  il  fe  mélange  fans  s’altérer  ;  mais  il 
paroît  encore  opérer  fympathiquement  fur  les 
libres  &  fur  les  vaideaux  les  plus  éloignés. 
Schultçe  fait  obferver  que  quelques  gouttes  de 
baume  ronge  vulnéraire  de  Dippel ,  ayant  été 
verfées  dans  la  gueule  d’un  chien  auquel  on 
avoit  ouvert  l’artère  crurale,  firent  cefier  l’hé¬ 
morrhagie,  &  donnèrent  lieu  à  la  formation 
d’un  caillot  qni  boucha  l’ouverture  de  l’artère. 
Mais ,  quoiqu’il  foit  très-intéreflant  de  s’afiurer 
de  la  prefence  du  principe  aflringent,  &  qu  il 
foit  très-facile  d’acquérir  cette  connoiflance , 
cependant  on  trouve  dans  toutes  les  clafl’es  de 
la  matière  médicale  des  remèdes  adrinçjens 
auxquels  on  attribue  les  vertus  les  plus  oppo- 
fées ,  &  l’on  en  voit  d’autres  que  l’on  dit 
aftringens,  fans  qu’fis  aient  cette  qualité.  M. 
Heine  difeute  ces  faits  dans  quarante-neuf  pa¬ 
ragraphes  ,  6c  pafîe  en  revue  la  clafl'e  nombreufe 
des  plantes  afiringentes.  Dans  cette  prodi- 
gieufe  énumération  de  végétaux  ,  on  remarque 
le  cornouiller  blanc  de  Virginie ,  &.  la  fleur 
de  mauve-maurice.  Le  premier  efl  un  arbre 
facile  à  cultiver;  il  fe  trouve  dans  les  jardins 
botaniques.  La  mauve-maurice  efl  cultivée 
comme  plante  ufuelle.  Elle  eft  annuelle  ôc  in¬ 
digène  à  llcalie  5  à  l’Efpagne  &  au  Portugal, 
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Voilà  deux  végétaux  dont  M.  Heine  vient 
d’enrichir  la  claffe  de  la  matière  médicale  aftrin- 
gente. 

Di/Tertatio  medico-pra&ica  Mens  eupa- 
torii  Græcorum  vires,  &c.  C’eft-à-dire, 
Dijjertation  de  médecine-pratique  fur 
les  vertus  de  Veupatoire  des  Grecs ,  ou 
aigremoine  ;  par  M.  Jean  Conrad 
Becker  ,  docteur  en  médecine .  A 
Erford ,  che £  Nonnius,  1783.  i/z-4® 
de  2.8  pagt 

26.  Cet  opufcule  renferme  la  defcription 
botanique  de  l’aigremoine ,  fa  dénomination  , 
fa  fynonymie ,  fon  analyfe  chymique ,  &  l’énu¬ 
mération  defes  propriétés, tant  à  l’intérieur, qu’à 
l’extérieur. 

L’aigremoine  eft  incifive ,  déterfive  ;  elle 
convient  dans  les  maladies  occafionnées  par 
des  obftru&ions ,  dans  les  hémorrhagies,  l’in¬ 
continence  d’urine  ,  les  flueurs-bîanches  ,  le 
crachement  de  fang,  &  autres  afte&ions  pour 
lefquelles  les  toniques  font  indiqués. 

A  l’extérieur,  les  anciens  effimoient  cette 
plante  dans  les  luxations ,  les  inflammations,  les 
ulcères ,  les  fiftules ,  les  congédions  ;  les  dou¬ 
leurs  no&urnes  des  articulations,  les  verrues. 
M  ais  c’efl  fur-tout  contre  la  gale  que  l’aigre¬ 
moine  eft  la  plante  de  prédilection  de  M. 
Becker.  Il  cite  plufieurs  exemples  de  fes  effets 
merveilleux  contre  cette  maladie  cutanée. 

Un  jeune  homme,  dit-il,  âgé  d’environ 
vingt-huit  ans  ,  d’une  conftitution  lâche  & 
molle  ?  ayant  commis  plufieurs  fautes  dans  fon 
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régime,  fut  attaqué  d’une  gale  sè:ue,  qui  Je 
fit  fouffrir  pendant  un  an.  il  fut  purgé  plu¬ 
sieurs  .fois;  1  prit  des  décochions  convenables 
pour  adoucir  i’âcreté  de  la  lymphe  ;  il  fe  frotta 
enfuite  avec  un  onguent  où  entroient  le  foufre 
&  le  mercure.  Comme  cette  ga  e  ne  fe  dilii- 
poit  pas ,  M.  Becker  mit  le  malade  à  l’uiage 
de  l’infulion  fuivante. 

Feuilles  F ai gremoine ,  une  once. 

Réglijje  découpée  menue  ,  un  gros. 
Mêlez. 

On  en  prenoit  une  pincée  pour  une  tafFe 
d’eau  chaude  en  forme  de  thé ,  matin  &  foir. 
Après  un  ufage  de  quelques  jours,  la  déman- 
geaifon  cefTa  i  ies  petits  ulcères  pforiques  fe 
defTéchèrent  ;  &,  au  bout  de  deux  femaines, 
le  malade  fut  parfaitement  guéri. 

Une  femme  de  la  campagne  ,  âgée  de  vingt- 
deux  ans,  étoit  depuis  long -temps  affeéhée 
d’une  gale  purulente  ,  contre  laquelle  elle  avoit 
employée  divers  remèdes  ;  elle  s’étoit  impru¬ 
demment  frottée  avec  un  onguent  qui  avoit 
répercuté  l’humeur  pforique.  Trois  femaines 
après  ces  friélions,  il  lui  vint  des  tumeurs  aux 
jambes  &  aux  pieds  ,  accompagnées  de  gran¬ 
des  douleurs.  C’eft  à  cette  époque,  qu’elle 
vint  confulter  M.  Becker ,  oui,  lui  confeilla 
d’appliquer  fur  ces  tumeurs  des  feuilles  d’ai- 
gremoine  ;  par  ce  topique  continué  pendant 
quinze  jours  ,  elle  fe  trouva  complètement 
guérie. 

M.  Becker  rappelle  dans  fa  DifTertaîion  trois 
efpèces  d’aigremoine ,  qui  fe  trouvent  dans 
l’hiftoire  des  plantes  de  Mcrifon  ;  faveur, 
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2°.  l’eupitoire  des  anciens,  qui  efl  notre  ai- 
gremoine  des  boutiques  ; 

2°.  L’eupatoire  odorant  de  Blois  ;  l’aigre  — 
moine  odorante  de  Ca'nerariusj  Quoique  Linné 
6c  d’autres  botuniÛes  rie  fafîentpas  une  efpèce 
particulière  de  cette  plante  ,  nous  eflimons 
avec  Miller  6c  d’autres  anciens  limp  iciües  , 
qu’elle  n’eft  point  une  variété  de  l’aigremoine 
commune  ,  puifque  cette  dernière  eit  ram¬ 
pante,  6c  que  ï’cdorante  efl  toujours  droite; 
que  les  feuilles ,  fes  épis  defleurs,  fon  odeur, 
font  ablolument  différens  de  l’autre.  Nous  la 
cultivons  depuis  plus  de  vingt  -  cinq  ans  au 
jardin  royal  des  plantes  de  Nancy,  elle  n’a 
jamais  dégénéré.  11  faut  donc  regarder  Fai- 
g  emoine  droite  odorante,  comme  une  efpèce 
diftincte  6c  féparée  des  autres  du  même  genre  ; 
d’ailleurs  fon  aromat  ne  fe  fait  fentir  qu’en 
broyant  fes  feuilles  ,  elles  répandent  alors  une 
odeur  agréable.  On  en  prépare  ,  (  fuivant  Phi¬ 
lippe  Miller  ^  dans  fon  Diélionnaire  des  Jardi¬ 
niers  j)  en  Angleterre,  un  .thé  d’une  char¬ 
mante  fraîcheur  ,  6c  une  tifane  rafraîchiflante  , 
que  plufieurs  bons  médecins  prefcrivent  aux 
perfonnes  qui  ont  la  fièvre. 

La  trofieme  aigremoine  ,  donc  M.  Becker 
parle  d’après  Mo  ri  fon  3  eft  le  grand  eupatoire 
romain  odorant. 

Cet  opufcule  académique  mérite  d’être  ac¬ 
cueilli. 

De  camphora  Sc  partibus  quæ  eam  con- 
(Htuunt  :  Di  (fer  ta  fon  fur  U  camphre 
&  fes  parties  conflitutives  ;  par  M . 

David-Auguste-Josuè-Frèd* 
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KosEGARTEN^de  Schwerin ,  docteur 
en  médecine .  A  Gottingue ,  che £  Bar- 
meier,  1785.  //z-40  de~Gc)  pag . 

17.  Le  camphre  efl  une  fubflance  végétale  , 
féfineufe  ,  fragile ,  blanche ,  luifante  ,  denfe , 
favonneufe  au  taél  ,  amère  au  goût,  d’une 
odeur  très-forte  ,  qui  approche  un  peu  de  celle 
du  romarin  ,  qui  refie  fufpendue  fur  l’eau ,  y 
brûle,  &  qui  efl  diffoluble  dans  les  huiles  &  dans 
i’efprit  de  vin.  On  retire  le  camphre  du  tronc 
8t  des  grofTes  branches  d’un  laurier  à  feui’les 
de  faille ,  qui  croît  abondamment  dans  la  par¬ 
tie  occidentale  de  la  Chine,  du  Japon,  à  l’île 
de  .Bornéo  ,  8c  dans  d’autres  contrées  orien* 
taies. 

Cette  diîlertation  renferme  à  peu  près  tout 
ce  qu’il  y  a  d’ellemiel  à  connoltre  fur  le  cam¬ 
phre  ;  fon  hifioire  naturelle ,  fon  extraélion , 
la  purification  ,  fon  étymologie  ,  fa  force  ,  fes 
dilîolvans  ,  fes  qualités ,  fon  emploi,  fon  ana- 
lyfe  ,  fes  produits ,  fes  effets. 

Le  laurier  camphrier  efl  un  arbre  difficile  à 
cultiver  en  Europe  ;  il  a  peine  à  s’accoutumer 
à  notre  climat ,  même  dans  les  ferres  chaudes  ; 
néanmoins  11  s’efl  confervé  pendant  très  long¬ 
temps  dans  le  jardin  éleéloral  de  Drefde.  M. 
Kofegarten  donne  dans  cet  écrit  l’énumération 
des  végétaux  qui  fourniffent  une  fubflance 
camphrée.  Il  fait  remonter  l’ufage  médicinal 
du  camph  eau  temps  d 'Avicenne.  Cette  difièr- 
tation  efl  dédiée  au  prince  Frédéric- François } 
duc  de  Msçklembourg. 
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J.  T.  Gmelin  uber  die  neuern  entcîeo 
kungen  in  der  Lehre  von  der  lutte,  &cm 

C’ett- à-dire  ,  Lettres  fur  les  nouvelles 
decouvertes  dans  la  doctrine  de  £ air  9  & 
fur  fon  application  a  Part  de  guérir.  A 
Berlin  ,  1784.  Grand  in- 8°  de 

28.  La  difficulté  de  réunir  les  différentes  re¬ 
cherches  fur  les  airs ,  répandues  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  a  déterminé  M.  Gmelin 
a  entreprendre  ce  travail,  afin  de  préfenter 
au  public  un  écrit  dans  lequel  il  puiffe  fe 
procurer  tous  les  éclairciffemens  néceffaires  , 
fans  être  obligé  de  recourir  à  de  nombreux 
volumes.  La  France  pofsède  depuis  l’année 
dernière  un  excellent  ouvrage  dans  le  même 
genre  {a). 

M.  Gmelin  répond  aux  reproches  qu’on 
fait  à  la  chymie,  fur  ce  qu’elle  a  introduit 
dans  la  médecine  une  théorie  fondée  fur  les 
opérations  fpagiriques  ;  il  traite  enfuite  des 
fubftances  qui  voltigent  ordinairement  dans 
notre  atmofphère,  &  de  leurs  effets  nuifibles  , 
principalement  lorfqu’elles  fe  trouvent  dans 
des  endroits  clos&  que  l’air  n’eff  pas  renou- 
yelié  ;  de  l’influence  de  l’air  déphlogittiqué 


(a)  Effai  analytique  fur  l’air  pur  &  les  différen¬ 
tes  efpèces  d’air.  Par  M.  de  la  Metherie  ,  d odeur 
en  Médecine.  A  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente,  178^, 
iïi-8°  de  474  pages. 
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fur  la  chaleur  &  la  rougeur  du  fang  ;  de 
futilité  &  du  défavantage  des  vents  ;  de  Fin- 
fluence  des  végétaux  iur  l’air  atmolpherique  J 
de  i’eudiomètre  ;  des  vertus  médicinales  de 
Fuir  fixe,  &c.  L’auteur  a  eu  foin  de  porter  un 
Oeil  attentif  au  rapport  que  la  doctrine  de 
l’air  peut  avoir  avec  la  diététique,  la  police 
médicale ,  la  médecine  clinique  ,  les  maladies 
des  armées  tant  de  terre  que  navales.  On  ne 
peut  qu’approuver  le  pian  &  i’execution  de 
cet  ouvrage. 

Nouvelles  expériences  &  observations  fur 
divers  objets  de  phyjique  ;  par  Jean 
ÎN  G  EN- Flou  SZ  ,  confeiller  aulique  , 
&  médecin  du  corps  de  Leurs  Majejlés 
impériales  &  royales  ,  membre  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  Londres ,  &c.  A  Paris , 
ty83,  c/z^P.Théoph.  Barrois  le  jeune, 
libraire ,  quai  des  Augujlins ,  n°  /<?, 
in-8°  de  4.C) 8  pag.  Prix  reL  G,  liv . 

29.  Le  public  connoît  trop  les  ingénieufes 
expériences  de  M.  Ingen-HouJ ^ ,  pour  ne  point 
accueillir  avec  emprtiLmem  ce  volume  d’opus¬ 
cules  détachées,  où  l’on  traite  des  obj  ts  les 
plus  intérefl'ahs  de  la  phyfique  aétuelle.  Ce 
volume  elt  en  partie  une  traduction  des  differ- 
tations  qui  ont  été  publiées  dans  les  tranlac- 
tions  philosophiques  ;  mais  on  y  trouvera 
beaucoup  de  chofes ,  qui  n’étoient  point  con¬ 
nues.  La  théorie  de  l’életfrophore  y  eit  pLs  dé¬ 
veloppée 
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veloppée  que  dans  les  tranfaélions  philofo- 
phiqaes  ;  &  elle  eft  à  la  fuite  d’un  précis  du 
fyftême  de  M.  Franklin  >  nécefïaire  pour  ceux 
qai  n’ont  qufune  idée  imparfaite  de  cette  doc¬ 
trine.  La  differtation  fur  V air  dèphlogifliquê  , 
lue  devant  la  fociété  philofophique  de  Rotter- 
dam,eft:  confidérablement  augmentée.  On  re¬ 
trouvera  encore  ici  le  mémoire  fur  le  degré  de 
Jàlubritè  de  V air  commun  en  pleine  mer ,  &  aug¬ 
menté  de  quelques  notes.  L’auteur  a  joint  de 
nouvelles  obfervations  à  celles  qu’il  avoir  faites 
fur  le  magnétifme  les  aima  ns  artificiels  &  le 
magnétifme  de  la  platine  ;  obfervations  qui  fe 
lifent  dans  le  foixante-fixième  volume  des  Iran- 
faélions  philofophiques.  Il  a  fait  beaucoup 
d’additions  à  fa  théorie  nouvelle  de  la  poudre 
â  canon  ,  &  de  la  poudre  fulminante . 

Les  deux  autres  pièces  contenues  dans  ce 
volume  d’o  p  u  feule  s,  font  nouvelles. 

L’une  traite  de  la  différence  de  la  célérité 
< avec  laquelle  la  chaleur  pajfe  à  travers  les  dif¬ 
féreras  métaux .  Il  y  fait,  voir  qu’à  quelques 
égards,  il  y  a  une  certaine  analogie  entre  la 
célérité  de  la  marche  du  feu  éleéirique ,  8c 
celle  du  feu  ordinaire  ou  de  la  chaleur,  dans 
un  grand  nombre  de  corps  ;  que ,  par  exemple 
les  métaux  en  général  font  les  meilleurs  con- 
du&eurs  du  feu  éle&rique ,  8c  qu’ils  font  aufîî, 
de  tous  les  corps  ,  ceux  qui  tranûnettent  la 
chaleur  le  plus  promptement. 

L’autre  pièce  traite  de  la  combuftibiiité  des 
métaux,  &  l’objet  qu’on  s’y  propofe  principa¬ 
lement  ,  eft  de  démontrer  que  les  métaux  font 
capables  de  brûler  dans  l’air  déphïogifriqué  , 
de  la  même  manière  que  les  autres  corps  com- 
fcuftibles  brûlent  dans  l’air  commun  :  car  ce  qui 
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fait  qu’un  métal ,  qui  a  acquis  un  certain  degré 
oincandefcence ,  ne  continue  point  à  brûler 
comme  une  bougie,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en¬ 
tièrement  confumé ,  c’eft  que  l’air  commun 
déjà  chargé  de  phlogiffique  ,  ne  peut  point 
abiorber  celui  que  le  métal  répand  autour  de 
lui;  au  lieu  que  l’air  déphlogiftiqué ,  dépouillé 
de  principe  inflammable  ,  reçoit  &  abforbe 
aifément  celui  qui  fe  dégage  du  métal,  qui 
eft  dans  un  état  d’ignition.  Rien  n’efl  plus  di¬ 
gne  de  piquer  la  curiofité  des  phyficiens ,  que 
des  objets  femblables ,  traités  par  un  observa¬ 
teur  auffi  ingénieux  &.  auffi  exaéf  que  M.  Ingen* 
Uoufi  ;  rien  par  conféquent  n’elt  auffi  plus 
propre  à  faire  defirer  la  publication  du  fécond 
volume  d’opufcules  qu’il  annonce. 

D.  Henr.  Fried.  Delii  ,  med.  prof, 
prim.  Erlang.  &c.  Adverfaria  argu¬ 
ment!  phyfico-medici.  Fafc.  UI.  in-q0* 
A  Erlang  y  1783* 

30.  La  vaffe  érudition,  &  la  célébrité  ju¬ 
gement  acquife  de  M.  Dd  us ,  font  un  garant 
fur  de  l’accueil  que  le  public  fera  à  cette  col¬ 
lection  des  différentes  differtations  qu’il  a  corn- 
pofées  à  l’occafiôn  des  difputes  établies  pour 
le  doéforat  en  Médecine. 

Le  volume  que  nous  annonçons  contient 
quatre  de  ces  differtations  académiques. 

La  première  eff  intitulée ,  Medltatïonts  qucz- 
iam  ïn  Medicina  univerfœ partes.  Nous  remar¬ 
querons  que  depuis  la  compofition  de  cet  opuf- 
cule  ,  il  s’eft  fait  fur  les  différens  objets  qui  s’y 
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trouvent ,  des  découvertes  qui  reéiifient  quel¬ 
ques-unes  des  alertions  de  l’auteur. 

La  deuxième  a  pour  titre ,  Propofiûones  quœ- 
dam  medico-chirurgicœ  ,  cum  adverfariis  nonnullis 
Chemicis.Les  remarques  chimiques  font  la  partie 
la  plus  intéreffante  de  cette  differtatiom 

Le  titre  de  la  troifième  porte, de  Gratiola  ejuf 
que  ufu  prœfertim  Chirurgico  ,  cum  corollariis 
nonnullis phyjîco-chemicis.  L’auteur  donne  l’ana- 
lyfe  chimique  de  l’herbe  au  pauvre  homme, 
obferve  qu’on  ne  manque  pas  de  purgatifs  plus 
aélifs  Si  moins  nauféabondes;  que  cependant  on 
lui  a  vu  produire  des  effets  très -avantageux 
dans  les  ulcères  aux  jambes.  Il  prouve  cette 
dernière  affertion  par  cinq  obfervations  ;  Sc 
ajoute  que  l’extrait  aqueux  a  plus  d’efficacité 
que  la  poudre  des  feuilles  ;  que  cet  extrait  a 
procuré  un  foulagement  confidérable  dans  les 
ulcères  fifluleux  à  la  face. 

La  quatrième  eff  intitulée,  affe&ibus  arthri - 

Bicis  ,  cum  adverfariis  chemicis .  M.  Delius 
avance  qu’il  y  a  une  grande  conformité  entre 
la  matière  arthritique  Si  la  pierre  urinaire.  Il 
fonde  même  fon  affertion  fur  des  expériences 
chymiques  :  de-là  il  pafle  à  la  considération 
de  l’analogie  qui  règne  entre  les  affrétions  ar¬ 
thritiques  Si  d’autres  maladies ,  Si  de  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  la  goutte  &  le  rhuma¬ 
tisme  s  &c.  11  apprécie  enfuite  le  mérite  des 
remèdes  nouvellement  préconifés  contre  l’ar- 
thritis ,  tels  que  la  folution  de  la  réfine  du 
giïac  dans  le  taffia  ,  la  rofe  de  neige  de  Si¬ 
bérie  ,  quelques  plantes  vénéneufes ,  fans  toute¬ 
fois  rapporter  aucune  expérience  qui  lui  foit 
propre. 

L’éle&ricité  forme  le  dernier  fujet  de  fes 
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recherche*.  Il  prétend  que  jufqu’ici  elle  n*a 
été  que  de  peu  d’utilité  contre  Faffedion  ar¬ 
thritique.  La  partie  chymique  concerne  parti¬ 
culièrement  l’acide  du  fpath.  Cet  acide  lui  pa- 
rpît  être  le  même  que  celui  du  Tel  marin. 

Caroli  a  Linné,  equitis  aurati  de 
fïella  polari,  archeatri  regii  amœnitates 
Academicæ,  feu  differtationes  variæ 
phyficæ  ,  medicæ,  botanicæ  ,  antehac 
ieorbm  editæ,  nunc  colledæ  &  auélæ, 
cumTabulis æneis,  volumen  oélavum, 
edtdit  Jo.  Christ.  Dan.  Schre- 
BERUS.  A  Erlangy  chç £  Palm  ,  1785. 
Iu'8°  dç  364  pag. 

31.  Les  differtations  qui  compofent  ce  vo¬ 
lume,  font 

l°.  Colonie  plantanm.  Il  arrive  fouvent  que 
les  botantftes  rencontrent  dans  leurs  excur¬ 
sions  des  plantes  qui  ne  font  pas  indiquées  dans 
les  catalogues  des  végétaux  qui  croiffent  fpon- 
îanément  dans  les  mêmes  contrées  oit  ils  les 
trouvent-  A  quoi  attribuer  cette  omiffion  ?  Il 
n’eft  pas  naturel  d’en  accufer  Finexaditude 
des  phytographes.  Le  chevalier  de  Linné  penfe 
donc  que  ce  font  de  nouvelles  acquittions  que 
ces  pays  ont  faites  :  il  examine  par  conféquent 
la  part  que  peuvent  avoir  à  ces  tranfplanta- 
îions  les  oifeaux ,  les  vents ,  les  eaux  &  le 
commerce.  Il  défigne  en  particulier  les  plantes 
gui  nroüTent  depuis  peu  en  Suède  ,  6c  qui  y 
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Ont  été  transportées  d’autres  régions.  Il  fait 
enfin  mention  de  plusieurs  végétaux  qui  étoient 
inconnus  anciennement  dans  quelques  autres 
contrées  ,  &  qui  y  viennent  à  préfent  fponta- 
nément. 

2q.  Medicus  fui  ipfus.  Cette  Differtation 
contient  d’amples  inftruéiions  relatives  aux 
chofes  dites  non-naturelles. 

30.  Morbi  nautarum  India.  L’auteur  remar¬ 
que  que  dans  la  partie  de  l’Inde,  qui  efb  limi¬ 
trophe  de  la  Chine ,  le  pourpre  blanc  &  rouge 
font  de  grand  ravages  ;  &  que  les  navigateurs 
arrivés  dans  ces  pays  font  très-fujets  au  cho • 
leva  morbus.  Il  attribue  cette  dernière  maladie 
à  l’ufage  exceffif  des  tortues  &  des  petits  ci¬ 
trons  aigres.  Il  croit  encore  que  l’eau  corrom¬ 
pue  ,  dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux  donné 
naifîance  au  tœnia ,  &  rapporte  que  le  char¬ 
bon  de  terre  en  poudre,  pris  avec  de  l’eau- 
de-vie  ,  pafle  pour  fpécifique  contre  ce  ver. 
Le  fcorbut  qui  devient  plus  fâcheux  dans  les 
voyages  de  retour  qu’il  n’étoit  lors  du  paffage 
aux  Indes  ,  eit  arrêté  dans  fes  progrès  par 
l’ufage  des  tortues  à  l’ifle  Afcenfion,  &c. 

40.  Flora  Akeroenfs . 

50.  Enc a. 

6°.  Dulcamara.  Le  chevalier  de  Linné  aver¬ 
tit  ici  de  ne  pas  confondre  la  douce-amère 
avec  le  folanum  quercifolium ,  auquel  elle  ref- 
femble  beaucoup.  11  croit  que  les  tiges  de  ce 
végétal  ont  plus  d’efficacité  que  le  quinquina, 
la  falfepareille  &  le  gaïae.  Leur  principale 
vertu  elb  de  chafler  les  âcretés  par  les  urines. 
Des  obfervations  qu’il  a  faites,  l’auteur  conclucl 
que  les  tiges  de  la  douce-amère  font  très-effi- 
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caees  dans  la  fciatique  ,  la  jaunifle ,  le  fcor« 
but,  la  fuppreffion  des  règles  ,  les  meurtri!» 
fures ,  la  gale  ,  la  maladie  vénérienne. 

7°.  Candcra  &  flor a  Ryblenjis. 

8°.  Fundamenta  teflaceologiœ. 

9°.  Rejpiratio  d'uztetica .  Il  eft  queflion  ici 
die  là  refpiration  de  divers  animaux  ,  tant  en 
fanté  qu’en  maladie  ;  comme  aufîi  des  quali¬ 
tés  qui  rendent  l’air  plus  ou  moins  propre  à 
être  refpiré. 

ïo°.  Fraga  vefca.  L’auteur  fait  les  plus  grands 
éloges  des  fraifes  fur*tout,  &  les  regarde  comme 
propres  à  purifier  la  maffe  du  fang. 

ii°.  Obfervationcs  in  materiarn  medicam. 

12°.  Planta  cimifuga.  Cette  plante  fe  donne 
en  Sibérie  contre  fhydropifie  ,  c’eft  un  vo~ 
mitif  doux  ,  comparable  à  Tipécacuanha. 

13°.  Efca  avium  domeflicarum .  On  lit  ici  un 
catalogue  des  inleèles  &  des  végétaux ,  dont 
les  femences  fournirent  en  Suède  une  partie 
de  la  nourriture  des  animaux  domeftiques. 

140.  Morum.  Le  Pline  du  nord  confeille  de 
conferver  les  fleurs  de  cette  plante  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées.  On  en  obtient,  au 
moyen  de  la  diftiilation ,  une  huile  très-pré- 
cieufe  pour  fes  qualités  nerveufes  ,  fudorifi- 
ques  &  diurétiques. 

150.  Viola  ipecacuanha.  L'auteur  confeille 
de  la  donner  en  petites  dofes  dans  les  points 
de  côté ,  &.  dans  les  fluxions  de  poitrine. 

160.  Planta  furinamenfes .  On  y  trouve 
treize  nouveaux  genres. 

170*  Sedum  palujlre .  La  gale  9  la  teigne  ,  le 
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mal  de  gorge  gangréneux  ,  la  lèpre  ,  le  dra¬ 
gonneau  telles  font  les  maladies  contre  lef- 
quelles  ce  végétal  peut  être  adminiilre  avec 
fuccès. 

i8°.  Opium.  Il  s’agit  ici  principalement  de 
la  vertu  fudorifique  du  fuc  du  pavot* 

1 90.  Bîgœ  infeElorum * 

2  0°.  Planta  apkyteia . 

2i°.  Hypericum . 


Chemical  Effays ,  &c.  C*eft- à-dire  9 
Ejfais  chimiques  ;  par  M.  R.  JfrA  T  s  ON  , 
docteur  en  théologie ,  membre  de  la  So - 
dite  royale  de  Londres ,  &  profejfeur 
royal  de  théologie  dans  Vuniverfité  de 
Cambridge ,  Vol.  IV ,  petit  in- 8° .  A 
Londres  ,  che{  Cadell  ,  1786. 

32.  Quelques  attraits  que  la  chimie  ait  pouf 
M.  TVatfon  il  s’eft  décidément  déterminé  à 
y  renoncer  &  à  facrifier  tous  Ton  temps 
aux  devoirs  de  fon  état.  Ainfi,  après  avoir 
choifi  parmi  fes  manuferits  ,  les  effais  qui 
composent  ce  volume,  il  a  condamné  an  feu 
tous  les  autres.  S’il  faut  approuver  cette  aéliori 
courageufe ,  nous  regrettons  en  même  temps 
la  perte  que  le  public  a  faite. 

Les  articles ,  qui  compofent  ce  quatrième 
volume  ,  roulent  fur  la  pierre  calaminaire  ,  la 
blende  ,  le  zinc  ,  l’airain  ,  Yorichalcurn  ,  le 
bronze,  les  comportions  dont  on  coule  les 
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cloches,  les  miroirs,  &c.  l’étamage  la  do¬ 
rure  ,  &c.  l’ardoife  de  Werelant,  le  lapis 
obfidianus  de  Pline,  &c. 

Nous  ne  uous  arrêterons  qu’à  un  paffage 
qui  intéreffe  l’iiiftoire  littéraire  ,  &  dans  le¬ 
quel  M.  JVatfon  revendique  pour  un  de  fes 
compatriotes  l’honneur  qui  lui  eft  dû. 

Bergman  ,  dans  Ton  hiftoire  de  la  décou¬ 
verte  de  la  méthode  de  tirer  le  zinc  de  la 
pierre  calaminaire,  dit-il,  ne  fait  aucune  men¬ 
tion  du  do&eur  Ifaac  Lawfon  ,  dont  Pott , 
dans  fon  effai  fur  le  zinc,  parle  néanmoins 
avec  beaucoup  de  refpeét,  en  nous  appre¬ 
nant  qu’il  a  réellement  obtenu  de  la  pierre 
caaminaire,  quelques  grains  de  ce  demi-mé¬ 
tal  ;  enforte  que ,  quoique  Henckel  foit  le  pre¬ 
mier  ,  Lawfon  eft  probablement  le  fécond 
chimifte  de  l’Europe  ,  qui  ait  extrait  le  zinc 
de  la  calamine.  Je  n’ai  pas  pu  m’aflurer  po- 
fitivement,  s’il  eft  cet  Anglois  dont  Bergman 
dit  qu’il  fit  le  voyage  de  la  Chine ,  pour  ap¬ 
prendre  le  procédé  de  cette  fufion.  Nos  au¬ 
teurs  Anglois  qui  ont  traité  ce  fujet,  parlent 
de  Lawfon  en  termes  très-honorables  ;  je  fup- 
pofe  que  c’eft  d’après  une  connoiffance  per- 
fonnelle,  car  ils  ne  renvoient  à  aucune  re¬ 
lation  écrite.  Ainfi  le  doéleur  Pryce  s’ex¬ 
prime  de  la  manière  fuivante».  Feu  le  do¬ 
cteur  Ifaac  Lawfon  y  ayant  obfervé  que  les  fleurs 
de  la  cadmie ,  étoient  les  mêmes  que  celles 
du  zinc ,  &  qu’elles  produifoient  encore  fur 
le  cuivre  les  mêmes  effets  que  ce  demi-mé¬ 
tal  ,  muitiplia  fes  recherches  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  trouvé  la  méthode  de  dégager  de  ce  mi¬ 
nerai,  le  zinc  pur  ».  Le  doéteur  Campbell , 
entre  dans  de  plus  grands  détails  encore  dans 
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fon  Survey  of  Brïtaïn .  «  La  confidéraîlcm  , 
peut-être  même  la  valeur  de  la  calamine,  ont 
beaucoup  gagné  depuis  qu’un  de  nos  ingé¬ 
nieux  compatriotes  a  découvert  qu’elle  étoit 
la  véritable  mine  du  zinc.  Ce  compatriote 
étoit  le  doéieur  Ifaac  Lawfon ,  qui  mourut 
avant  qu’il  ait  pu  retirer  aucun  avantage  de 
fa  découverte  ».  Les  auteurs  du  fupplement 
au  diéiionnaire  de  Chamber ,  publié  en  1753, 
déclarent  pofitivement  que  a  le  doéleur  Law¬ 
fon  a  prouvé  le  premier  que  la  cadmie  con¬ 
tient  du  z  ne.  Nous  avons  à  prefent  fur  pied 
une  fabrique  établie  par  les  perlonnes  qui 
ont  découvert  ce  minérai  ;  elle  nous  difpen- 
fera  probablement  d’importer  du  zinc  en  An¬ 
gleterre  ». 

A  tous  ces  témoignages  ,  je  n’ajouterai 
qu’un  feul,  qui  pouvera  que  les  Angîois  ont 
lu  extraire  ,  de  la  pierre  calaminaire ,  du  zinc  , 
avant  que  M.  Van-Swaab  en  enfeignât  le  pro¬ 
cédé  aux  Suédois.  Ce  témoignage  fe  trouve 
dans  une  difTertation  de  Henkel  fur  le  zinc, 
publiée  en  1757  ,  où,  parlant  des  grandes 
efperances  que  quelques  perfonnes  ont  con¬ 
çues  de  la  podibilïté  d’extraire  le  zinc  delà 
pierre  calaminaire,  il  ajoute  que  cette  méthode 
efl  dcj.a  connue  en  Angietene  ;  ce  qu  unAnglois 
arrivé  depuis  peu  de  Bnftol  y  dit  avoir  vurbif* 
fir  dans  [on  pays , 
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5u.in  defcriptiones  Sc  hifloria^  Zoq:&~ 
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gu  Danoife ,  ou  Hijloire  &  defcriptions 
des  animaux  rares  &  peu  connus  du 
Danemarck  &  delà  Norwege 9  tome  II ? 
propres  à  fervir  d'explication  à  PIco~ 
nologie  des  animaux  ;  par  Oth ON- 
JFrÉdÉr .  Muller  ,  confeiller  intime 
du  roi  de  Danemarck ,  des  Académies 
des  fiiences  de  Bologne  ,  de  Stockholm , 
de  Bohême  ,  de  Paris  y  de  Berlin ,  de 
Londres ,  de  Danemarck ,  de  Norwege , 
i?£/72d  &  Je  Dant^ick.  A  Leipjick  ; 
&  à  Strasbourg ,  che £  Amand  Kœnigÿ 
lyS 4.  In- 8°  de  124  pag . 

33.  Le  premier  volume  de  cette  zoologie  * 
parut  à  Coppenhague,  en  1779.  On  s’em- 
prella  de  le  traduire  en  danois  &  en  allemand» 
Le  fécond  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  a 
reçu  le  même  accueil  dans  le  Nord.  M.  Muller, 
que  la  mort  a  enlevé,  depuis  quelque  temps, 
étoit  furnoqimé  le  Pline  danois  ,  titre  qu’il 
devoità  fes  profondes  connoiffances  dans  l’Hi- 
ihoire  naturelle.  Ce  Traité  renferme  des  ex¬ 
plications  folides  fur  les  animaux  rares  que 
M.  Muller  a  eu  l’occafion  d’obfçrver.  Le  but 
de  ce  favant  naturalise  ,  en  publiant  ce  Re¬ 
cueil,  a  été  d  épargner  de  grandes  dépenfes 
aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  fe 
procurer  les  fuperbes  planches  qui  repréfen- 
tent  féparement  les  animaux  décrits  dans 
cette  zoologie. 
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On  trouve  dans  ce  fécond  volume  la  descri¬ 
ption  complète  &  très-bien  détaillée  de  plus  de 
quatre-vingts  efpèces  d’animaux,  foit  tefiacées , 
reptiles,  quadrupèdes,  poiffons,  ou  infectes. 
A  la  phrafe  fpécifique  &  individuelle  de  ML 
Muller ,  fuccède  la  fynonymie,  extraite  d 'AU 
drovande ,  du  chevalier  de  Linné  ,  de  F abri — 
dus ,  de  P  allas  ,  de  Schreber ,  d  eBajler  &  au¬ 
tres.  Chaque  article  eft  terminé  par  une  indi¬ 
cation  précife  des  ouvrages  où  fe  trouve  rani¬ 
mai  dont  il  efl  queftion. 

Parmi  ces  animaux  nous  remarquerons  le 
ténia  de  la  perche  &c  celui  du  feorpion.  Rien 
n’efl  plus  curieux  que  leur  hiftoire.  Il  en  eft 
de  même  de  l’hiftoire  de  la  fangfue  hippo- 
gloffe  &  de  la  fangfue  à  bandelettes. 

Difons  un  mot  des  cœurs-unis,  animal  ma¬ 
rin  ,  alfez  femblable  aux  zoophites  j  &  décrit 
avec  fagacité  ,  par  M.  l’abbé  Dicquemare .  Ce 
font  des  corps  gris ,  fales ,  comme  la  roche 
fur  laquelle  ils  font  attachés ,  recouverts  d’un 
même  limon  :  ce  groupe  mamelonné  offroit  fur 
chaque  mamelon  deux  tuyaux  creux  ,  termi¬ 
nés  à  leur  ouverture  par  fix  petits  membres 
coniques  ;  chacun  de  ces  mamelons  &  leurs 
tuyaux  entrent  en  contraction  de  moment  à 
autre  ,  de  forte  qu’on  voit  toujours  dans  la 
mafTe  quelque  mouvement.  Les  cœurs-unis 
de  M.  l’abbé  Dicquemare  ,  font  appelles  par 
M.  Muller  ,  Afcidia  afpera  ;  il  a  trouvé  cet 
être  animé  dans  le  varecqui  croit  furies  rives 
de  la  mer  de  Norwège. 
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The  natural  hiflory  ,  &c .  C’eft-à-  dire  ^ 
Hijloire  naturelle  de  divers  £ oophytes 
curieux  &  peu  communs  ,  recueillis  des. 
différentes  parties  du  globe;  par  feu 
Jean  El  LIS,  arrangés  fyflémaùqiie * 
ment ,  &  décrits  par  feu  Daniel  So~ 
LA N  der  ,  avec  62  planches ...  A  Lon¬ 
dres,  ij86 ,  i/2'4°* 

34.  Ce  livre  eft  dédié  à  M  Banck  ,  par  la 
jfille  à' Ellis.  Il  eft  précédé  d  un  ave*  tdTe  ment* 
qui  nous  indruit  qu’après  la  mort  d’ Ellis  ÔL  de 
SoUnder  ,  c’ed  aux  foins  généreux  deM.  Banck 
que  nous  fomm.s  redevables  de  fa  publica¬ 
tion.  Enfuite  vient  l’énumération  dés  divers* 
écrits  d 'Ellis  ;  puh  l’arrangement  méthodique 
des  zoophytes. 

Sv.ize  genres  compofent  ce  fyftême. 
i°.  A'Üinia  ;  il  y  en  a  dix  efpèces. 

2°.  Elydra;  deux  efpèces  qui  font  les  feules, 
du  chevalier  de  Linné;  favoir  ,  Yhydra  fujea 
&  grifea  :  il  rapporte  enfemble  ces  deux  zoo- 
phytes  ,  étant  les  feuls  qui  appartiennent  aux. 
eaux  fraîches  &.  vives»  Tous  les  autres  font  des 
productions  marines.. 

30.  Fluflra .  v  n  adopte  ce  nom  ,  donné  par 
le  Pline.  Suédois,  au  Heu  de  celui  d’ Efcharià». 
Ce  genre  ofire  douze  efpèces. 

4°,  Çellaria;  dix-huit  efpèces» 

5;°.  Tuba! aria ,  vingt-deux  efpèces». 
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6°.  Sertularia ,  trente-fix  efpèces. 

7°.  Pennatula ,  dix  efpèces. 

8°.  Gorgonia  ;  vingt-trois  efpèces.  Il  y  a 
dans  cet  article  une  petite  differtation  fur  ce 
genre  ;  on  y  prouve  que  les  zoophytes.  ne 
croiff.  nt  pas  à  la  manière  des  plantes  ;  mars 
qu’ils  font  en  tout  conformes  pour  l'organUa» 
tion  aux  animaux.  M.  de  Grandmaifon  doit  en 
puba^r  la  traduction  dans  le  tome  cinquième 
de  fes  Mélange  . 


9q.  Antipathes  ;  fix  efpèces.  Cezoophytea 
été  clafie  parmi  les  gorgones.  Solander  croit 
en  devoir  faire  un  genre  nouveau  ,  par  rap¬ 
port  à  fes  épines  &.  à  fa  fubftance  gélatineuie, 

io°.  Ijîs  ;  trois  efpèces. 

n°.  Corallina  ;  trente-fix  efpèces. 

1 2°.  Millepora  ;  vingt  efpèces. 

130.  Tuhïpora  ^  une  efpèce. 

3 4°.  Madrepora  ;  quatre-vingt-une  efpèces*. 

150.  Alcyonïum ;  huit  efpèces. 

160.  Spongia  ;  treize  efpèces. 

Cette  zoophytograpKie  eft  accompagnée  de 
foix-nte  trois  planches  ,  dont  quelques-unes 
contiennent  pluûeurs  zoophytes,  Il  y  manque 
des  explications  qui  ne  fe  font  pas  trouvées' 
dans  les  papiers  de  Solander.  Deux  chofes  fe* 
roient  encore  nécedaires  ;  l'expofition  de  es 
nouveau  fydême  ,  &  des  tables. 


Differtatio  botanica  de!  Sida  ,  &c.  C’efî- 
à-dire,  Differ  talion  botarùqtee  fur  le,' 
S  ici  £  y  &  fur  qirdqrits  p  l'an  ru  qtd  lui. 
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rejjemblent  ;  par  Antoine-JosePH 
CavANILLES  de  Faïence  en  Efpa - 
gne .  A  Paris ,  c/zq;  François- Ambroife 
Didot,  178  5 .  //z~4°  de  44  pages  9  avec 
treize  planches  gravées , 

3  ï  Cette  diiïertation ,  fur  un  genre  mal- 
vacé,  a  été  analyfée  par  les  commiiTnires  de 
î’Académie  des  fçiences ,  MM.  Adanfon  &  de 
JuJJieu.  Ce  que  nous  allons  dire,  eft  extrait  de 
leur  rapport. 

Le  Sida  de  Linné ,  difent  ces  académi¬ 
ciens  botaniftes ,  défigné  antérieurement  par 
Tournefort  y  fous  le  nom  d’ Abutilon  ,  fe  difbin— 
gue  des  autres,  genres  de  mauves,  principa¬ 
lement  par  fon  calice  fimple.  Linné ,  en  adop¬ 
tant  ce  cara&ère  diftin&if,  a  décrit  fous  ce 
genre  vingt-une  efpèces ,  dans  la  treizième 
édition  de  fon  SyJIema  plantarum.  On  en  re¬ 
trouve  vingt-fept  dans  la  quatorzième  édi¬ 
tion,  publiée  après  fa  mort.  M.  de  la  Marck 
en  donne  trente -deux  dans  le  premier  vo¬ 
lume  de  botanique  de  la  nouvelle  encyclo¬ 
pédie  ;  il  n’avoit  point  connoiffance  des  ef¬ 
pèces  contenues  dans  les  herbiers  de  Com - 
merfon  &  autres ,  ni  de  celles  qui  ont  été 
envoyées  par  M.  Dombey ,  &  par  d’autres 
voyageurs.  M.  Cavamlles  ,  qui  a  eu  la  faci- 
îi :é  de  parcourir  ces  différens  herbiers,  s’eft 
p  epofé  de  les  déciire  toutes  dans  cette  dif- 
fe  tation ,  &  il  en  a  porté  le  nombre  jufqu’à 
quatre-vingt-deux ,  fans  compter  les  variétés 
rem  irquables  qui  n’ont  pas  été  omifes.  Cha¬ 
que  ei]  èce  y  eft  diftinguée  par  un  nom  ad- 
jeélié,  ou  trivial,  à  la  manière  de  Linné  9 
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fuivie  d’une  phrafe  defcriptive  ,  des  cita¬ 
tions  des  auteurs,  8t  d’une  defcriptron  dé¬ 
taillée.  Ces  articles  font  terminés  par  l’indica¬ 
tion  du  lieu  natal  de  la  plante,  de  fa  durée 9 
de  l’herbier  dans  lequel  elle  exifte,  du  voya¬ 
geur  qui,  le  premier,  l’a  fait  connoitre,  ÔC 
par  une  critique  raifonnée  des  diverfes  opih 
nions  fur  la  dénomination  de  ces  plantes. 

L’énumération  de  genres  Si  d’efpèces  eft 
précédée  par  une  introduction,  dans  laquelle 
M.  Cavanilles ,  expofe  l’objet  &  le  motif  de 
fa  difTertation  ainfi  que  les  obfervations  gé¬ 
nérales  .faites  fur  l’enfemble  des  efpèces.  Il 
a  placé  à  la  fin  l’explication  de  treize  plan¬ 
ches  gravées  qui  terminent  l’ouvrage  ,  &  dans 
lefquelles  font  figurées  la  plupart  des  efpèces 
décrites. 

Ce  travail ,  qui  a  exigé  beaucoup  de  recher» 
ches,  &  un  examen  déraillé  des  caraéfères 
fpécifiques  ,  eft  en  général  bien  fait,  propre 
à  donner  des  notions  plus  exaéfes ,  fur  un  genre 
des  plus  étendus  du  régné  végétal.  M.  Cava* 
miles  continue  fes  fa  vantes  recherches.  Iî 
vient  de  donner  une  fécondé  difTertation  fur 
les  mauves.  C’efl  ainfi  que  M.  Cavanilles  en¬ 
richit  la  botanique. 

Les  diverfes  efpèces  de  Sida  font  exoti¬ 
ques  ,  étant  originaires  du  Pérou  ,  des  Indes, 
du  Bréfil ,  de  l’Amérique,  de  l’Afrique,  de 
la  Caroline,  de  i’erfe,  du  Mexique,  du  Sé¬ 
négal  ,  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  de 
Monte-  video  ,  de  la  Sibérie  ,  de  la  SuifTe, 
de  Bahama ,  de  Lima,  de  Madère,  de  Java, 
du  Malabar,  des  iles-Mahé,  Philippines ,  Pour- 
bon  ,  Caïenne,  de  France,  de  Saint  Domin- 
gue  &  de  la  Providence.  Des  quatre-vingt- 
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deux  efpèces  décrites  par  M.  Cavaniüeï £ 
deux  feulement  peuvent  être  mifes  en  ufage 
en  médecine;  lavoir,  l’abutilon  ordinaire, 
fes  propriétés  approchent  de  celles  de  la  Gui¬ 
mauve  ,  elle  eft  émolliente,  &  fait  urriner  ; 
la  fécondé,  eft  l’abutilon  à  feuilles  en  cœur, 
ou  le  S  da  cordifolïa  du  chevalier  de  Linné. 
Les  Indiens  l’emploient  en  décoéhon  pour  le 
flux  de  fang,  avec  du  riz  pour  toute  nour¬ 
riture. 

Hifoire  des  plantes  de  Dauphine ,  tome 
premier ,  contenant  une  Préface  hijlo- 
rique ,  un  Dictionnaire  des  termes  de  bo - 
tanique  ,  les  clajjes  ,  Us  familles  ,  les 
genres ,  &  les  herborifations  des  envi¬ 
rons  de  Grenoble ,  de  la  grande  Char - 
îreufe ,  de  Briançon  7  de  Gap  &  de 
Montelimar  ;  par  M.  Pi  LIA  RS  ,  mé¬ 
decin  de  V hôpital  militaire  de  Greno¬ 
ble ,  membre  de  la  Société  littéraire  de 
la  mênie  ville  r  cor ■' ef pondant  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  Pans  >  &  de  la  Société 
royale  des  fciences  de  Turin  ,  profeffeur 
de  botanique .  A  Grenoble  ,  che £  l' au* 
leur  &  les  libraires  ;  à  Lyon ,  che £  les 
frères  PerifFe  ,  &  che ^  Pieftre  &  de  la 
Morliere;#  Paris^che^  Prevoft,  1786» 
In  8°  de  467  pag.  Prix  broché  y  hv. 
&  8  liv  pour  les  fouferipteurs . 

M.  Villars  a  dédié  ce  te  hiffoire  de$^ 
fiâmes  u  fes  compatriotes.  Ce  que  nons  allons* 
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dire  pour  donner  une  idée  de  cet  ouvrage  5 
eft  extrait  du  rapport  de  MM.  les  commif- 
fai  es  de  la  Société  royale  de  médecine. 

Dans  la  préface  M.  Fillars  donne  une  no¬ 
tice  géographique  de  la  province ,  qu’il  divife 
en  trois  régions  principales.  Il  expofe  enfuite 
les  moyens  qui  l’ont  amené  à  l’étude  de  la 
botanique  ;  il  parle  des  maîtres  qui  lui  en 
ont  applani  les  voies  ;  il  fait  rénumération 
de  fes  travaux  dans  cette  partie,  &.  des  di¬ 
verses  herborifations  faites  dans  l'intérieur 
de  la  province,  pour  en  connoître  les  pro¬ 
duirions.  En  citant  chaque  lieu  parcouru,  il 
nomme  les  plantes  les  plus  rares  qu’il  y  a 
obfervées ,  &.  dont  quelques  unes  n’étoient 
pas  encore  connues.  Ces  détails  font  fuivis 
de  l’indication  des  auteurs  qui  ont  traité  des 
plantes  du  Dauphiné,  entre  lefquels  il  di- 
ftingue  Berard ,  pharmacien  de  Grenoble,  ÔC 
contemporain  des  Bauhins,  dont  il  exifte  un 
ouvrage  manufcrit  très-confidérable ,  confer- 
vé  dans  la  bibliothèque  publique  de  cette  ca¬ 
pitale  de  la  province.  Cette  préface  eft  ter¬ 
minée  par  les  preuves  de  la  néceftité  d’une 
méthode  en  botanique,  par  quelques  notices 
des  travaux  des  anciens  &  des  modernes , 
par  des  réflexions  fur  le  choix  le  plus  con¬ 
venable,  parmi  les  méthodes  plus  récentes 
&  plus  complexes  ,  par  l’expofé  des  motifs 
qui  ont  engagé  M.  Villars  à  compofer  une 
nouvelle  méthode  ,  dont  il  développe  le  plan 
&  les  divifions  :  a  J’ai  employé,  dit-il,  pour 
rétabliftement  de  mes  claftes  ,  le  nombre  feuî 
des  étamines  de  chaque  fleur  ,  la  réunion  de 
ces  mêmes  étamines  par  leur  filet  feulement 
leur  infertion  au  calice 9  ou  au  réceptacle,  ou 
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à  l’ovaire  ,  lorfqu’elles  font  au  nombre  de 
douze  ».  Cette  manière  d’envifager  les  éta¬ 
mines  ,  lui  fait  réduire  à  douze ,  vingt-trois 
claffes  du  fyftême  de  Linné.  îl  en  établit  une 
treizième  correfpondante  à  la  vingt-quatrième 
du  même  auteur ,  fondée  fur  l’ablence  ou  oc¬ 
cultation  de  ces  mêmes  étamines.  Cette  mé¬ 
thode  ,  félon  lui ,  eft  plus  fimple  ,  plus  facile  , 
plus  propre  à  conferver  les  L  mil  le  s  natu¬ 
relles.  On  pourroit  lui  obferver,  fur  ce  point  , 
plufieurs  raifons  que  Meilleurs  de  la  Société 
royale  allèguent  avec  connoiffance  de  caufe. 

Après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  les 
diverfes  fubdivifions  des  clafles  des  plantes , 
telles  que  les  ferions,  genres,  efpèces,  ainîi 
que  fur  la  nomenclature,  (oit  botanique,  foit 
populaire,  l’auteur  préfente  pour  l’utilité  des 
élèves ,  un  dictionnaire  des  termes  propres 
à  la  fcience.  Ce  travail,  qui  a  déjà  été  fait 
par  plufieurs  autres  botaniftes,  offre  en  abré¬ 
gé,  &  quelquefois  d’une  manière  allez  précife  , 
une  portion  des  connoillances  déjà  acquîtes 
dans  cette  partie. 

M.  Villars  retrace  enfuite  le  plan  général, 
&  le  tableau  de  fa  méthode  ;  il  efïaie  de  ca- 
raélérifer  les  familles  qui  lui  paroiiïent  le  plus 
naturelles ,  au  nombre  de  vingt-fept  ;  de  dé¬ 
terminer  leurs  vertus  générales ,  de  reconnoître 
la  nature  &.  les  propriétés  des  principes  con- 
üituans  des  plantes.  Après  cette  expofition , 
îl  palfe  à  la  defcription  des  genres  indigènes 
du  Dauphiné  ,  qu’il  diftribue  dans  les  clalfes 
&  ferions  de  fa  méthode.  Les  cara&ères 
qu’il  adopte  font  ceux  de  Linné ,  abrégés, 
tels  qu’on  les  trouve  dans  les  dernières  édi¬ 
tions  des  efpèces  du  botanifle  fuédois. 
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Les  plantes  des  environs  de  Grenoble  dont 
îl  s’agit  dans  cette  hiftoire  font  divifées  en  cinq 
herborifations,  qui  commencent  à  cinq  portes 
différentes  de  la  ville.  M.  Villars^  qui  a  parcouru 
ce  canton  avec  foin ,  nomme  les  plantes  fé¬ 
lon  l’ordre  des  lieux  où  il  les  a  trouvées  ; 
il  emploie  la  nomenclature  de  Linné ,  &  dé- 
figne  par  une  marque  particulière ,  celles  qui 
font  nouvellement  connues,  &  qu’il  a  le  pre* 
mier  nommées  &  caraélérifées  ;  il  range  par  or¬ 
dre  aphabétique ,  dans  une  lifte  particulière ,  les 
plantes  qui  croiffent  à  deux  lieues  de  la  ville. 

Cet  ouvrage  de  M  Villars ,  doit  être  fuivi 
de  la  delcription  générale  &  détaillée  de  toutes 
les  plantes  du  Dauphiné.  L’auteur  connoît  par¬ 
faitement  les  efpèces,  &  les  détermine  avec 
exactitude.  Son  travail  fera  fpécialement  utile 
aux  botaniftes  de  fa  province,  qu’il  guidera 
dans  leurs  recherches. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  donner  un  frag¬ 
ment  que  nous  tirerons  de  l’article  des  faveurs 
&  des  odeurs  propres  à  faire  connoître  les 
les  vertus  des  plantes. 

a  Nous  avons  dit,  après  Linné  &  pluffeurs 
médecins  célèbres,  que  les  faveurs ,  l’odeur , 
la  couleur  &  le  lieu  natal  des  plantes  ,  pou- 
voient  fervir  à  nous  faire  connoître  leurs 
vertus. 

«  La  faveur  nous  fait  diftinguer  des  plantes 
amères,  douces,  acides,  âcres ,  acerbes ,  vif- 
queufes ,  fèches ,  aqueufes ,  graffes ,  &c.  Celles 
qui  ont  quelqu’une  de  ces  faveurs  particu¬ 
lières,  en  ont  probablement  les  vertus.  Je  dis 
probablement,  car  la  faveur  amère  de  l’ab- 
ûnthe  &  de  la  coloquinte  ne  nous  indiqua 
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pas  qus  l'une  eft  propre  à  fortifier  l’eftorôae 
&  la  digefiion  ,  tandis  que  l’autre  ,  le  mo- 
lefle,  purge,  &  le  trouble;  ni  que  la  faveur 
légèrement  piquante  du  tartre  ftibié  *  le  rend 
très-émétique,  tandis  que  le  goût  piquant  du 
fel  de  nitre,  le  rend  incifif  ôi  rafraîchiffant  ». 

u  Telles  font  les  loix  de  l’économie  ani¬ 
male  ;  l’architeéfe  qui  les  a  établies  femble 
s’en  être  réfervé  le  fecret:  du  moins  font-elles 
au  deffus  de  nos  calculs  Si  'de  nos  fyftêmes. 
Chaque  règle  a  fon  exception,  Si  chaque  indi¬ 
vidu  ,  a  fon  caraéfère  particulier  qui  le  diftin- 
gue  ». 

«  Les  amers  font  toniques ....  les  doux  tem¬ 
pèrent. ...  les  acides  appaifent  la  foif. ...les 
âcres  échauffent. ...  les  acerbes  ou  aftringens 
rapprochent  nos  fibres.  » . ,  les  vifqueux  ra- 
molliffent. . .  .ainfi  que  les  fubftances  graffes..  • 
les  plantes  sèches  abforbent  l’humidité  fu- 
perflue  de  nos  parties. ...  les  aqueufes  dé¬ 
laient. .. .  les  odeurs  fortes  font  cordiales.... 
les  odeurs  agréables  récréent,  Sic.  » 

Nous  exhortons  M.  Villars  de  preffer  la 
continuation  de  fon  hifioire  des  plantes  du 
Dauphiné,  parce  que  nous  fommes  perfuadés 
que  les  botanifies  l’accueilleront  avec  diftin- 
éfion. 


pxercitationes  phyfîco-medicæ  de  admî- 
randa  naturæ  fimpîicitate  ,  &  de  utili 
quidem  fed  admodum  limitanda  me- 
dicina  populari.  Aut.  Leon.  Lud. 
FiNKE  9  do£l.  &  prof.  med.  in  Acad. 
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Lingenfi.  In-8q  de  5yo  p .  A  Rintdd  , 
che 1  Bœfendahl,  1785. 

37.  M.  Fïnkt  nous  promet  dans  l’avant-pro- 
pos  de  publier  un  ouvrage  fous  le  titre  ,  de  Me- 
dicina  variarum  gentium  indigena  atque  populari , 
dans  lequel  il  réunira  tout  ce  qu’il  trouvera 
dans  les  voyageurs  anciens  &  rppdernes  fur 
les  objets  de  médecine  propres  aux  diverfes 
nations.  Il  s’eft  déjà  fait  connoître  avantageux 
fement  par  une  differtation  de  morbis  biliofis  ano- 
malïs  ;  &  dans  les  deux  difeours  qu’il  donne  ici 
au  public  ,  il  fondent  l’opinion  favorable  qu’on 
a  conçue  de  .lui.  Il  a  prononcé  le  dernier  en 
1780  ,  à  l’occafion  de  la  prife  de  pofleffion  de 
la  chaire  de  médecine,  &  le  premier  en  1784  , 
lors  de  fa  démiflion  du  reélorat  de  l’univer- 
fi:é.  Il  a  néanmoins  fupprimé  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  tout  ce  qui  n’étoit  que  des  ornemens  ora¬ 
toires. 

Bedenküchkeiten  liber  die  itzige  îage 
der  Heiikunll ,  &c.  C’eft- à-dire,  Con - 
f dérations  fur  8 état  actuel  de  V art  de 
guérir  ;  par  M.  le  docteur  MlETZLER „ 
In- 8°  de  loi  pag .  A  Augsbourg ,  che £ 
les  héritiers  Rieger  ,  1785, 

38.  Il  y  a  des  hommes  d’une  humeur  cha¬ 
grine  qui  trouvent  à  redire  à  tout.  Us  deman¬ 
dent  par-tout  une  perfeélion  qu’il  n’eft  pas 
donné  aux  chofes  humaines  d’acquérir.  M. 
Metÿer  paroît  avoir  une  dofe  de  cette  hu¬ 
meur,  Il  s’en  prend  à  l’art  de  ce  qu’il  y  a  des 


*90  Histoire  littéraire. 

méfcaftres;  de  ce  que  des  ignorans  font  dé¬ 
corés  d’un  titre  qui  les  autorife  à  exercer  la 
médecine;  de  ce  qu’il  y  a  eu  en  tout  temps, 
comme  il  y  a  encore  aujourd’hui,  des  détra¬ 
cteurs  de  l’art. Il  expofe  enfuite  les  imperfections 
des  loi);&  préceptes  relatifs  à  la  confervation  de 
la  fanté.Il  parle  des  fages-femmes ,  des  ecclé- 
fiaftiques  ,  des  droguiftes  ,  des  pharmacies  des 
couvens ,  des  barbiers ,  &c.  &c.  Il  décrit  dans 
une  autre  partie  de  fon  ouvrage  l’éducation 
que,  félon  lui,  un  médecin  doit  recevoir,  & 
prend,  dès  les  premières  inftruétions ,  les  étu¬ 
des  qu’il  voudroit  qu’on  fît  faire  à  un  élève  en 
médecine,  &c.  &c. 
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Errata  pour  le  cahier  d'avril , 

Page  89  ,  ligne  29  &  fuir.  Jeprefcrivisfurlechamp 
le  bandage,  hfe\ ,  je  fis  fur  le  champ  ôter  le 
bandage,  &  je  prescrivis  des  applications  réfo- 
lutives  animas,  la  diète  &  les  boilîons  précé¬ 
dentes. 

Cahier  de  mai. 

Page  2T2 ,  ligne  10,  au  lieu  de  la,  iifez  les. 

Page  227,  ligne  dernière,  pède,  lifti  pode8 
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A  O  U  S  T  1786. 
OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  8. 

Topographie  de  V hôpital  de  Meaux * 

M  EAUX  e(t  une  ancienne  ville,  de 
France,  â  dix  lieues  de  Paris,  lituée  dans 
une  plaine  fertile,  arrofée  par  la  Marne. 
Tome  LXFIll ,  *  I 
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Cette  rivière  traverse  la  ville  qu’elle  par¬ 
tage  en  deux  parties,  dont  l’une  efl  ap¬ 
pelée  la  Ville,  ,  6c  l’autre  le  Marche . 
L’hotel-dieu  eft  placé  dans  l’intérieur  de 
la  ville,  dans  le  voilinage  de  la  cathé¬ 
drale.  Cet  hôpital,  dont  la  fondation  eft 
ancienne,  eft  fort  bien  doté  ;  les  bâtimens 
en  font  folides ,  étendus ,  &  en  général 
allez  bien  diftnbués. 

Il  y  a  deux  grandes  falles  au  rez-de- 
chauffée,  l’une  pour  les  hommes,  l’autre 
pour  les  femmes.  Ces  deux  falles  fe  tien¬ 
nent,  &  forment  enfemble  une  efpèce 
de  triangle  :  elles  font  bien  aérées;  &, 
au  lieu  de  poêle ,  il  y  a  deux  grandes 
cheminées.  Elles  font  divifées  par  une 
féparation  exaffe;  mais,  comme  les  fem¬ 
mes  font  obligées  de  traverfer  la  falle 
des  hommes  pour  parvenir  à  la  leur,  il 
y  a  toujours  une  communication  direffe 
ôC  trop  fréquente  entre  ces  deux  falles. 

Chacune  des  falles confacrées  aux  ma¬ 
lades  contient  cinquante  lits  de  fer,  mo¬ 
biles  au  moyen  de  roulettes.*  Ces  lits  font 
garnis  pendant  l’été  de  rideaux  blancs; 
ils  font  fans  ciel;  leur  largeur  eft  affez 
grande  pour  qu’on  puiffe  y  coucher  deux 
malades  en  cas  de  befoin  ;  mais  ils  font 
garnis  de  lits  de  plumes,  ce  qui  eff  fujet 
à  bien  des  inconvéniens. 
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Il  n’y  a  qu'une  feule  cour  pour  îa  pro¬ 
menade  des  hommes  &  des  femmes. 

On  reçoit  dans  cet  hôpital  les  malades 
de  maladies  aigues,  les  femmes  en  cou* 
che;  mais  on  y  admet  difficilement  les 
malades  de  maladies  chroniques. 

Il  y  a  une  pratique  très-utile  dans  cet 
hôpital,  c’efl  de  couper  les  cheveux  à 
ceux  qui  font  attaqués  d’une  maladie 
grave ,  &  de  plonger  leurs  vê terriens 
dans  une  chaudière  d’eau  bouillante. 

On  reçoit  à  l’hôpital  de  Meaux  les 
petites-véroles ,  qui  iont  feparées  des  au¬ 
tres  maladies,  &  placées  dans  une  falle 
qui  fe  trouve  fituée  a  côté  des  latrines. 

Les  petites-véroles  en  général  n’y  font 
pas  dangereufes;  &,  ce  qu’il  y  a  de  fin- 
guher,  c’efl:  qu’on  a  attribué  au  voisi¬ 
nage  des  latrines  qui  répandent  une 
odeur  infe&e,  la  bénignité  de  ces  mala¬ 
dies. 

L’hôpital  général  de  Meaux  eft  très- 
bien  fitué,  &  *ffez  beau.  Ses  bâtimen» 
font  en  bon  état  ;  il  contient  deux  cents 
peifonnes ,  dont  cent  enfans,  cinquante 
garçons  &  autant  de  petites  filles,  &  cent 
vieillards  de  l’un  &  l’autre  fexe.  Les  dor¬ 
toirs  font  fort  propres  &  fort  aérés ,  parti¬ 
culièrement  ceux  des  enfans.  On  occupe 
ces  enfans  à  filer  du  coton  pour  faire  les 
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étoffes  que  l’on  fabrique  avec  cette  ma* 
tière.  Cette  maifon  elf  gouvernée  par 
douze  Sœurs  de  la  Charité  qui  ont  un  re¬ 
venu  fixe,  fans  compter  les  charités 
qu’elles  reçoivent. 

Il  y  a  une  infirmerie  où  les  différens 
fexes  font  traités  dans  des  faites  particu¬ 
lières.  Beaucoup  d’enfans  ont  des  oph- 
thalmies;  beaucoup  d’autres  font  cache- 
éliques,  &  attaqués  de  cette  maladie  ca- 
raftérifée  par  les  obfhu&ions  au  méfen* 
tère  &  la  dureté  du  ventre»  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  carreau.  On  attri? 
bue  cette  maladie  à  l’ufage  du  blé  gâté. 

REFLEXIONS. 

Cette  courte  defcription  de  l’hôpital 
de  Meaux  fait  voir  avec  quelle  facilité 
les  abus  s’introduifent  dans  les  rnaifons 
les  mieux  difpofées  pour  le  bon  ordre, 
&  comment  avec  un  peu  d’attention  on 
découvre  prefque  toujours  le  mal  à  côté 
du  bien.  Il  efl  étonnant  que  dans  un  hô¬ 
pital  riche  &  bien  réglé  ,  la  féparation 
des  fexes  ne  foit  pas  plus  marquée.  En 
général ,  c’ed  un  vice  de  conflr-uftioa 
dans  un  hôpital ,  qu’une  faite  ferve  de 
paffage  pour  parvenir  dans  une  autre  ,  à 
caufe  du  bruit ,  du  tumulte  &  de  la  mal¬ 
propreté  qui  en  réfultent  ;  mais  ce  vic$ 
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eft  fur-tout  très-repréhenfible  ,  lorfqu’il 
oblige  les  femmes  à  traverfer  la  falle  des 
hommes  ,  ou  les  hommes  à  traverfer 
celle  des  femmes  :  on  lent  par  les  mêmes 
motifs  combien  il  eft  néceffaire  que  les 
promenoirs  foient  différens  pour  les  dif- 
férens  fexes;  &  quand  Tadminilfration  de 
l’hôtel-dieu  de  Meaux  donnera  à  cet  hô¬ 
pital  cette  augmentation  néceffaire,  elle 
s’occupera  fans  doute  d’établir  des  cours 
aérées  plantées  d’arbres,  &  fufhfamment 
grandes.  C’elf  multiplier  les  bienfaits  que 
les  pauvres  reçoivent  dans  les  hôpitaux, 
ou  plutôt  c’eff  donner  à  ces  afyles  li  ho¬ 
norables  pour  l'humanité ,  les  condi¬ 
tions  qui  leur  conviennent,  que  d’y  réu¬ 
nir  tout  ce  qui propre  à  perfectionner 
la  guérifon ,  &  à  affûter  la  convalefcence 
des  malades. 

Des  lits  de  fer ,  mobiles  fur  des  rou¬ 
lettes  ,  &  ouverts  par  en-haut,  font  un 
établiffement  qui  fait  le  plus  grand  hon¬ 
neur  à  F’adminifiratLon  de  l’hôpital  de 
Meaux.  Il  en  réfulte  beaucoup  d’avan¬ 
tage,  tant  pour  la  propreté  des  malades, 
&  pour  la  circulation  de  l’air  autour 
d’eux,  que  pour  la  facilité  de  nettoyer 
fouvent  la  place  qu’occupent  ces  lits 
fans  fatiguer  les  malades.  Lorfqu’on  aura 
fubfhtué  des  paillaffes  de  crin  &  des  ma- 
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telas  aux  lits  de  plume ,  ou  aura  donné 
â  ces  lits  le  degré  de  perfeélion  dont  ils 
ont  befoin  pour  fervir  de  modèles  en 
tout  point  (a). 

Si  la  petite-vérole  n’efl  pas  meurtrière 
dans  l’hôpital  de  Meaux ,  c’eil  fans  doute 
qu’elle  y  eft  raremenr  confluente,  ôc 
que  le  traitement  de  cette  maladie  eft 
fage ,  méthodique, &  conforme  aux  prin¬ 
cipes  de  la  faine  médecine  *,  &  la  raifon-  fut 
laquelle  on  fonde  la  bénignité  de  la  petite- 
vérole  dans  cet  hôpital,  doit  paroître  aulïî 
peu  valable  aux  yeux  des  médecins  que 
des  phyficiens.  Le  voifinage  des  latrines , 
c’eft-à-dire  celui  d’un  air  chargé  départies 
âlkaîmes,  méphitiques  &  putrides,  ne  peut 
qu’être  malfaifant  pour  des  malades  affe- 
Ôés  de  maladies  aiguës  ;  mais  il  doit  être 
encore  plus  dangereux  pour  des  malades 
attaqués  d’une  maladie  éruptive.  L’avan¬ 
tage  que  l’on  retire  dans  les  petites-véroles 
d’un  air  pur  &  fréquemment  renouvelé  , 
©fl  trop  reconnu  pour  qu’il  foit  befoin 
d’in  h  (1er  fur  ce  fujet.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  ,  c’efl  que  l’opinion  reçue 
dans  l’hôpital  de  Meaux  fur  cet  article 

(a)  C’eft  encore  un  défaut  d’avoir  donné  trop 
de  largeur  ces  lits  ;  il  auroit  mieux  valu  en 
augmenter  le  nombre  ,  &  les  difpofer  de  ma¬ 
nié;  equM  ne  fût  jamais  pofïible  d’y  coucher  les 
malades  deux  à  deux. 
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cfl  une  opinion  populaire  qu’on  retrouve 
encore  dans  quelques  endroits  *  mais  qui 
paroîc  dénuée  de  tout  fondement  (æ). 
L’air  qui  s’exhale  des  latrines  ed  un  air  in- 
lalubre,  &  femblabîe,  à  quelques  égards, 
à  celui  qui  fe  forme  dans  les  fa  lies  des  hô¬ 
pitaux  trop  remplis  dej  malades.  Or  on 
a  eu  des  preuves  répétées  du  mauvais  ea- 
raéfère  que  prenaient  les  petites-véroles 
placées  dans  ces  falles.  Il  y  a  quelques 
années ,  on  obier  va  dans  un  des  plus 
grands  hôpitaux  de  France,  que  beau¬ 
coup  d’hommes  attaqués  de  petite-vérole 
perdaient  la  vue,  tandis  que  la  même 
chofe  n’arrivoit  pas  aux  femmes ,  &  on 
en  trouva  la  raifon  dans  la  polition  de  ta 
falle  où  étoient  placés  les  hommes  affe- 
6lés  de  cette  maladie  ,  poli tion  d’autant 
plus  infalubre,  qu’elle  fe  trouvoit  comme 
l’égoùt  de  plufieurs  autres  falles  dont  elle 
recevoit  les  émanations. 

L’obdruéfion  du  méfentère  qui  a  été 
obfervée  fur  les  enfans  de  l’hôpital  gé¬ 
néral,  ed  une  maladie  malheureufement 


(a)  On  a  remarq-  é  que  les  vidangeurs  étoient 
préfervés  de  quelques  maladies  de  la  peau  ,  mais 
la  maladie  vénérienne  tait  chez  eux  les  progrès 
les  plus  rapides  &  les  plus  fâcheux.  Voye ç  les 
Recherches  fur  la  nature  &  les  effets  du  mé- 
phitifaie,  par  M.  Huilé ,  pag.  15.9. 

I  iv 
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fort  commune  dans  les  maifons  des  pan« 
\ res  de  ce  genre.  En_  général ,  on  peut 
être  certain  qu’elle  doit  fon  origine  à  la 
mauvaife  nourriture ,  mais  elle  afouvent 
lieu  fans  que  le  pain  foit  fait  avec  du  blé 
de  mauvaife  qualité.  Du  pain  mal  fer¬ 
menté  ,  mal  cuit,  ou  un  régime  mal  ré¬ 
glé  ,  &  particulièrement  une  trop  grande 
abondance  de  farineux  fecs  8c  mal  pré¬ 
parés,  voilà  la  fource  d’une  maladie  qui 
fait  périr  miférablement  beaucoup  d’en- 
fans  dans  les  hôpitaux  de  cette  claffe.  Un 
peu  plus  d’attention  dans  le  choix  des 
aîimens  qu’on  donne  aux  enfans ,  & 
quelques  foins  particuliers,  fauveroient 
beaucoup  de  ces  malheureufes  viâimes. 
Les  carottes,  les  bettes,  les  navets  & 
d’autres  racines  fucculentes  données  de 
temps  à  autre  ,  quelquefois  des  légumes 
verds ,  des  fruits  rouges  en  été ,  un  peu 
de  vin  aux  plus  débiles  ,  des  vêtemens 
fuffifans  à  tous,  le  travail  &  l’exercice 
proportionnés  à  1  âge  8c  à  la  faifon  :  voilà 
les  moyens  de  prévenir  la  cachexie  des 
enfans  dans  les  maifons  des  pauvres;  ces 
moyens,  que  l’on  commence  déjà  à  met¬ 
tre  en  ufage  dans  quelques-uns  de  ces 
hôpitaux,  font  faits  pour  faire  bénir  leur 
ïnftitution ,  8c  pour  affurer  à  l’Etat  une 
population  nombre ufe  8c  rdbufte* 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS 

DE  CHIRURGIE. 

VIIIe  Observation. 

Extirpation  de  matrice  ;  par  M.  FaïVRE^ 
chirurgien  en  chef  de  f  hôpital  civil  de 
Vefoul. 

Une  femme  de  dix-neuf  ans ,  mariée 
à  un  cavalier  du  régiment  Dauphin,  ac¬ 
coucha,  le  premier  avril  1767,  dans  les 
plus  heureufes  difpolitions  ;  mais  l’impé¬ 
ritie  &  la  témérité  de  la  fage-femme  qui 
reçut  fon  enfant ,  lui  firent  éprouver 
l’accident  le  plus  affreux.  Cette  matrone 
ignorante,  trouvant  de  la  réfidance  dans 
l’extraélion  de  Tarnère-faix ,  tira  avec  la 
plus  grande  violence,  pour  le  féparer  de 
la  matrice.  L’accouchée  fe  plaignit  de  la 
plus  vive  douleur ,  &  il  fe  fit  une  perte 
confidérable  ,  qu’on  chercha  à  arrêter 
par  le  moyen  d’une  potion  tonique.  Peu 
de  temps  après ,  l’accouchée  fe  plaignit 
d’un  nouveau  fymptôme,en  difant  qu’elle 
fentoit  un  poids  énorme  à  la  région  de 
la  matrice  ;  &  en  fe  préfentant  pour  uri¬ 
ner,  elle  apperçut  avec  effroi,  fur  les 
bords  de  la  vulve,  un  corps  gros  comme 
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le  poing.  La  fage- femme,  bien  loi*! 
d’être  indruite  par  cet  accident  de  la 
faute  qu’elle  avoit  commife ,  a  recours 
à  une  manœuvre  plus  barbare  encore 
que  la  première,  en  travaillant  de  toutes 
fes  forces  à  arracher  cette  tumeur  qu’elle 
prenoit  pour  un  corps  étranger. 

Cette  femme  ayant  en  vain  épuifé  fes 
forces  pour  extraire  ce  corps  étranger 
qui  avoit  augmenté  de  volume  entre  fes 
mains,  me  fit  prier  de  venir  à  fon  fe cours. 
Je  trouvai  la  tumeur  groffe  comme  la 
tête  d’un  enfant  ;  &c  fi  j’avois  pu  mécon- 
noitre  au  premier  coup- d’oeil  que  cette 
tumeur  étoit  formée  par  la  matrice  ren- 
verfée  ,  le  fang  qui  s’en  écbapoit  encoi  e 
goutte  â  goutte,  &  une  couche  de  l’ar¬ 
rière-faix  déchirée,  qui  y  étoit  adhérente, 
m’en  auraient  promptement  inftruit. 

Je  fis  en  vain  quelques  tentatives  pour 
opérer  la  réduêiion  ;  & ,  voyant  qu’il 
.m’étoit  impoflible  de  réparer  le  défordre 
qui  avoit  été  commis ,  je  dis  qu’il  falloit 
faigner  la  malade,  lui  faire  des  fomenta¬ 
tions  émollientes ,  lui  appliquer  des  to¬ 
piques  de  même  nature,  &  lui  préparer 
tout  de  fuite  un  bain  tiède. 

Ces  coiifeils  furent  allez  mal  exécutés. 
À  ma  fécondé  vilite  chez  cette  malade, 
fy  trouvai  un  médecin,  qui,  jugeant  ainfi 
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que  moi  que  ce  cas  étoit  un  renverfe- 
ment  complet  de  matrice,  me  propofa 
d’en  faire  fur  le  champ  la  ligature.  Cette 
entreprife  me  parut  prématurée  ,  parce 
qu’on  pouvoir  encore  efpérer  de  la  réfo- 
lution  ,  &  que  d’ailleurs,  dans  l’état  d’in¬ 
flammation  où  étoit  Y  utérus  >  il  y  avoit 
à  craindre  qu’un  étranglement  artificiel, 
tel  que  celui  qui  eft  produit  par  la  liga¬ 
ture  ,  ne  propageât  l’état  inflammatoire 
aux  autres  vifcères  du  bas-ventre. 

Pendant  quelques  heures ,  je  conçus 
Fefpérance  de  voir  naître  un  état  plus 
avantageux  ;  mais ,  fur  la  fin  de  la  jour¬ 
née  ,  je  m’apperçus  que  je  ne  parvien¬ 
drais  jamais  à  prévenir  les  fuites  dange- 
reufes  de  l’inflammation.  Déjà  l’odeur 
qui  s’exhaloit  de  la  tumeur,  annonçoit 
la  gangrène.  11  étoit  temps  de  recourir 
au  dernier  moyen  qui  fe  préfentoit  pour 
tâcher  de  fauver  la  vie  à  cette  infortu¬ 
née  ,  &  je  la  fis  tranfporter  pour  cet  effet 
à  mon  hôpital. 

Depuis  plufieurs  fiècles  des  praticiens 
refpe&ables  nous  ont  donné  l’hifioire 
d’heureufes  extirpations  de  matrice,  Etoit- 
ce  dans  des  circonflances  auffi  orageu- 
fes  ?  Cette  pauvre  femme  venant  d’ac¬ 
coucher,  toutes  les  évacuations  nécef- 
faires  dans  ce  moment  étoient  fuppri- 
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mées  ;  la  gangrène  de  la  matrice  paroif- 
foit  un  coup  mortel  ;  la  ligature  en  pou¬ 
voir  être  un  fécond,  &  c’étoit  cependant 
le  feul  moyen  qui  pût  être  employé. 

Une  heure  après  l’arrivée  de  cette 
femme  à  l’hôpital ,  je  fis  la  ligature  fui- 
vant  les  principes  de  l’art ,  après  avoir 
préalablement  introduit  une  petite  fonde 
dans  le  méat  urinaire  pour  diûhnguer  ce 
canal ,  le  dégager  ce  le  préferver  de  tout 
accident.  Plu  heurs  médecins  &  chirur¬ 
giens  furent  préfens  à  cette  opération  , 
&  entre  autres  M.  Fallût ,  médecin  de 
l’hôpital,  &  M.  de  Sallcneuve ,  chirurgien- 
major  du  régiment  Dauphin  cavalerie» 
Je  ne  diffimulerai  pas  que  l’état  de  la  ma¬ 
lade  ne  fut  plus  qu’une  alternative  de 
vomiflemens  ,  de  convulhons,  de  tirail- 
lemens  inexprimables  vers  les  reins  ,  de 
tenfion  au  bas-ventre  jufqu’à  la  chûte 
de  la  matrice ,  qui  ne  fe  fit  que  vers  le 
vingt-feptième  jour ,  à  compter  de  celui 
de  la  ligature.  Outre  ces  accidens ,  il  y 
eut  conflamment  une  hèvre  continue  , 
avec  des  redoublemens  très-longs  &  très- 
forts.  Il  furvint  de  plus  ,  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours ,  un  dévoiement  qui  pouvoir 
être  utile  fous  certains  rapports ,  maij 
qui  n’en  étoit  pas  moins  dangereux» 
Quelque  temps  après  la  diarrhée  *  je  vis 
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naître  un  autre  fymptôme  qui  me  parus 
de  bien  plus  mauvaife  nature.  C’étoit  un 
engorgement  œdémateux  des  extrémités 
inférieures ,  qui  devint  fi  exceffif,  que 
pour  prévenir  la  gangrène ,  je  fus  obligé , 
en  plufieurs  endroits  ,  de  débrider  par  de 
profondes  ^tarifications ,  &  de  faire  un 
panfement  relatif. 

Après  que  la  réparation  de  la  partie 
morte  &  de  la  partie  vivante  fut  faite  , 
les  débris  de  la  portion  du  vagin  déta¬ 
chée  de  la  matrice,  donnèrent  pendant 
un  mois,  des  fuppurations  fétides;  mais 
cette  plaie  fe  cicatrifa  enfuite  prompte¬ 
ment  ,  &  il  a  fuffi  d’employer,  pour  cet 
effet,  une  mèche  légèrement  enduite  de 
baume  verd ,  aidée  d’une  teinture  de 
quinquina.  La  malade  fut  enfin  guérie, 
mais  je  ne  l’abandonnai  pas  fans  lui  faire 
un  cautère  à  chaque  jambe  pour  fuppiéer 
aux  évacuations  dont  elle  alloit  être 
privée.  Cette  femme  reprit  des  forces 
avec  une  promptitude  étonnante ,  &  fa 
fanté  s  efl  foutenue  avec  vigueur. 
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IXe  Observation. 

Sortie  des  urines  par  le  nombril  dans  une 
jeune  fille  de  douçe  ans  ,  occafionnée 
par  la  préfence  d'une  pierre  à  C orifice 
de  laveffie;  parle  même . 

La  nommée  Marguerite ,  Piquet  de  Ve- 
ioul,  âgée  de  douze  ans,  urinoit  depuis 
quatre  ans  par  le  nombril;  &  pendant  ce 
long  intervalle  ,  il  n’étoit  forti  aucune 
goutte  du  fluide  urineux  par  les  voies 
ordinaires.  Epuifée  de  fatigue ,  de  dou¬ 
leurs  ,  d’infomnie ,  elle  infpira  les  plus 
grandes  craintes ,  lorfqu’à  la  fin  l’on  vit 
fe  former  à  la  furface  extérieure  de  l’ab¬ 
domen  un  engorgement  considérable , 
produit  par  l’éruption  accidentelle  des 
urines  dans  le  tiflii  cellulaire  de  la  peau  , 
des  mufcles  &  du  péritoine  ;  &  c’efl  ce 
qui  la  fit  tranfporter  à  l’hôpital  dans  le 
cours  du  mois  de  mai  1786.  # 

En  fondant  la  malade  par  les  voies  or¬ 
dinaires  ,  je  fus  arrêté  vers  le  fond  du 
canal,  dont  les  pr*rois ,  quoique  rappro¬ 
chées  ,  ne  m’empêchoient  cependant 
pas,  lorfque  la  malade  étoit  debout,  de 
diflinguer  avec  ma  fonde,  par  des  impul¬ 
sons  légères ,  un  corps  dur  qui  faifoit 
obflacle  à  la  fortie  des  urines. 


DES  HÔPITAUX  CIVILES.  2Qy 

L’ouverture  à  la  région  ombilicale  , 
que  la  nature  ingénierie  s’était  ména¬ 
gée  dès  les  premiers  temps  de  l’adhé¬ 
rence  du  corps  étranger,  offrait  un  che¬ 
min  sûr  pour  arriver  à  la  veille  ;  c’eft 
pourquoi ,  pénétrant  par  cette  nouvelle 
route  dans  l’intérieur  de  cet  organe,  je 
touchai  une  pierre  fixée  vers  Ton  orifice 
intérieur,  niais  mobile  par  l’endroit  où 
je  l’atteienis. 

J  T  b  i  ,  /  jt  * 

Je  conçus  que  la  pierre  n  étant  adhé¬ 
rente  à  la  veilie  que  par  un  point  de  fa 
furface ,  pouvoit  être  ébranlés,  &  faci¬ 
lement  extirpée,  en  pratiquant  une  ou¬ 
verture  convenable  ;  mais  il  falloir  des 
moyens  propres  à  être  adaptés  àlaeir- 
conflance.  Je  crus  qu’il  n’y  en  avoit  pas 
de  plus  iimple  &  de  plus  sûr ,  que  d’in¬ 
troduire  ma  fonde  dans  la  veilie  par  Fou- 
raque,  h.  j’en  efpérai  d’autant  plus,  que 
malgré  l’épaiffeur  naturelle  destégumens 
du  bas- ventre,  &  leur  engorgement,  le 
bout  de  ma  fonde  étoit  fenfible  à  l’ex¬ 
térieur. 

En  conféquence,  après  avoir  pris  fur 
ce  cas  important  l’avis  de  M.  Fallot  7 
médecin  de  l’hôpital,  &  de  M.  de  Salle- 
neuve ,  chirurgien- major  du  régiment 
Dauphin,  je  fixai  l’opération  au  lende¬ 
main,  perfuade  que  l’indication  ta  plus 
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preffante  étoit  de  rétablir  le  cours  des 
urines ,  8c  raffuré  d’ailleurs  par  la  force 
de  la  jeune  malade,  &  par  fa  bonne  con- 
ffitution. 

Au  moment  de  l’opération ,  l’enfant 
fut  couchée  fur  une  table  fans^être  lié  ; 
je  la  fis  feulement  maintenir  par  quatre 
aides  vigoureux.  La  tête  8c  les  feffes 
étoient  un  peu  élevées.  Après  avoir  in¬ 
troduit  dans  la  veflie  par  l’ouraque  une 
fonde  canelée ,  je  fis  la  coupe  des  té- 
gumens ,  à  environ  trois  travers  de  doigt 
de  la  ligne  blanche,  en  finiffant  aux  os 
pubis.  Je  priai  alors  M.  de  S  aile  neuve  , 
qui  maintenoit  la  fonde  ,  de  la  porter 
avec  un  peu  de  force  centre  les  muf- 
cles  du  bas-ventre,  alors  dénudés ,  pour 
me  fervir  de  guide ,  8c  les  compren¬ 
dre  dans  une  feule  coupe  avec  les  mem¬ 
branes  de  la  veflie  fur  une  longueur 
à-peu-près  pareille  à  celle  que  je  venois 
de  faire  à  la  peau  ,  2c  dans  la  proportion 
du  volume  de  la  pierre  que  je  pouvois 
évaluer  à  celui  d’un  œuf  de  pigeon. 

Pour  faciliter  ce  coup  de  main,  je  fis 
baiffer  en  arrière  la  tête  8c  les  feffes  de 
l’enfant  ;  8c  guidé  par  la  canelure  de  la 
fonde ,  je  l’exécutai  avec  un  large  8c 
court  fcapel,  qui  me  fervit  de  lithotome» 
L’enfant  fe  fou^enoit  avec  une  fermeté 
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bien  au  deffus  de  fon  âge  ;  je  l’exhortai 
à  perfifler ,  car  il  falloir  faifir  la  pierre  & 
la  tirer  fans  violence.  Je  craignais  en 
l’ébranlant  de  déchirer  la  membrane  in- 
terne  de  la  vefïie  ;  mais  je  fus  allez  heu¬ 
reux  pour  fai li r  la  pierre  avec  des  pinces 
à  panfemens ,  &  pour  la  tirer  après  quel¬ 
ques  fecouffes  peu  fortes. 

Après  cette  extraèlion  ,  l’enfant  fut 
promptement  porté  dans  fon  lit,  où  mon 
premier  foin  fut  de  tenter  l’introduôion 
de  la  fonde  par  le  méat  urinaire  dans 
la  vefïie.  J’y  arrivai  après  un  petit  tra¬ 
vail,  &  je  fixai  la  fonde  en  l’attachant  à 
la  ceinture  par  les  moyens  ordinaires. 

Les  fuites  de  l’opération  ne  furent 
pas  moins  heureufes.  Les  urines  infiltrées 
fe  difhpèrent  par  la  plaie  des  tégumens 
avec  la  plus  grande  célérité ,  &c  la  cica- 
trifation  auroit  été  très-prompte,  fi  la 
petite  malade ,  fatiguée  de  la  préfence 
continuelle  de  la  fonde  dans  la  vefïie ,  ne 
fe  fût  avifée  de  la  tirer  fouvent  pour  fe 
foulager  ;  ce  qui  fit  porter  de  nouveau 
les  urines  à  la  plaie  &  à  l’ouraque.  La 
convalefcence  fut  imparfaite  tant  que  la 
malade  continua  de  toucher  à  la  fonde  ; 
mais  enfin  au  bout  de  quatre  mois ,  les 
fauffes  routes  furent  fermées ,  &  le  bas- 
ventre  réduit  à  fon  volume  naturel  La 
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fonde  devint  abfolument  inutile ,  &  les 
urines  forment  par  les  voies  ordinaires. 

Xe  Observation. 

Fracture  remarquable  du  tibia  ;  par  U 

même . 

En  1772,  je  fus  mandé  à  Noidan 
pour  y  voir  un  jeune  homme,  qui  depuis 
fept  mois  révolus  fouffroit  les  douleurs 
les  plus  cruelles  pour  une  fra&ure  à  la 
jambe  droite,  dont  la  confolidation  né- 
toit  pas  plus  avancée  que  le  premier  jour 
de  fon  malheur,  malgré  les  tentatives 
&  les  foins  de  plufieurs  chirurgiens,  qui 
depuis  quelque  temps  avoient  renoncé 
à  l'eipoir  de  le  guérir. 

Ce  malade ,  de  la  meilleure  confiitu- 
tion  ,  é toit  fans  fièvre  ;  la  jambe  n’étoit 
point  enfiée  ;  les  fifiules  de  plulieurs  dé¬ 
pôts  qui  s’étoient  formés  au  mollet,  foit 
par  l’attitude ,  foie  par  l’irritation  des  ban¬ 
dages,  étoient  taries;  &  on  ne  pouvoir 
foupçonner  les  humeurs  d’ëtre  infeftées 
par  un  virus.  Je  ne  trouvai  à  l’endroit 
de  la  fraâure  qu’une  légère  fifiule  dont 
il  fuintoit  une  liqueur  à  peine  fuffifante 
pour  mouiller  la  charpie.  Un  fiylet  que 
j’introduifis  par  cette  ouverture,  me  con- 
duifit  fur  la  face  interne  dû  tibia,  qui  me 
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pa  rut  dénudée,&  de- là  dans  une  cavité 
profonde  ,  formée  par  l’intervalle  qui  fe 
trouvoit  entre  les  deux  bouts  de  l’os  ,  an¬ 
ciennement  rompu  ;  la  crête  inférieure 
du  tibia  n’étoit  point  parallèle  à  la  fu- 
périeure ,  &  il  y  avoit  quelques  lignes 
de  différence  entre  l’une  &  l’autre,  l'on 
voyoit  de  plus  une  dépreffon  fenfible  à 
la  face  interne  de  cet  os ,  &  à  côté  de  la 
fraêlure  vers  la  partie  moyenne  de  la 
jambe. 

Sur  la  face  externe  du  même  os ,  dans 
un  point  correfpondant  à  la  fra&ure, 
j’apperçus  une  pointe  d’os,  dont  le  corps 
étoit  implanté  dans  une  petite  tumeur 
circonfcrite.  Cette  pièce  étoit  vacillan¬ 
te  ;  l’attention  que  je  mis  à  l’examiner  rap¬ 
pela  aux  parens,  que  dans  le  cours  du  pre¬ 
mier  traitement ,  il  s’etoit  échappé  deux 
pièces  pareilles,  que  je  me  fis  repréfenter. 
La  plus  large  s’étoit  détachée  de  la  lame 
compare  extérieure  :  la  petite  plus  épaiffe 
appartenoit  au  corps  du  tibia;  mais,  ni 
la  pièce  offeufe  mobile,  ni  les  pièces  d’os 
détachées  &  forties  par  la  plaie,  ne  pou- 
voient  me  rendre  raifon  de  ce  que  la 
fraèfure  ne  s’étoit  pas  réunie  depuis  fept 
mois  dans  aucun  point  de  fa  circonfé¬ 
rence.  J'en  étois  à  toutes  ces  recherches, 
lorfque  d’une  main  je  levai  la  partie  fu- 
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périeure  de  la  jambe,  &  de  l’autre  je  fai- 
ils  l’inférieure  pour  effayer  des  mouve- 
mens  qui  confirmaffent  le  rapport  de 
mobilité  dont  on  fe  plaignoit.  Quel  fut 
mon  étonnement,  lorfque  ébranlant  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  contre  la 
fupérieure  qui  étoit  atfujettie  ,  j’exécutai 
des  mouvemens  de  charnière  entrecou¬ 
pés,  accompagnés  d’un  bruit  fec  &  ob¬ 
tus.  Le  malade,  attentif  aux  mouvemens 
de  furprife  dont  je  ne  fus  pas  le  maître, 
s’attendoit  à  me  voir  confirmer  l’ampu¬ 
tation  à  laquelle  il  avoir  été  condamné 
par  ceux  qui  m’avoient  précédé  ;  mais  je 
trouvai  au  contraire  dans  le  mouvement 
que  je  venois  de  faire  exécuter  des  mo¬ 
tifs  de  rallurer  le  malade  fur  la  néceflîté 
de  l’opération  qu’il  redoutoit. 

Le  mouvement  fec  &  borné  lorfque 
je  levai  &  abaiffai  la  partie  inférieure 
du  membre  ,  la  caufe  de  la  fraâure  qui 
avoit  été  faite  par  un  coup  de  pied  de 
cheval  vigoureux,  me  firent  foupçonner 
qu’il  y  avoit  un  éclat  d’os  fixé  entre  les 
deux  bouts  du  tibia  rompu  ;  &  en  répé¬ 
tant  l’élévation  &  l’abaiflement,  je  fus 
de  plus  en  plus  convaincu  de  î’exiflence 
de  ce  corps  intermédiaire  ;  mais  d’un 
autre  côté  j’étois  étonné  qu’un  corps 
étranger,  difpofé  comme  je  le  fuppofois, 
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n’eût  pas  porté  pendant  fept  mois  plus 
de  délordre  dans  les  parties  molles  ex¬ 
térieures,  &  qu’il  n’y  eût  pas  eu  plus 
d  accidens.  Je  me  rappelois  ce  fait  rap» 
porté  par  Van-S  wieten  ,  d’un  avant-bras 
fraêluré  où  la  nature  ingénieufe  avoit^ 
au  défaut  de  l’art,  formé  une  forte  d’ar¬ 
ticulation  en  forme  de  charnière  ;  &  je 
fongeois  qu’il  étoit  pofhble  dans  la  cir- 
conflance  préfente  d’efpérer  une  pareille 
terminaifon.  Mais  en  continuant  mes  ré¬ 
flexions  ,  je  vis  que  par  cette  expaétation, 
le  malade  étoit  prefque  sur  de  perdre  fort 
membre ,  Sc  peut-être  même  la  vie  ;  8c 
je  pris  fur  moi  de  le  déterminer  à  une 
opération  qui  pouvoit  lui  fauver  l’un  8c 
l’autre.  Le  malade,  ennuyé  de  fouffrir 
depuis  fl  longtemps  des  douleurs  inuti¬ 
les,  le  décida  avec  courage  à  l’opération  ; 
&  pour  me  prouver  fa  réflgnation ,  il  fe 
fit  tranfporter  à  l’hôpital ,  où  les  chirur¬ 
giens  éloignés  du  tumulte  8c  à  l’abri  des 
contrariétés  qu’il  e(i  ai fé  de  leur  fufciter 
ailleurs,  trouvent  l’ordre,  la  tranquillité 
8c  le  fang-froid  qui  doivent  accompa* 
gner  les  grandes  opérations. 

Il  falloit  attaquer  la  fraêlure,  &  la  dé¬ 
couvrir  au  point ,  non-feuîement  de  re- 
connoître  le  corps  étranger,  mais  de 
l’extraire  librement.  Je  commençai  pal 
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dénuder  les  faces  internes  &  externes  du 
tibia,  fans  trop  m’embarraffer  du  dégât 
que  j’étois  obligé  de  faire  fur  ces  par¬ 
ties.  Après  avoir  enlevé  plufleurs  frag- 
mens  ifolés,  je  démêlai  au  milieu  de  la 
fraâure  une  afpérité  étrangère  que  je  ne 
pus  pas  caraèiinfer  au  premier  coup- 
d’œil  ,  à  caufe  du  fang  &  des  autres  or¬ 
dures  dont  la  plaie  étoit  recouverte. 
Mais,  après  avoir  abforbé  tout  le  fluide 
fanguinolent ,  je  tirai  une  pièce  d’os  en¬ 
clavée  dans  la  fraâure,  du  diamètre  d’un 
pouce  6c  demi  ;  cette  pièce  cave  d’un 
côté,  êc  convexe  de  l’autre,  comprenait 
toute  1  epaiffeur  du  tibia.  Son  extraâion 
ne  fut  fuivie  d’aucune  liqueur  dépra¬ 
vée  provenant  de  la  cavité  médullaire, 
comme  on  auroit  pu  le  craindre  ;  il  y 
avoit  carie  à  la  face  interne  de  l’os ,  mais 
les  deux  bouts  de  la  fraâure  n’étoient 
éloignés  l’un  de  l’autre  que  d’une  dif- 
tance  égale  à  la  convexité  de  la  pièce 
du  tibia.  Je  cautérifai  par  le  moyen  du 
feu  toutes  les  parties  qui  étoient  alté¬ 
rées  ;  &  après  avoir  attaqué  tour-à-tour 
les  caries  &  les  autres  altérations  sèches 
de  r  os,  je  ramenai  au  niveau  l’une  de 
l’autre  les  deux  extrémités  de  l’os  fraâu- 
ré,  qui  furent  réunies  par  le  moyen  d’une 
végétation  oifeufe,  qui,  partant  des  deux 
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bouts  fra&urés,  répara  la  perte  de  fub- 
ftance  qui  avoir  eu  lieu  dans  cette  frac¬ 
ture.  La  guérifon  de  ce  malade  étoit 
complète  au  bout  de  lix  mois ,  &  le  bon 
état  du  péroné,  qui  n’avoit  point  du  tout 
fouffert  ni  de  l’accident,  ni  de  fes  fuites, 
afi'ura  &  accéléra  la  guériion. 

XIe  Observation. 

Plaie  contufe  avec  déchirement  complet 
du  tnufcle  biceps  ;  par  M.  Du  CHE¬ 
MIN,  chirurgien- major  de  l'hôpital  de 
la  Fcre. 

Le  nommé  Poyer ,  ouvrier  travaillant 
dans  les  moulins  à  poudre ,  fut  enfeveli 
dans  les  débris  d’un  de  ces  moulins  qui 
s’enflamma  fubitement  le  4  juillet  1782, 
Ayant  été  déterré  promptement ,  il  fut 
tranfporté  auflitôt  à  l’hôpital ,  où  on  ne 
lui  trouva  d’autres  accidens  généraux 
que  ceux  d’une  commotion  légère. Quant 
aux  bleilures ,  il  avoit  une  plaie  contufe 
à  la  partie  moyenne  antérieure  du  bras 
gauche,  intéreflant  la  peau  &  les  grailles; 
le  corps  du  mufcle  biceps  fe  trouvoit 
déchiré  en  entier  tranfverfalement,  & 
prefque  tous  les  mufcles  de  la  partie  an¬ 
térieure  &  poftérieure  du  bras  étaient 
cornus. 
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Ce  blefle  fut  d’abord  faigné  plufieùrs 
fois ,  &  mis  à  une  diète  très-légère , 
comme  il  étoit  néceflaire  de  le  faire  pour 
prévenir  les  fuites  de  la  commotion ,  & 
îa  violence  de  l’état  inflammatoire  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  s’établir. 

Le  premier  panfement  de  la  plaie  fut 
fait  avec  la  charpie  trempée  dans  l’ef- 
prit  de  vin  camphré ,  &  les  autres  pièces 
de  l’appareil  furent  imbibées  dans  l’eau 
marinée  animée  d’eau-de-vie. 

Le  quatrième  jour  la  fuppuration  com¬ 
mença  à  s’établir,  &  je  panfai  avec  la 
charpie  sèche,  &  le  cérat  deGoulard, 
que  je  recouvris  d’un  cataplafme  émol¬ 
lient.  Le  cinquième  jour,  je  débridai  la 
plaie  du  haut  en  bas.  Le  huitième  ,  j’ou¬ 
vris  un  flous  confldérab’.e  fitué  à  la  par¬ 
tie  interne  du  bras  le  long  de  l’artère 
brachiale.  Le  panfement  fut  fait  avec  la 
charpie  sèche  &  le  cérat  de  Goulard  , 
tandis  que  les  chairs  pâles  &  baveufes 
de  la  première  plaie  m’obligèrent  de  la 
panfer  pendant  quelques  jours  avec  la 
teinture  de  myrrhe.  Bientôt  les  deux 
plaies  fournirent  également  du  pus  de 
bonne  qualité,  mais  très-abondant;  ce 
qui  me  fit  adminiflrer  la  déco&ion  de 
quinquina. 

Le  vingt-unième  jour,  j’ouvris  un 

nouveau 
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nouveau  finus  à  la  partie  inférieure  pro¬ 
che  le  coude  ;  &  les  accidens  étant  celles 
prefque  tous,  je  crus  pouvoir  pennerre 
,au  malade  de  prendre  un  peu  de  nour¬ 
riture  pour  réparer  les  pertes  que  la  fup- 
puration  lui  avoir  fait  faire  ;  mais  dès  le 
lendemain,  la  douleur,  les  élancemens, 
la  fluéluanon  qui  fe  manifeftèrent  à  quel¬ 
que  diflance  de  la  dernière  ouverture , 
me  forcèrent  à  recourir  encore  au  bif- 
toari.  Il  n’y  avoit  plus  alors  qu’une  plaie 
depuis  l’ai  {Telle  jusqu’au  coude  ;  celle  qui 
étoit  à  la  partie  antérieure  du  bras  étoit 
guérie ,  &  je  croyois  pouvoir  répondre 
qu’il  ne  fe  formeroit  plus  d’abcès.  Trois 
jours  après,  il  fe  forma  un  dépôt  dans  les 
glandes  axillaires, qu’ilfallut  ouvrir  comme 
les  précédens,  &  il  n’auroit  sûrement  pas 
été  le  dernier,  s’il  ne  fut  pas  furvenu  une 

fièvre  continue  rémittente,  accompagnée 

d’inflammation  à  l’avant-bras.  Cette  fie  - 
vre  fut  traitée  par  les  évacuans,  &  dura  , 
fans  aucun  accident, pendant  une  partie 
du  mois  d’août.  Pendant  celui  de  feptem- 
bre  ,  la  plaie  marcha  rapidement  à  la  ci- 
catrifation.  J’eus  befoin  d’employer  quel¬ 
quefois  la  pierre  infernale  pour  réprimer 
les  chairs;  mais  je  ne  me  fervis  pour  le 
panfement  que  de  charpie  ou  de  cérat. 
Le  malade  fortit  de  l’hôpital  dans  les  pre"- 
Tomc  LXV11I%  K  * 
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rmers  jours  d’oâobre,  bien  guéri,  &  après 
avoir  été  purgé  plufieurs  fois  pour  affu* 
rer  fa  convaiefcence. 

XIIe  Observation. 

Depot  phlegmoneux  fous  V  aponevrofe 
palmaire  ;  par  le  mime • 

Un  garçon  journalier  nommé  Laurent , 
avoit  en  travaillant  fait  entrer  dans  fa 
main  une  efquilîe  de  bois  qu’il  n’avoit 
pas  retirée ,  &  il  avoit  gardé  ce  corps 
étranger  pendant  fix  femaines  fans  ref- 
ientir  autre  chofe  qu’une  douleur  légère. 
À  cette  époque,  il  éprouva  des  douleurs 
très-vives ,  qui  furent  fuivies  d’accidens 
inflammatoires,  pour  lefquels  le  malade 
fe  remit  d’abord  entre  les  mains  d’un 
guériiTeur  à  fecret ,  qui  lui  procura  peu 
de  foulagement.  Au  bout  de  quinze  jours 
de  fouffrances,  le  malade  vint  à  l’hôpital 
réclamer  des  foins  plus  éclairés.  Les  ac- 
cidens  étoient  toujours  très-graves,  & 
je  n’en  fus  point  étonné  en  voyant  qu’on 
n  avoir  fait  aucune  ouverture,  &  qu’il 
n’y  avoit  à  la  main  qu’un  petit  trou  par 
où  fortoit  un  peu  de  férofhé  fanguino- 
lente.  Je  propoiai  au  malade  de  faire  une 
ouverture  capable  de  débrider  dans  toute 
fa  longueur  l’aponévrofe.»  qui  étoit  le 
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liège  du  mal ,  en  lui  difant  que  c’étoit  le 
moyen  le  plus  efficace  de  s’oppofer  aux 
£ufée$,qui  iont  la  fuite  néceffaire  des  dé¬ 
pôts  de  cette  efpèce.  Il  fe  refufa  à  ma 
proportion  ,  ce  qui  me  détermina  à  in¬ 
troduire  dans  la  petite  ouverture  un  mor¬ 
ceau  de  pierre  à  cautère  pour  débrider 
en  rond  cette  aponévrofe,  &  par-là  faire 
cefler  les  accidens  de  gonflement  &  d’in¬ 
flammation.  J’aflujettis  la  pierre  par  le 
moyen  d’un  emplâtre  d’onguent  de  la 
mère,  que  je  recouvris  d’un  cataplafme 
maturatif  pour  accélérer  la  fuppuration. 
La  largeur  de  l’ouverture ,  la  grande 
quantité  de  pus  qui  en  fortit ,  &  le  ré¬ 
gime  auquel  le  malade  fut  aflujetti,  pro¬ 
curèrent  un  mieux  fenfible,  mais  le  dé¬ 
gorgement  qui  eut  lieu  ,  ne  fut  pas  a  fiez 
abondant  pour  empêcher  le  pus  de  fufer 
dans  le  tiflu  cellulaire  de  l’avant  -bras* 
Trois  jours  après  fon  entrée  à  l’hôpital* 
ce  malade  voyant,  par  la  néceffité  où 
l’on  étoit  d’ouvrir  ces  abcès ,  combien 
il  avoit  eu  torr  de  ne  pas  me  laiiler 
faire  les  dilatations  que  je  lui  avois  pro- 
polées,  confentit  à  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflàire  pour  fa  guérifon.  J’ouvris  les 
deux  dépôts ,  je  débridai  l’aponévrofe  ; 
tous  les  accidens  cessèrent,  les  panfemens 
furent  Amples  9  &  la  guérifon  prompte. 

K  ij 
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XIIIe  Observati  on* 

Fracture,  compliquée  du  tibia  par  un  coup 
de  feu  ;  par  M.  CARDON ,  chirurgien 
en  chef  de  C  hôtel- dieu  de  Provins • 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d’août 
3785  ,  on  apporta  à  l’hôpital  un  homme 
qui  avoit  reçu  quarante-huit  heures  au¬ 
paravant  un  coup  de  feu  à  la  jambe* 
Çet  homme,  âgç  de  quarante-deux  ans, 
paroiffoit  d’une  bonne  conilitution ,  mais, 
il  avoit  langui,  faute  de  fecours, depuis  le 
moment  de  fon  accident.  La  bleffure 
étoit  à  la  partie  moyenne  anterieure  du 
tibia ,  &  elle  étoit  d’autant  plus  grave , 
que  le  fufil  avoit  été  tiré  à  bout  portant, 
çc  qu’il  étoit  chargé  de  dix  ou  douze  che¬ 
vrotines.  Je  commençai  par  débrider  à 
Ventrée  &  à  }a  fonde  des  chevrotines ,  &ç 
je  retirai  quinze  efquilles  conlidérables , 
&  tout  ce  qui  faifoit  corps  étranger.  Je. 
panfai  enfuite  en  employant  le  bandage 
i  dix-huit  chefs ,  des  plumaçeaux  cou¬ 
verts  d’un  digefhf  animé  ,  &  en  arrofant 
tout  l’appareil  avec  une  décoction  émoL 
lien  te.  Le  malade  fut  faigné  deux  fois, 
mis  à  une  diète  très-févère,  &  je  fis 
çepofer  la  jambe  fur  le  côté  externe,  û 
I du  peu  dç  foutien  qu’elle  auroj§. 


DES  HÔPITAUX  CÎVÎLS.  lit 

£u  fi  elle  eût  été  dans  üne  autre  fitua- 
tion.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  gon¬ 
flement  cefia,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fuites  de  l’étranglement.  La  fuppuratioft 
s’établit  &  devint  très-abondante  ,  &  je 
me  contentai  d’un  parlement  fimple. 
Peu  de  temps  après,  la  fièvre  &  le  dé¬ 
voiement  me  firent  recourir  à  la  décoc- 
tion  de  quinquina  :  cependant  il  furvint 
différens  abcès  que  j’ouvris  confécutive- 
ment,  l’un  fur  le  cou-du-pied,  l’autre 
à  la  malléole  externe ,  &  le  troifième  fur 
le  calcanéum.  La  décoèfion  de  quinquina 
formoit  toujours  la  boifion  du  malade, 
&  elle  paroifloit  en  même  temps  diminuer 
la  quantité  de  la  fuppuration,  &  donner 
une  meilleure  qualité  au  pus.  Les  plaies 
tendoient  à  fe  cicatrifer  promptement  ; 
mais  l’exfoliation  du  bout  fupérieur  de 
la  fra&ure,  où  l’os  avoit  été  dénudé  dans 
l’efpace  de  deux  pouces  &  demi  ou  en¬ 
viron,  retarda  la  guérifon,  qui  eut  lieu 
cependant  dans  un  efpace  de  temps  aflez 
court ,  fans  employer  d’autre  panfement 
que  la  charpie  sèche. 
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XIVe  Obser  va  tion, 

Fracture  tris- compliquée  du  poignet  par 
un  coup  de  feu  ,  guérie  fans  amputa - 
tion  ;  par  M,  CoUTU RIEr  ,  chirur¬ 
gien-major  de  r hôpital  de  Vaucouleurs • 

Un  jeune  homme  de  Blenod ,  près  de 
Toul,âgéde  dix-neuf  à  vingt  ans,  d’une 
excellente  conifitution  ,  reçut  ,  dans  le 
mois  de  juin  dernier,  un  coup  de  pilla- 
let  à  bout  portant,  qui  lui  brifa  les  os  du 
carpe  de  la  main  gauche,  la  tête  d’une 
partie  de  ceux  du  métacarpe  6c  la  tête 
du  cubitus. 

Toute  l’articulation  du  poignet  fut 
traverfée  obliquement  du  bas  en  haut, 
fk  du  dedans  en  dehors ,  parce  que  le 
coup  partit  inopinément  dans  le  mo¬ 
ment  où  le  jeune  homme  retiroit  le  pi- 
flolet  d’une  de  fes  poches  en  le  tenant 
par  le  bout  du  canon. 

Il  eft  aifé  de  juger  de  l’énormité  de 
cette  bleffure  par  le  fimple  expofé  que 
j’en  fais.  En  effet,  on  peut  voir  qu’elle 
hachoit  &c  détruifoit  non-feulement  une 
articulation  des  plus  compliquées,  rna?is 
encore  toutes  les  parties  tendineufes  t 
capfulaires ,  ligamenteufes  6c  aponévro* 
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tiques  environnantes  ;  &  ce  qui  rendait 
encore  le  ravage  produit  par  ce  coup  de 
feu  plus  conhdérable ,  c’eilque  le  pifto- 
let  étoit  chargé  avec  la  mitraille  de  fer, 
qui  préfente  une  furface  plus  inégale  &C 
plus  raboteufe  que  celle  du  plomb. 

Cette  bleffure  fut  fuivie  d’accidens 
très-graves,  dont  les  plus  formidables 
furent  la  ftupeur  6c  l’engourdiflement 
du  bras,  la  contraction  fpafmodique  des 
mufcles  qui  fervent  aux  différens  mou- 
vemens  de  la  main ,  6c  particulièrement 
de  ceux  du  pouce  &  du  petit  doigt,  qc 
une  douleur  intolérable  que  cette  con- 
traéfion  faifoit  redoubler  à  chaque  inftant 
par  la  comprelïion  qu’elle  occafionnoit 
fur  les  efquilles  dont  la  plaie  étoit  rem¬ 
plie. 

Dans  un  cas  aufïi  grave,  la  chirurgie 
ne  préfentoit  d’autres  reflources  que  les 
dilatations  pratiquées  avec  la  plus  grande 
hardieffe,  ou  l’amputation  de  la  partie 
bleffée. 

Ce  dernier  parti  étoit  même  le  feui 
qui  parût  convenir  ;  mais  lors  même 
qu’on  regarde  le  facrifice  du  membre 
comme  inévitable  pour  fauver  la  vie  du 
bleflé,  il  eft  quedion  de  favoir  quel  cft 
le  moment  où  il  faut  faire  cette  opé¬ 
ration. 

Kiv 
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M.  de  la  Mardniere,  dans  un  excellent 
Mémoire  inféré  dans  le  recueil  de  ceux 
de  l’Académie  de  chirurgie  ,  foutient  le 
parti  de  ceux  qui^  en  pareille  cireonf- 
tance  veulent  différer  l’opération  (aj. 
Pénétré  de  la  folidité  &  de  la  force  des 
yaifons  données  par  M.  de  La  Mardriiere , 
&  convaincu  d’ailleurs  que  ce  délai  eif 
fouvent  néceffaire  pour  affurer  le  pro- 
gnoific  du  chirurgien  le  plus  éclairé,  qui 
ne  peut  pas  toujours  apprécier  avec  une 
égale  jufteffe  les  reffources  de  la  nature, 
je  crus  devoir  différer  l’amputation  , 
malgré  la  violence  des  accidens  &  le  dé¬ 
sordre  effroyable  de  la  partie  bleffée. 

Les  faignées,  les  boiffons  délayantes, 
&  difîérens  autres  remèdes ,  avoient  déjà 


(a)  Le  peu  de  fuccès,  dit  M.  de  la  Martinière , 
des  amputations  faites  fur  le  champ ,  peut  être 
attribué  ,  en  général ,  à  la  furabondance  des  for¬ 
ces  des  bleffes,  aux  difpofitions  inflammatoires, 
ôc  à  l’irritation  du  genre  nerveux.  O  n  a  remar¬ 
qué  en  effet  que  ,  lorfque  l’on  ne  peut  y  pro¬ 
céder  que  tardivement  après  que  la  fougue  des 
accidens  primitifs  a  été  apaifée  par  les  faignées, 
les  boiffons  délayantes  &  le  régime,  &c.  lorf¬ 
que  les  efprits  ne  font  plus  irrités,  que  ’es forces 
vitales  font  au  degré  convenable  ,  &  que  le 
calme  eft  rétabli  dans  l’économie  anima’e,  l’am¬ 
putation  réuiïit  prefque  toujours.  (  Mém,  del’Ac . 
de  chïrurg,  t.  iv,p,  g  <$*  10 ,  cité  par  M*  Couturier 4) 
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été  employés  fans  apporter  aucun  fou- 
lagement  au  malade  ;  mais  ces  remèdes 
ne  pouvant  qu’être  auxiliaires  en  pareille 
circonfiance  ,  il  falloit  attaquer  direc¬ 
tement  le  mal  dans  fa  fource ,  en  faifant 
ceffer  la  caufe  de  l’irritation,  &  des  ti- 
raillemens  qui  avoient  lieu  dans  la  partie 
blefifée.  Or  le  moyen  le  plus  propre  à 
faire  cefifer  cette  caufe  &  à  détruire  l’ir¬ 
ritation,  étoit  de  faire  avant  tout  des  in- 
cifior^s  &  des  dilatations  propres  à  cou¬ 
per  les  parties  tendineufes ,  ligamenteu- 
fes  &  aponévrotiques  qui  avoient  été 
iéfées. 

La  méthode  des  incifions  &  des  dila¬ 
tations  eft  fort  recommandée  en  pareille 
circonftance  ;  mais  on  ne  connoît  peut- 
être  pas  encore  afifez  la  hardieffe  avec 
laquelle  on  peut  les  pratiquer,  &  les 
fuccès  qui  peuvent  en  refulter  dans  les 
cas  les  plus  défefpérés. 

Je  coupa  d’abord  latéralement  &  en 
travers  l’aponévrofe  palmaire,  qui  étoit 
déchirée  à  fa  partie  moyenne  fupérieure; 
&  cette  incifion  fut  faite  de  manière 
qu’elle  fépara  le  creux  de  la  main  en  deux 
portions  égales  de  haut  en  bas  :  cette  in¬ 
cifion  ne  fut  pas  achevée,  que  les  mou- 
vemens  convulfifs  des  doigts  cessèrent 
fur  le  champ.  Le  pouce  &  le  petit  doigt, 
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fur-tout,  par  le  moyen  du  relâchement 
de  leurs  mufcles  abdu&eurs  que  cette  in- 
cifion  avoit  opéré  ,  n’eurent  plus  de 
roouvemens  involontaires  &  irréguliers 
comme  auparavant. 

La  contraffion  fpafmodique  des  muf¬ 
cles  de  l’avant-bras  devoir  évidemment 
fon  origine  à  la  léfion  de  leurs  tendons  * 
qui  étoient  prefque  tous  plus  ou  moins 
endommagés.  Je  ne  fis  aucune  diffi¬ 
culté  de  couper  en  travers  générale¬ 
ment  tout  ce  que  je  trouvai  du  relie  der 
ces  parties ,  &  je  compris  même  dans 
mon  incifion  des  tendons  qui  ne  préfen-- 
toient  d’autre  ligne  de  léfion  qu’une 
tenfion  outre  mefure.  Ces  différentes 
dilatations  diminuèrent  fenfiblement  la 
eontraâion  fpafmodique  ;  mais  cette  amé¬ 
lioration  n’étoit  pas  encore  allez,  mar¬ 
quée  ,  pour  me  raffiner  entièrement. 
J’examinai  quelle  pouvoit  être  la  caufe 
du  reffi  de  cet  érétifme,  &  je  vis  claire¬ 
ment  qu’il  étoit  dû  à  la  preflion  confi- 
dérable  qu’exerçoient  le  ligament  tranf- 
verfal  interne  &  le  ligament  du  carpe 
fur  ce  qui  reiloit  des  tendons  fléchi  fleurs- 
des  doigts.  Le  bien  qui  avoit  ré  fuite  des 
précédentes  incifions,  me  détermina  à; 
couper  fur  le  champ  ces  deux  ligamens 
m  travers  ,  au  moyen  d’une  incifiois- 
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longitudinale  aflfez  confidérable.  Cette 
inciflon  qui  fut  faite  en  remontant ,  & 
une  autre  que  j’étendis  au-delà  du  liga¬ 
ment  annulaire,  qui  y  fut  compris  en¬ 
tièrement,  procurèrent  un  relâchement 
parfait,  &  j’eus  bientôt  la  fatisfaâion  dé 
voir  ceflfer  tous  les  accidens  primitifs. 

La  plaie  fut  panfée  mollement  avec 
de  la  charpie  sèche ,  &  je  ne  me  bor¬ 
nai  pas  à  ce  panfement  :  je  fÎ3  appli¬ 
quer  fur  l’avant-bras  un  cataplafme, 
fait  avec  la  pulpe  des  herbes  émollien¬ 
tes  ,  pour  empêcher  le  gonflement  & 
entretenir  la  liberté  de  la  circulation 
dans  cette  partie.  Je  redreffai  &  je  con¬ 
tins  les  doigts  par  le  moyen  d’un  ban¬ 
dage  convenable ,  &  je  les  enveloppai 
avec  des  compreffes  trempées  dans  une 
déco&ion  émolliente  &  réfolutive,  ani¬ 
mée  avec  de  l’eau-de  vie  camphrée, 
dans  la  vue  de  les  défendre  de  la  gan¬ 
grène  &  delà  pourriture ,  dont  ils  étoient 
menacés. 

Comme  le  blelïé  étoit  jeune,  robulie, 
&  qu’il  y  avoit  encore  des  lignes  de  dif- 
polition  inflammatoire,  je  iis  réitérer  plu- 
fieurs  fois  la  faignée ,  je  prefcrivis  une 
diète  févère,  et  des  boiflons  délayantes 
£t  tempérantes».  Les  cataplafmes  &  les 
comprefles  réfolutives  étoient  changés 
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très-fréquemment;  mais  j’attendis  juf* 
qu’au  quatrième  jour  pour  lever  l’appa*- 
xeil.  La  plaie  étoit  d’une  couleur  con¬ 
venable  ,  les  doigts  &  la  main  me  pa¬ 
rurent  fort  dégorgés,  &  préfentoient  un 
coup- d’œil  plus  vivant;  on  voyoit  déjà 
des  lignes  d’une  fuppuration  prête  à  s’é¬ 
tablir,  tandis  que  d’un  autre  côté  l’état 
du  pouls  qui  étoit  prefque  naturel ,  le 
fommeil  &  la  tranquillité  du  malade, 
confirmoient  les  efpérances  que  donnoit 
l’afpeâ:  de  la  plaie,  &  éloignoient  l’idée 
de  l’amputation ,  qui  paroiffoit  inévitable 
avant  que  les  incilions  euffent  été  pra¬ 
tiquées» 

Le  huitième  jour  la  fuppuration  étoit 
très-abondante ,  mais  de  mauvaise  qua¬ 
lité  ,  &  la  couleur  de  la  main  tout-à-fait 
différente  de  ce  qu’elle  avoir  été  jufqu’a- 
lors  .L’odeur  fétide  qu’exhaloit  la  plaie, 
fembloit  annoncer  qu’elle  ail  oit  tomber 
en  pourriture.  Pour  prévenir  ce  malheur, 
on  mit  le  blefïe  à  l’ufage  d’une  forte 
déccêïion  de  quinquina  ;  on  acidula  les 
autres  boiffons  ,  &  on  lui  donna  des  bols 
de  camphre  8c  de  nitre  à  allez  forte  dofe 
pour  qu’il  prît  plus  d’un  demi-gros  de 
camphre  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Les  panfemens  furent  plus  fréquens,  8c 
on  fe  fervit  d’un  digeffif  animé  ,  pour 
exciter  un  travail  local» 
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En  peu  d\e  temps  on  eut  fieu  de  fë 
louer  de  l’ufage  de  ces  différent  remè¬ 
des.  La  fuppuration  reprit,  par  degré?, 
toutes  les  qualités  qu’elle  devoir  avoir  y 
la  main  &  les  doigts  fe  ranimèrent  en 
moins  de  fix  jours  ;  &  l’amélioration  de¬ 
vint  bientôt  li  fenfible,  qu’on  ceffa  de 
donner  le  quinquina  à  li  forte  dofe. 

Dès  le  vingt  -  cinquième  jour,  l’é¬ 
vènement  n’étoit  plus  problématique  ; 
car  la  plaie  montroit  tous  les  ligne? 
d’une  guénfon  sûre  &  prochaine.  Ce¬ 
pendant  la  cicatrifation  ne  fut  com¬ 
plète  qu’au  bout  de  deux  mois  &  demi, 
à  caufe  du  grand  nombre  d’efquilles  qui 
fortirent  de  la  plaie  pendant  la  fuppu- 
ration. 

Cette  cure  eft  faite  pour  prouver  que 
la  nature  a  des  reflburces  infinies qui 
reüeroient  cependant  inconnues  fans  fe 
fecours  de  l’art  :  mais  ce  qui  eft  digne 
de  remarque,  c’eft  que  la  difformité  n’eft 
point  auffi  considérable  qu’on  le  croiroit 
d’abord.  On  fent  bien  que  le  poignet 
a  dû  être  ankilofé  ;  mais  le  blefïé  fe  Sert 
de  la  main  beaucoup  mieux  qu’on  ne 
peut  l’imaginer. 

Quoique  j’aie  déjà  indiqué  les  raiforts 
qui  m’avoient  déterminé  à  adopter  cette 
marche  de  traitement,  je  crois  devoir 
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les  développer  encore  davantage  5  en 
terminant  cette  obfervation  par  les  re¬ 
marques  fuivantes. 

Quand  le  jeune  malade  me  fut  amené 
quarante-huit  heures  après  fa  bleffure, 
je  trouvai  que  la  main  étoit  froide ,  mais 
qu’elle  avoit  encore  de  la  vie;  par  le 
plus  grand  des  hafards,  les  deux  artères 
qui  dévoient  lui  porter  de  la  nourriture 
n’avoient  point  été  bleffées,  &  il  reffoit 
une  allez  grande  quantité  de  nerfs.  J’étois 
donc  fonde  à  concevoir  Pefpérance  que 
la  nutrition  &  la  vie  pourroient  être  com¬ 
muniquées  à  la  main  ;  malgré  le  défor- 
dre  du  poignet. 

D’un  autre  côté,  pour  diriger  mes  in¬ 
citons  avec  le  plus  de  fuccès  poilible, 
j’évaluai  toutes  les  idées  physiologiques 
&  pathologiques  que  fournit  au  juge¬ 
ment  l’effet  d’une  amputation  fur  un 
membre,  &  je  vis  que  dans  les  cas  de 
bleffures  graves  &  récentes,  la  ceffation 
des  accidens  primitifs  que  produit  l’am¬ 
putation,  n’étoit  due  qu’à  la  fe&ion  que 
l’on  fait  en  traversée  toutes  les  parties 
capables  de  porter  par  leur  irritation  le 
trouble  &  le  défordre  dans  l’économie 
animale. 

C’eff  d’après  ces  principes  que  je  me 
fuis  cru  fondé  à  couper  en  travers  les 
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parties  tendineufes ,  mufculeufes  *  apo* 
névrotiques  &  nerveufes  ,  qui  aboient 
été  lefées  ;  &  en  effet ,  je  produits 
par  cette  incifion  fur  la  partie  bleffée  * 
les  débridemens  8c  les  dilatations  qui 
ont  lieu  dans  l'amputation  des  mem¬ 
bres.  Mon  premier  deffein  n’avoit  été 
que  de  faire  ceffer  les  aceidens  primi¬ 
tifs  ,  qui  étoient  li  graves  8c  li  alar- 
mans  ;  mais  ayant  dès  le  premier  pan- 
fement  conçu  Fefpérance  de  confer- 
ver  fa  vie  dans  la  partie  bleffée,  je  di¬ 
rigeai  mon  traitement  en  conféquence, 
8c  le  malade  dut  la  confervation  de  fa 
main,  à  l’attention  que  j’eus  de  diffé¬ 
rer  une  amputation  qui ,  dans  le  pre¬ 
mier  moment,  paroiffoit  inévitable» 

RÉFLEXIONS . 

CTeÆ  auprès  des  malades,  &  fur-tout 
dans  les  hôpitaux ,  que  l’on  apprend  à 
connoître  le  rapport  néceffaire  quiexiffe 
entre  la  médecine  &  la  chirurgie  ,  8c  1  as- 
lumières  que  fe  communiquent  récipro¬ 
quement  ces  deux  parties  de  l’art  de 
guérir ,  quand  elles  font  dirigées  de  con¬ 
cert  pour  le  fecours  &  la  guérifon  des 
malades. 

En  effet,  il  y  a  peu  de  maladies  chiru£ 
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gicales  où  les  lumières  &  les  combinai* 
fons  médicales  ne  foient  néceflaires  ;  & 
d’ailleurs ,  il  n’eft  pas  moins  évident  que 
les  obfervations  de  chirurgie  joignent 
fouvent  à  Finftruétion  pofitive  qu’elles 
préfentent,  des  vues  intéreffantes  Sc  pré* 
cieufes  pour  la  médecine  pratique. 

Les  premières  réflexions  que  font 
naître  les  obfervations  chirurgicales  in¬ 
férées  dans  ce  N°  &  dans  le  précédent, 
c’efl  de  faire  fentir  quels  dangers  l’on 
court  dans  le  traitement  des  maladies  qui 
paroiflent  être  le  plus  du  reflort  de  la 
chirurgie,  lorfqu’on  n’efi  pas  allez  vigi¬ 
lant  pour  diflinguer  les  accidens  étran¬ 
gers  à  la  maladie,  &  allez  éclairé  pour 
remonter  à  la  fource  de  la  complication. 

Dans  la  fécondé  obfervation  que  nous 
avons  rapportée,  en  vain  M.  Colombier , 
chirurgien-adjoint  de  l’hôpital  de  Soif- 
fons,  auroit-il  multiplié  les  trépans  &  em¬ 
ployé  toutes  les  reflources  de  l’art,  foit 
pour  relever  les  pièces  ofifeufes  fra&urées, 
foit  pour  donner  ilfue  au  fang  épanché 
entre  le  crâne  &  la  dure-mère ,  11  les  nou¬ 
veaux  fymptôrnes  qui  furvinrentle  fixiè- 
me  jour  eu fient  été  mal  jugés,  &  fi  l’on 
eût  attribué  aux  fuites  de  la  fra&ure  ce 
qui  étoit  l’effet  d’une  complication  ver- 
mineufe.  En  effet ,  au  lieu  de  donner  des 
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purgatifs  &  des  anthelmentiques  qui  ont 
diflipé  les  convullions  &  les  autres  acci- 
dens  qui  fe  font  manifeftés  alors,  on  auroit 
pu  pratiquer  des  faignées  qui  auroient 
été  pernicieufes ,  en  abattant  les  forces 
du  malade  fans  attaquer  le  foyer  d’irri¬ 
tation. 

M.  Duchemin ,  chirurgien  major  de 
l’hôpital  de  la  Fère ,  nous  préfente  dans 
la  troifième  obfervation  un  exemple  fera- 
blable,  où  le  coup-d’œil  médical  a  égale¬ 
ment  fervi  à  prévenir  une  erreur  dan- 
gereufe.  Un  ulcère  fongueux  au  coronal, 
rebelle  à  un  traitement  méthodique,  qui 
étoit  continué  depuis  plus  de  fix  femaines, 
pouvoir  bien  faire  rapporter  à  l’altération 
du  cerveau  ou  de  fes  enveloppes,  la  caufe 
des  mouvemens  convuliifs  violens  &  ré¬ 
pétés  ,  dont  la  jeune  malade  étoit  affec¬ 
tée  ;  mais  M.  Duchemin  ne  voyant  pas , 
par  l’état  de  la  plaie  &  par  Fhiffoire  de 
la  maladie,  une  liaifon  évidente  entre  ces 
accidens  fpontanés  &  la  bleffure ,  fou- 
pçonne  une  autre  caufe  aux  convullions 
de  fa  malade  :  fes  doutes  font  confirmés 
par  fes  recherches ,  &  des  emménago- 
gues  guériffent  en  peu  de  jours  des  ac¬ 
cidens  qui  paroiffoient  d’abord  formida¬ 
bles.  C’efîb  bien  là  le  cas  où  l’on  peut 
dire  avec  Sydenham  :  Si  morhi  cujujlibtt 
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hijloriam  diligenter  perfpeclam  haberem  } 
par  malo  remedium  nunquam  non  f cirent 
adferre. 

La  cinquième  obfervation  ,  qui  fait 
voir  l’importance  des  ouvertures  &  des 
contre-ouvertures  dans  les  maladies  des 
ffnus  maxillaires,  fi  bien  démontrée  par 
M.  Bordenave  &  par  M ,  Louis ,  confirme 
l’opinion  de  ce  dernier ,  qui  penfe  que 
ces  maladies  offrent  d’autant  plus  de 
complication ,  qu’elles  font  combinées 
avec  un  vice  primitif,  &  qu’il  eff  fort 
important,  dans  la  cure  de  cette  mala¬ 
die,  d’attaquer  le  vice  des  humeurs  qui 
en  eft  la  première  caufe. 

D’un  autre  côté,  les  complications  di- 
verfes  &  multipliées  qui  proviennent 
dans  les  maladies  chirurgicales  par  le 
mauvais  état  des  premières  voies,  par  la 
fuppreflion  ou  par  la  fufpenüond’une  ex¬ 
crétion  périodique,  ainfi  que  par  les  virus 
qui  fe  mêlent  à  nos  humeurs ,  font  des 
points  d’inffru&ionqui  n’échappent  point 
aux  médecins  qui  cherchent  à  recueillir 
tout  ce  qui  peut  répandre  de  la  clarté  fur 
la  médecine  clinique.  En  effet,  en  voyant 
une  maladie  fimple ,  telle  qu’une  frac¬ 
ture  ou  une  plaie,  devenir  une  maladie 
compliquée  &  alarmante  par  la  préfence 
d’une  faburre  coniidérable  ou  de  plu- 
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fleurs  vers  dans  les  premières  voies,  en 
fuivant  avec  étonnement  les  accidens 
divers  qui  réfultent  d’une  caufe  aufli 
Ample  &  auffi  palpable ,  on  voit  com¬ 
ment  fe  forment  les  principes  morbi¬ 
fiques  qui  donnent  fouvent  un  cara- 
&ère  fi  dangereux  aux  maladies  aigues. 
Les  fymptômes  effrayans  qui  furvien- 
nent  tout-à-coup  dans  les  maladies  chi¬ 
rurgicales  ,  lorfque  quelque  fécrétlon 
fe  trouve  fubitement  fufpendue  ou  di¬ 
minuée  ,  ne  font-ils  pas  propres  à  nous 
faire  connoîrre  quelle  eft  la  caufe  de  ces 
révolutions  fubites  &  extraordinaires  qui 
donnent  une  nouvelle  face  aux  affeffions 
aiguës  &  chroniques,  &  qui  fufpendent 
la  marche  critique  dans  les  maladies.  Les 
obftacles  que  mettent  à  la  guérifon  des 
maladies  chirurgicales  la  préfence  d’uni 
virus ,  l’état  inflammatoire  des  humeurs, 
ou  l’atonie  de  la  fibre, font  de  même  na¬ 
ture  que  ceux  qui  dans  les  maladies  aiguës 
s’oppofent  à  la  coéhon  ,  &  qui  rendent 
les  maladies  chroniques  fi  longues  &  fi 
fâcheufes  ;  mais  l’effet  des  remèdes  que 
l’on  donne  pour  combattre  ces  diffé¬ 
rentes  difpofitions  étant  plus  direâ  & 
plus  évident  dans  les  maladies  externes, 
que  dans  celles  qui  ont  leur  fiège  à  l’in¬ 
térieur,  on  voit  jufqu’à  quel  point  l’ob- 
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fervation  chirurgicale  peut  fervir  à  éta¬ 
blir  &  à  confirmer  par  l’analogie  les  prin¬ 
cipes  de  médecine  clinique. 

Il  feroit  fuperflu  de  nous  occuper  ici 
à  démontrer  la  liailon  &  les  rapproche- 
mens  de  deux  fciences  efientiellement 
unies  ,  &  il  efi  beaucoup  plus  intéreffant 
de  fixer  notre  attention  fur  plufieurs  des 
obiervations  précédentes,  qui  nous  retra¬ 
cent  les  progrès  qu’a  fait  la  chirurgie 
dans  ce  fiècle. 

Les  favans  Mémoires  de  M.  Quefnay 
ont  appris  à  difiinguer  &  à  reconnoître 
les  cas  dans  lefquels  l’application  du  tré¬ 
pan  étoit  inutile,  ceux  dans  lefquels  elle 
efi  néceffaire ,  &  fur- tout  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  il  faut  les  multi¬ 
plier  avec  hardiefie.  La  difiinèhon  qu’a 
fait  ce  favant  médecin  des  lignes  pri¬ 
mitifs  &  confécutifs ,  fera  toujours  un 
guide  sûr  dans  ces  circonfiances  délicates 
&  embarraffantes. 

En  effet,  fi  les  accidens  qui  fe  décla¬ 
rent  dans  l’infiant  du  coup  peuvent  être 
attribués  fouvent  à  la  commotion  du 
cerveau,  ceux  qui  furviennent  après  que 
les  accidens  primitifs  ont  difparu ,  & 
même ,  à  plus  forte  raifon ,  fans  qu’il  en 
ait  exifté ,  doivent  faire  préfumer  l’épan¬ 
chement,  &  en  conféquence  déterminer 
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à  trépaner  en  quelque  temps  qu’ils  s’an¬ 
noncent.  Quand  la  fraâure  ed  évidente 
ou  renfoncement  du  crâne  manifefte,  il 
n  y  a  point  a  balancer  pour  pratiquer  une 
Ouverture  par  le  trépan ,  à  moins  que 
1  ecartement  des  os  n’en  tienne  lieu.  Ces 
réflexions  font  celles  qui  viennent  à  l’ef- 
prit ,  en  lifant  les  obfervations  de  frac¬ 
ture  du  crâne  que  nous  avons  rapportées. 

Dans  la  fécondé  obfervation,  où  il  ed 
que  dion  d’une  fracture  au  pariétal ,  le 
bleffe  n  avoit  point  d’abord  éprouvé 
d’accidens  primitifs  ;  mais  les  accidens 
çonfécutifs  étoient  des  lignes  détermi- 
nans  de  la  néceffité  du  trépan,  quand 
meme  la  frafturç  n'eût  pas  été  fenfible. 
L  enfoncement  de  l’os,  la  féparation  de 
fes  deux  tables,  ont  déterminé  M.  Co - 
lomb'ur  à  appliquer  une  double  couronne 
de  trépan,  &  la  néceffité  où  il  a  été  en- 
fuite  de  peicer  la  dure-mere  pour  donner 
iffue  au  fang  extravafe  entre  cette  mem¬ 
brane  &  le  cerveau  ,  font  des  preuves 
évidentes  de  la  judeffe  de  fon  diagnodic» 
&  de  1  adrede  avec  laquelle  il  a  opéré. 

La  quatrième  obfervation  par  M.  FaU 
vre,  qui  préfente  une  fra&ure  très-com- 
pliquee  c le  1  occipital,  ed  plus  întéreX- 
fante  encore.  Si  le  malade  dont  il  ed  que- 
ffion  eût  été  examiné  dans  le  moment 
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de  fa  chute ,  les  accldens  primitifs  au- 
roient  pu  paroître  équivoques  ;  mais  dans 
le  moment  où  il  a  été  conduit  à  l’hôpital, 
&  même  long-temps  avant,  la  préfence 
de  la  fraèfure  &  la  persévérance  des  ac- 
cidens  ne  permettoient  pas  de  douter  de 
la  nécelhté  du  trépan. 

On  fait  aujourd’hui  qu’on  peut  multi¬ 
plier  les  trépans  à  un  point  étonnant , 
quand  l’indication  de  les  appliquer  eft 
évidente.  Vander-Wid  rapporte  qu’on 
en  a  appliqué  jufqu’à  vingt  dans  un  Seul 
cas  (æ).  Différens  faits  conlignés  dans 
les  Mémoires  de  l’Acacémie  de  chirur¬ 
gie ,  &  ailleurs,  ont  appris  qu’on  peut 
enlever  des  portions  offeufes  du  crâne 
très- conhdérables  ,  telles  qu’une  très- 
grande  portion  du  pariétal;  mais  les  le¬ 
vons  de  l'occipital  ont  toujours  été  re¬ 
gardées  comme  très-graves;  &  il  ed  peu 
de  faits  qui  préfentent,  relativement  aux 
fraéfures  de  cet  os,  une  manœuvre  aulli 
hardie  &  auffi  heure ufe  que  celle  de 
M.  Faivre 

Pour  faire  fen tir  toute  la  valeur  de 
î’obfervation  de  M.  Faivre  fur  la  frafture 
de  l’occipital ,  nous  nous  contentons  de 
rapporter  le  fait  fuivant ,  extrait  des  Mé- 


(a)  Obfervat.  rares  de médec.  tom.  j ,  p.  37. 
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moires  de  l’Académie  impériale  de  Pé- 
tersbourg,  dont  l’analogie  avec  l’obfer- 
vation  faite  dans  l’hôpital  de  Vefoul,  nous 
a  paru  frappante  &  inftruêüve  (a). 

Un  homme  ivre  tomba  fur  un  pavé 
très-dur,  &  fe  fit  une  grande  bleflure  à 
la  tête.  L’ouverture  des  tégumens  qui  fe 
trouvèrent  cornus,  précifémenr  au  point 
où  le  pariétal  droit  s’unit  à  l’occipital ,  fit 
appercevoir  deux  felures  &  un  petit  écar¬ 
tement  de  la  future  fagittale  Sclambdoï- 
de.  Le  blefie ,  après  être  revenu  de  fon 
ivreffe ,  conferva  fa  raifon  tant  qu’il  vé¬ 
cut  ;  il  étoit  d’ailleurs  tranquille,  &  ne  fe 
plaignoit  de  rien  ;  fon  état  ne  préfen- 
toit  aucun  fymptôme  effrayant,  à  l’exce¬ 
ption  de  fa  foibleffe ,  qui  étoit  à  un  degré 
étonnant  pour  un  homme  qui,  quelques 
heures  avant  fa  chute,  jouiffoit  de  la 
meilleure  fanté.  Une  perte  fi  foudaine 
des  foi  ces ,  1  état  d  ivrefie  ou  étoit  le  ma¬ 
lade  pendant  fon  accident,  ha  les  deux 
fêlures  perfuaderent  à  M.  Schreibcr  qu’il 
y  avoit  du  fang  répandu  fur  la  dure- 
mere.  On  chercha  a  guérir  ce  malade 
par  les  faignées ,  les  purgatifs  &  les  to¬ 
piques.  Ces  fecours  furent  inutiles,  &  il 
mourut  le  quatrième  jour. 


(a)  Tom.  vij,  ann.  173 4  &  17 33. 
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M.  Schrciber 9  après  avoir  dit  qu’on 
trouva  à  l’ouverture  du  cadavre  un  épan¬ 
chement  de  fang  coagulé  qui  s’étendoit 
fuivant  la  longueur  des  filTures ,  dont 
l’une  alloit  jufqu’au  trou  occipital,  &  que 
les  deux  hémifphères  du  cervelet  cor- 
refpondans  étoient  déprimés  ,  flafques 
&  affadies  ,  conclut  que  l’épanchement 
fanguin  fur  le  cerveau  peut  exiger  fans 
être  accompagné  parla  plupart  des  lignes 
qu’on  dit  le  déligner  ;  qu’il  y  avoir  ce¬ 
pendant  des  motifs  fufhfans  pour  le  fou[> 
çonner  dans  ce  cas,  ce  que  le  bielle 
devoir  être  trépané ,  quoique  l’épanche¬ 
ment  du  fang  fur  le  cervelet  rendit  le 
fuccès  de  cette  opération  douteux. 

Cette  obfervanon,  qui  confirma  la 
doêlrine  de  M.  Quefnay ,  fait  voir  évidem¬ 
ment  toute  la  fagacité  de  M.  Faivre.  On 
a  dû  remarquer  également  dans  l’obfer- 
vation  de  cet  habile  chirurgien,  l’heureux 
effet  de  la  multiplicité  des  trépans.  Les 
deux  ouvertures  pratiquées  li  hardiment 
aux  deux  côtés  de  la  crête  occipitale,  & 
qui  redo  nnèrent  la  çonnoiliance  &  la  vie 
au  malad  2 ,  n’auroient  formé  qu’un  demi- 
fuccès,fi  M.  Faivre  n’eût  pas  porté  une 
fîxième  couronne  de  trépan  âl’extrémité 
de  lafraêf  ire  vers  l’apophyfe  malioïde , 
où  il  trouva  la  dure-mère  altérée* 

Le§ 
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Les  talens  difhngués  de  M.  Faivre  ne 
brillent  pas  moins  dans  fes  autres  obfer- 
vations. 

Plufie-urs  obfervateurs  ont  pris  pour 
des  tumeurs  abdominales  enkydées  des 
abcès  qui  avoient  leur  liège  dans  les  té* 
gumens.  La  Motke  n’a  pas  été  exempt 
de  ce  reproche ,  ainli  que  plulieurs  au¬ 
tres  chirurgiens  plus  modernes  ;  mais  il 
eft  des  cas  dans  lefquels  le  liège  de  la  tu¬ 
meur  n’eft  point  équivoque  ;  &  tels  font 
ceux  dans  lefquels  fe  trouvent  réunies 
toutes  les  circonfrances  détaillées  par  M. 
Faivre  dans  fa  fixième  observation.  On 
trouve  rhifloire  d’une  tumeur  fembla- 
ble ,  &  traitée  avec  le  même  fuccès  par 
l’incilion ,  dans  la  foixante-unième  obfer- 
vation  de  La  Mothe  (æ),  &  dans  le  fécond 
volume  de  de  Haen .  Ce  qu’il  eft  ef- 
fentiel  de  remarquer ,  c’eft  que  ces  dif¬ 
férentes  tumeurs  font  toutes  furvenués 
après  des  couches  peu  heureufes,  &  que 
l’adhérence  de  la  tumeur  au  péritoine  a 
été ,  dans  ces  différens  cas ,  la  caufe  des 
fuccès  de  l’opération. 

De  Haen  dit  expreflement  :  «  Cette  tu* 
sneur  étoit  immobile  ,  voiline  du  péritoi¬ 
ne  ,  &  vraifemblablement  collée  à  cette 


(a)  Chirurgie  de  la  Mothe ,  tom.  ï ,  p.  26? 
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membrane  ( a )  r> .  La  Mothe  s’exprime  de 
même  dans  l’obfervation  que  nous  avons 
rappelée  :  «  Je  promenai  mon  doigt,  dit 
cet  auteur  recommandable,  autour  d’une 
cavité  çonfidérable,  qui  étoit  l’endroit 
où  la  matière  étoit  contenue ,  &  je  ne 
rencontrai  point  les  inteftins,  ce  que  je 
craignois  beaucoup  (£)».  Et  lorfque  M, 
Faivre  dit;  «Je  portai  mon  doigt  dans  le 
bas-ventre ,  &  je  follicitai  par  ce  moyen 
d'ultérieures  dilatations  du  côté  du  badin 
où  le  grand  foyer  faifoit  féjour»;  il  fait 
bien  voir  qu’il  eft  aueÆion  d’une  tumeur 
enkyftçe  qui  ne  communiquoit  point 
avec  la  cavité  abdominale. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  encore 
dans  la  conduite  qu’a  tenu  M.  Faivre 
dans  le  traitement  de  cette  tumeur  en- 
kydée ,  c’eft  qu’il  a  opéré  parincilion, 
&  qu’il  a  eu  foin  de  îaiffer  l’ouverture 
de  cet  abçès  libre  pendant  long-temps. 

Il  n’y  a  rien  de  mieux  à  faire  lorfqu’il 
efl  queftion  d’opérer  des  tumeurs  en-* 
kyfëées  à  la  région  des  ovaires,  difoit 
M.  Le  Dran%  que  i°  de  pratiquer  une 
grande  ouverture,  &  par  conféquent  de 
ne  point  faire  ufage  du  trois-quart  ;  2°  de 


(a)  Ratio  medcndïy  tom.  iij,  pag. 
Q)  ha  Mothe  ,  ibidem  3  pag.  271 , 

v  -  '  ‘  '  -H. 
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faire  cette  ouverture  de  bonne  heure  * 
pour  prévenir  la  grande  extenfion  de  la 
tumeur,  &  la  comprefiion  qui  en  réfulte  ; 
30  de  tenir  long-temps  cette  ouverture 
libre  ,  afin  que  l’intérieur  puifie  fe  mon- 
difier ,  &  que  les  parois  du  kyfte  fe  rap¬ 
prochent  infenfiblement,  tant  par  leur 
élafticité,  que  par  la  compreiïion  qu’elles 
reçoivent  de  toutes  les  parties  qui  font 
à  la  circonférence  ( a ). 

La  huitième  ohfervatiôn  de  M.  Faivre , 
qui  a  pour  objet  une  extirpation  de  ma¬ 
trice  ,  renferme  encore  un  fait  plus  rare 
&  une  guérifon  plus  heureufe ,  parce 
qu’elle  étoit  moins  probable.  Tout  le 
monde  connoît  par  quels  accidens  le  ren- 
verfement  complet  de  matrice  arrive  le 
plus  communément;  mais  l’on  ne  fait 
point  affez  que  les  fautes  les  plus  légères 
peuvent  y  donner  lieu  dans  certaines  cir- 
confiances,  &  meme  qu’elle  peut  arriver 
entre  les  mains  de  l’accoucheur  le  plus 
habile  &.  le  plus  prudent.  Ruifch  rap¬ 
porte  des  obfervationsqui  prouvent  cette 
dernière  propofition  ;  ôc  M.  Sabatier , 
dans  fon  Mémoire  fur  le  renverfementde 
matrice ,  a  donné  le  complément  à  cette 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie, 
$Qïn.  ij,  pag.  441. 
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vérité ,  en  démontrant  que  le  renverfe- 
rrient  complet  de  matrice,  pouvoir  dépen¬ 
dre  de  caufe  interne  &  furvenir  indifïé- 
remment  aux  filles  &  aux  femmes.  Néan^ 
moins  les  faits  rapportés  par  Ruifch  8c  par 
M.  Sabatier  font  très-rares ,  &  malheu- 
reufement  les  accidens  qui  proviennent 
de  la  mal-adrefte  &  de  l’impéritie  des  fages- 
femmes,  font  afièz  communs.  Fandcr - 
Wiel  rapporte,  d’après  Hildan ,  Bartholin 
&  Marchais ,  plufieurs  obfervations  de 
renverlement  complet  de  matrice,  qui 
furent  funefies  par  /la  rapidité  avec  la¬ 
quelle  la  gangrène  s’y  mit,  8c  raconte  un 
fait  fembîable  dont  il  fut  témoin  ,  ayant 
été  appelé  une  heure  après  la  mort  de 
la  femme  (a).  Ruifch  dit  dans  fes  ob¬ 
fervations  avoir  vu  plufieurs  femmes  * 
après  un  accouchement  difficile,  éprou¬ 
ver  une  gangrène  de  la  vulve  &  de  l’in-, 
teffin,  &  guérir  contre  l’attente  de  tout 
le  monde;  mais  il  raconte  enfuite  l’exem¬ 
ple  d’un  chirurgien  qui  voulut  féparer 
par  la  ligature  J’uterus  renverfé,  &  qui 
n’eut  pas  le  bonheur  de  réuflir ,  puifque 
Ja  femme  mourut  (£). 

L’extirpation  de  la  matrice  a  été  faite 


(a)  Vander-JFid ,  Obferv.  67. 
(h)  Ruifch,  Obfervo  Chirurg, 
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plufieurs  fois  avec  fuccès  ;  mais  l’ob- 
fervation  de  M.  Faivre  ed  un  des  plus 
heureux  faits  qu’on  puidfe  citer  fur  cet 
article.  La  mutilation  de  l  uterus  avoir 
ete  portée  au  dernier  point,  les  accidens 
étoient  extrêmes ,  il  n’y  avoir  plus  qu’un 
feul  moyen  de  fauver  la  malade ,  &  M, 
Faivre  n’a  pas  balancé.  Les  accidens  af¬ 
freux  dont  cette  opération  fut  fuivie,  ne 
doivent  pas  détourner  de  la  pratiquer 
en  pareille  circondance  ,  puifqu’elle  eft 
une  reffource  unique  ( a ). 

Des  accidens  aulli  graves  &  auiïi  fâ¬ 
cheux  font  bien  propres  à  faire  fen  tir  la 
neceffite  d  éclairer  les  fages-femmes  de 
campagne  par  des  indru&ions  publiques., 


(.2)  Il  y  a  dans  le  Journal  de  Médecine  plu- 
fleurs  obfervations  relatives  à  l’extirpation  de 
la  matrice.  M.  Caille ,  médecin,  y  rapporte, 
dans  le  cahier  du  mois  de  mai  1757  /  lob- 
fervation  d’une  jeune  fille  ,  du  village  de 
Eordigat ,  près  de  Sainte- Flaire  en  bas  Poitou, 
qui,  ayant  la  matrice  totalement  renverfée  Sc 
gangrenée  ,  fut  opérée  par  amputation  ,  &  gué¬ 
rie  en  quinze  jours.  — Dans  l’année  1766,  ca¬ 
hier  de  feptembre ,  M.  Anfelin ,  maître  en  chi- 
rurgie  a  Amiens  ,  donna  une  obfervation  lur 
une  extirpation  totale  de  matrice  par  ligature, 
lur  laquelle  M.  Quequet }  maître  en  chirurgie 
de  la  même  ville,  ft  plufieurs  réflexions  criti¬ 
ques  en  juin  1767. 

L  iij 
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&  de  leur  infpirer  au  moins  la  prudenc© 
&  Texpeâation  dans  les  cas  douteux  & 
embarraffans ,  où  leur  main  ignorante 
&  téméraire  peut  apporter  fi  prompte¬ 
ment  la  mort. 

Malgré  l’état  affreux  où  la  malade  de 
M.  Faivre  étoit  quand  elle  a  été  tranf- 
portée  à  l’hôpital  ;  cet  habile  chirurgien 
a  différé  de  fe  déterminer  à  l’extirpation, 
jufqu’à  ce  que  les  lignes  de  gangrène 
aient  été  manifefies.  M.  Sabatier ,  dans 
le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer,, 
rapporte  plufieurs  faits  qui  confirment  la 
poilibilité  de  réduire  la  matrice  déjà  en¬ 
flammée  par  de  mauvaifes  manœuvres  , 
quand  l’inflammation  n’a  pas  été  pouffée 
jufqu’au  dernier  période,  &  qu’il  efi  pof- 
iible  d’efpérer  encore  la  réfolution  ( à ). 

Ce  n’efi:  point  un  phénomène  rare 
que  la  fortie  des  urines  par  le  nombril*. 
M.  Littré  a  donné  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  fciences  plufieurs  ob- 
fervations  de  ce  genre..  Dans  les  Mé- 


(a)  Mém.  de  l’Acad.  de  Chir.  t.  iij ,  p.  283. 
On  trouve  des  obfervations  encore  plus  con¬ 
cluantes  dans  le  Journal  de  médecine.  Voye^y 
année  1758, cahier  de  novembre,  &ann.  1759* 
cahier  de  janvier,  les  obfervations  de  M.  Cm- 
pardon  &  de  M.  Mozart  de  Cailles* 
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îîioires  de  l’Académie  de  Chirurgie,  il 
efi  quefiion  d’un  homme  de  32  ans,  qui 
rendit  fubitement  l’urine  par  le  nombril 
dans  un  accès  de  néphrétique.  On  y  rap¬ 
pelle  encore  un  fait  qui  fe  trouve  dans 
l’alphabet  anatomique  de  Cabrol ,  &dans 
lequel  il  efi  quefiion  d’une  fille  de  20  ans  » 
qui  rendoit  les  urines  par  l’ombilic ,  à 
caufe  d’une  membrane  qui  bouchoit  le 
canal  de  l’urètre. 

L’obfervation  de  M.  Faivre  a  cela  de 
nouveau  &  de  particulier  ,  qu’après  avoir 
préfenté  pour  caufe  de  ce  phénomène 
l’obturation  du  canal  de  l’urètre  par  un 
corps  pierreux  ;  il  donne  un  exemple  de 
l’opération  de  la  taille  au  haut  appareil , 
ingénieufement  imaginée,  en  profitant 
avec  adreffe  des  circonfiances  pour  in¬ 
troduire  fon  cathéter  dans  la  veffie  avec 
autant  de  facilité  que  de  fureté. 

Dans  les  cas  malheureux  de  rétention 
complette  d’urine,  avec  impoffibilité  ab- 
foiue  de  fonder  les  malades ,  on  fait  la 
pon&ion  à  l’hypogafire  ,  &  cette  opéra¬ 
tion  ne  réuffit  prefque  jamais,  faute  de 
pouvoir  fixer  la  veffie  ,  qui,  après  avoir 
été  ainfi  ouverte  à  la  partie  fupérieure, 
îaiiTe  couler  l’urine  dans  la  cavité  abdo¬ 
minale.  Quel  bonheur  dans  ces  circon¬ 
fiances,  fi  l’ouraque  étoit  ouvert,  &  fi 

L  1Y 
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I  on  pouvoit  aller  fans  danger  jufqu’à  la 
vefïie  par  fon  moyen  !  mais  cette  idée 
paroit  chimérique ,  quand  on  fonge  que 
prefque  tous  les  fujets  chez  lefquels  l’ou- 
laque  s’eft  trouvé  ouvert ,  étoient  dans 
un  âge  voifin  de  Tenfance,  &  que  la  li¬ 
gature  faite  au  moment  de  la  naiffance, 
confond  i’ouraque  avec  les  artères  ombi¬ 
licales  :  cependant  on  pourroit  peut-être 
â  ce  fujet  demander  aux  anatomiftes  des 
recherches  &  des  obfervations  pofitives 
fur  î‘  état  de  l’ouraque  dans  les  différens 
cadavres  qui  font  fournis  à  leur  examen. 

Il  eft  en  chirurgie,  ainfi  qu’en  méde¬ 
cine,  des  principes  lumineux  &  féconds 
qui  ont  les  conféquences  les  plus  éten¬ 
dues  &  les  plus  utiles  ;  &  l’on  peut  ran¬ 
ger  parmi  ces  principes  celui  qui  pref- 
crit  les  débridemens  dans  les  plaies,  dans 
les  contuhons ,  dans  les  fraélures.  Ce 
principe,  développé  d’abord  par  M.Queft 
nay  dans  fon  traité  de  la  gangrène ,  eft 
devenu  une  des  bafes  fondamentales  de 
la  chirurgie.  Les  obfervat’ons  de  MM. 
Duchemin ,  Cardon  &  Couturier ,  ont  pré- 
fenté  des  exemples  frappans  de  Tufage 
que  la  chirurgie  doit  faire  des  débride- 
mens ,  &  de  la  manière  hardie  &  circon- 
fpeéle  en  même  temps  avec  laquelle  il 
falloir  les  pratiquer  dans  les  différentes 
circonÆances. 
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On  aura  remarqué  fur-tout  l’obferva- 
tion  de  M.  Couturier ,  qui,  en  donnant 
les  preuves  de  la  hardielle  &  du  fuccès 
avec  lequel  on  peut  multiplier  les  débri- 
demens  dans  les  dilacérations  des  muf- 
cles,  des  tendons  &  des  aponévrofes ,  a 
rappelé  les  difcufïions  intéreffantes  qui 
ont  eu  lieu  fur  l’amputation  des  mem¬ 
bres.  Outre  le  Mémoire  de  M.  de  la, 
Martiniere  9  h  jugement  cité  par  M.  Cou¬ 
turier,  on  retrouve  dans  fon  obfervation 
les  argumens  de  M.  Boucher ,  qui  a  éta¬ 
bli  par  une  fuite  de  faits  l’avantage  de 
différer  l’amputation  des  membres  (a )* 
les  principes  de  MM.  Faivre  &  le  Conto 
fur  les  cas  où  il  convient  de  faire  l’opé¬ 
ration  fur  le  champ  ,  &  ceux  où  il  faut  la 
différer  ( b ). 


(a)  Mémoire  des  T  Académie  de  Chirurgie., 
tom.  ij ,  pag.  2.87  &  461. 

(£)  MM.  Faivre  &  Le  Conte  avoitat  con¬ 
couru  ,  en  1755  ,  fur  cette  qüeftion  :  Y  Amputa¬ 
tion  étant  abfolument  néce faire  dans  les  plaies 
compliquées  de  fracas  des  os  ,  &  principalement 
celles  qui  font  faites  par  armes  à  feu  ,  déter¬ 
miner  les  cas  ou  il  faut  faire  V opération  fur  le 
champ  ,  &  ceux  ou  il  convient  de  la  différer  5 
&  en  donner  les  raiforts.  M.  Faivre  eut  le  prix, 
&>  M.  Le  Conte  Yaccejfît. 
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Sur  une  affeclion  peu  commune  de  l9œfo~ 
pliage; par  M.  TARAN  GE  T,  docteur  ett 
médecine,  profejjcur  royal  en  f  unlytrfti 
de  Doïiay ,  &  de  U  Académie  d'Arras* 

Une  maladie  qui  s’annonce  par  des* 
lignes  invariables,  dont  le  début  &  les 
progrès  font  marques  par  des  fymp to¬ 
mes  toujours  les  mêmes  dans  tous  les 
Individus  ;  une  maladie  qui ,  par  les  acci- 
dens  dont  elle  eft  accompagnée,  fait  éga¬ 
lement  reconnoître  l’organe  qu’elle  atta¬ 
que  ,  le  vice  qu’elle  y  introduit ,  &  une 
Indication  pofiti-ve  ;  une  telle  maladie 
peut  être  plus  , ou  moins  dàngereufe  » 
mais  du  moins ,  fa  marche  ouverte  ôc 
franche,  en  éclairant  l’obfervateur  at¬ 
tentif,  le  fauve  d’une  fltuation  pénible, 
celle  de  l’incertitude  fur  les  moyens  à  em« 
ployer  :  au  contraire ,  lorfqu’une  affeâioiï 
morbifique,  équivoque  dans  fes  corn- 
mencemens,  n’offre  encore  dans  fon  ac- 
eroiffement  qu’une  progrefTion  lente, 
qui  n’apprend  rien ,  ou  qui  ne  donne 
que  de  faux  jours  j  quand  c’eft  fourde- 


Bl  l’  (ES0PHÀG1.  2$I 

ment ,  &  fous  un  voile  impénétrable , 
que  la  nature  prépare  Sc  confomme 
une  deffru&ion  inévitable  ,  &  qu’elle 
ne  révèle  fon  affreux  fecret,  que  quand 
les  défordres  qu’elle  a  foufferts  *  ré- 
duifent  le  praticien  à  l’impoffibilité  évi¬ 
dente  de  les  réparer....  fi,  à  ces  pre¬ 
miers  traits,  vous  ajoutez  que  des  con- 
noiffances  plus  anciennes  n’auroient  en¬ 
core  été  que  des  connoiflances  fiériles  ; 
alors  vous  avez  la  réunion  défolante  des 
circonfiances  les  plus  déplorables,  &  vous 
ne  favez  plus  fi  vous  devez  vous  plaindre 
de  la  nature ,  ou  de  l’impuiffance  de 
votre  art. 

Tel ,  &  plus  affreux  peut-être  encore  * 
s’eit  préfenté  à  mes  yeux  le  fignalement 
des  affe&ions  dont  je  vais  rendre  compte. 
Ce  font  des  faits  que  je  vais  produire. 
Dans  unefcience  expérimentale,  les  faits 
doivent  précéder  les  raifonnemens. 

I.  Il  y  a  une  vingtaine  d’années,  un  re¬ 
ligieux  de  l’abbaye  d’Anchin  eut  un  mal 
de  gorge.  La  déglutition  étoit  difficile  ; 
elle  devint  enfin  impoffibîe.  Le  malade 
mourut  de  faim;  fon  cadavre  fut  ouvert* 
les  glandes  dorfaUs  étaient  fquirreufes. 

II.  A-peu-près  â  la  même  époque  „ 
une  religieufe  de  l’abbaye  des  Prés  fe 

L  yj 
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plaignit  de  mal  de  gorge  ;  la  déglutition 
étoit  difficile  ;  elle  devint  impoffible. 
L’engorgement  fe  propageoit  au  dehors, 
dans  toutes  les  glandes  du  cou  &  de  la 
mâchoire  inférieure.  On  pratiqua  une 
ouverture  infétieurement  à  la  place  où 
la  malade  avait  reffenti  la  première  dou¬ 
leur.  On  établit  à  cette  ouverture  une 
efpèce  d’entonnoir,  dans  lequel  on  ver- 
foit  des  nourritures  liquides.  Elle  vécut 
feize  mois  avec  cet  heureux  artifice.  Son 
cadavre  fut  ouvert,  tout  l’œfcphage  pré- 
fenta  un  engorgement  en  tout  fembla- 

ble  à  celui  du  dehors* 

v  » 

III.  Vers  le  même  temps,  le  père  de 
M.  le  marquis  de  .. .  eut  abfoîument  la 
même  maladie ,  avec  les  mêmes  fym- 
ptômes.  On  effaya  de  fondre  les  engor- 
gemens  extérieurs  qu’on  foupçonnoit 
s’oppofer  feuls  à  la  déglutition.  La  pierre 
â  cautère  qu’on  y  appliquoit,  n’intérefia 
jamais  que  la  peau  ;  &  les  glandes  refu¬ 
sèrent  conflamment  de  fe  laiffer  entamer* 

IV.  Il  y  a  deux  ans ,  M.  le  comte  de 
mourut  d’un  mal  de  gorge,  qui  lui  duroit 
depuis  près  de  trois  ans  ;  avec  la  diffé¬ 
rence  cependant,  que  jamais  rien  n’avoiî 
paru  au  dehors* 


'i 
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V.  Mademoifelle  de . . .  a  voit  un  mal 
de  gorge  qu’elle  portoit  depuis  dix-huit 
mois.  La  déglutition  devenoit  prelque 
impoffible  ,  lorfque  tout- à -coup  elle 
éprouva  une  douleur  vive  à  une  dent  in- 
cifive  de  la  mâchoire  fupérieure.  La  dent 
fut  arrachée,  &  le  mal  de  gorge  céda 
fans  retour.  Ce  fait  m'ed  attelle  par  des 
témoins  dont  je  ne  peux  fufpeéler  ni  le 
bon  fens ,  ni  la  franchife. 

Voilà  des  faits  dont  les  trois  premiers 
font  beaucoup  antérieurs  au  temps  où  je 
pouvais  exercer  la  médecine.  En  voici 
d’autres  que  je  produirai  comme  témoin, 

VI.  Un  jeune  homme  de  2  5  ans  porte 
un  mai  de  gorge  depuis  trois  ans.  Il  y  a 
deux  ans  qu’il  a  craché,  le  matin  ,  en 
s’éveillant,  un  corps  de  forme  elliptique, 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  ferin,  & 
d’une  conffilance  très-ferme,  Après  cette 
eipèce  d’expeéloration  ;  il  s’ed:  trouvé 
parfaitement  bien.  Pendant  trois  mois,  il 
s’ed  cru  guéri;  mais  depuis  il  fent  les 
mêmes  obitacles,  il  éprouve  les  mêmes 
douleurs ,  &  à  la  même  place.  La  déglu¬ 
tition  ed  très-difficile. 

En  examinant  ce  jeune  homme  atten¬ 
tivement,  je  l’ai  foupçonné  de  cacher 
un  germe  d’écrouelles.  Jamais  cependant 
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il  n  ’en  a  rien  apperçu  :  fe^  parens  font 
très-fains  ;  mais  il  a  les  lèvres  greffes  9 
les  chairs  pâles  &  molles ,  les  yeux  lar« 
moyans,  le  bord  des  paupières  rouge. 

VIL  Une  religieufe  de  la  Providence^ 
âgée  de  trente-neuf  ans,  d’une  bonne 
conftitution ,  a  mal  à  la  gorge  depuis  le 
mois  de  janvier.  Sa  fanté  paroît  en  fouf- 
frir  beaucoup.  Elle  a  la  peau  sèche  &  ri¬ 
dée  ;  elle  fe  plaint  de  laflitudes  conti¬ 
nuelles ,  d’effoufflemens  fréquens,  pour 
peu  qu’elle  s’agite  ;  fon  eliomac  eft  pa- 
feffeux,  fon  caraâère  mélancolique.  Elle 
a  le  ventre  ordinairement  confhpé  ;  au¬ 
cun  ligne  apparent  de  feorbut ,  la  poi¬ 
trine  bonne  ;  &  cependant  fon  mal  de 
gorge  augmente,  &  devient  chaque  jour 
plus  douloureux.  Je  n’ai  jamais  pu  par¬ 
venir  à  y  rien  appercevoir.  Un  (impie 
gargarifme  d’eau  d’orge  &  de  miel  rofat, 
ramène  conliamment  un  peu  de  fa'ng. 
Tous  les  fept  à  huit  jours,  elle  en  perd 
une  quantité  confidérable ,  qui  fe  trouve 
mêlée  de  pus. 

VIII.  Un  négociant  de  cette  ville  3 
un  mal  de  gorge  depuis  plufieurs  années. 
Il  n’augmente  pas ,  mais  il  lui  rend  la 
déglutition  fi  pénible  ,  qu’il  eli  impolie 
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bîe  de  foutenir  de  fang-froid  le  fpeétacie 
des  efforts  qu’il  fait  pour  manger,  ou 
pour  boire. 

IX.  Un  jeune  homme  du  peuple  avoit 
mal  à  la  gorge  depuis  quinze  mois» 
Le  mal  augmenia  rapidement:  il  y  avoir 
dans  le  cou,  &  à  la  mâchoire  inferieure*, 
un  engorgement  effrayant ,  qui  jetoit 
dans  toutes  ces  parties  une  roideur  & 
une  angoide  inexprimables.  Il  vient  de 
mourir. 

Questions. 

Ces  differentes  affeâions,  toutes  pla¬ 
cées  dans  le  même  organe  ,  &  y  déter¬ 
minant  les  mêmes  lé  fions,  font-elles  abfo 
lument  identiques?  Les  lignes  extérieure 
d’engorgement,  qui ,  dans  certains  cas,, 
fe  font  affociés  aux  aecidens  internes, 
fuffifent-ils  pour  établir  entre  elles  une- 
différence  effentielle  ?  Quelle  ed  la  caufe 
qui  produit  une  induration  extrême  2 
Quelle  ed  la  matière  dont  l’indiffoluble 
coalition  offre,  dans  des  glandes  ainfi  tu¬ 
méfiées  ,  une  réfiftanee  à  jamais  i-nfur- 
montable?(^rK.le  troidème  fait).  Cette 
maladie  peut-elle  être  regardée  comme 
endémique.  ?  Appartient  elle  toujours  aux 
organes  lymphatiques  ?  Y  auroit-iL  dan& 
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îe  pays  que  j’habite ,  des  caufes  toujours 
préfentes ,  capables  de  déterminer  dans 
le  fyftême  des  glandes,  une  congeftiort 
vicieufe  (a)  ?  Je  fens  qu’il  eft  au*defius 
de  mes  forces  de  répondre  à  toutes  ces 
queftions,  ainfi  qu’à  beaucoup  d’autres 


(*z)  Notre  pays  ed  un  pays  humide  ;  les 
brouillards  y  font  communs,  les  pluies  longues 
&  abondantes  ;  le  fol  ed  marécageux  &  plat  ; 
la  conditution  sèche  de  l’atmofphère  y  ed  nui- 
fible  aux  habitans  ;  mais  ,  malgré  cette  dernière 
circondance ,  je  ne  m’aviferai  pas  de  croire  que 
la  température  humide  n’ait  point  audi  Tes  in— 
convéniens,  quelque  analogue  d’ailleurs  qu’on  la 
fuppofe  à  mes  concitoyens.  Sous  le  ciel  le 
plus  variable  ,  peut-être ,  la  végétation  cepen¬ 
dant  y  ed  belle ,  &  annonce  la  fertilité.  Quel¬ 
que  foit  la  première  couche  de  la  terre.,  qui  me 
paroît  être  un  mélange  de  glaife  &  d’argille , 
l’épreuve  du  favon  &  de  l’efprit  de  vin  décèle 
la  qualité  féléniteufe  des  eaux  ;  mais  les  habi- 
tans  n’en  boivent  guère  ;  la  bierre  ed  la  boif- 
fon  générale.  Nous  ajouterons  à  cet  apperçu  to¬ 
pographique  ,  que  les  écrouelles  y  font  fré¬ 
quentes  ,  &  qu’elles  s  y  développent  rapide¬ 
ment.  La  noueure  &  1-es  dartres  n’y  font  point 
Tares.  Les  hydropifies  compliquées  d’obdra- 
Aions  abdominales  s’y  rencontrent  très-fouvent* 
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que  je  pourrais  ajouter;  mais  mon  im- 
pui  fiance  à  les  réfoudre  n’a  point  dû 
m’empêcher  d’expofer  les  phénomènes» 
C’efl:  avec  douleur  que  je  m’en  fuis  rap» 
pelé  l’hiftoire.  Ceux  qui  m’environnent 
encore ,  m’affligent  également  Quel 
bonheur  pour  moi  fi  ,  en  dénonçant  â 
mes  confrères  des  faits  de  cette  impor- 
tance ,  je  réuffiflbis  â  procurer  à  mes 
concitoyens  des  reflburces  &  des  re¬ 
mèdes  contre  une  maladie  qui  femhle 
fe  naturalifer  parmi  eux  !  Je  ne  cefierai 
de  folliciter  les  lumières  de  mes  collè¬ 
gues  en  faveur  de  cet  objet  intéreffant; 
6c  puifque  la  foiblefle  de  mes  taîens 
m’interdit  la  jouiflance  la  plus  délicieufe, 
celle  de  faire  le  bien  que  je  defire ,  je 
ferai  du  moins  utile  encore  ,  en  invo¬ 
quant  des  fecours  étrangers,  &  je  les 
recevrai  avec  la  plus  vivb  reconnoif* 

fance, 

# 
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OBSERVATIONS 

Sur  une  fièvre  bilieufe ,  compliquée,  de 
choiera  ,  terminée  par  la  mort .  —  Sur 
une  affection  iliaque  j  terminée  par  la 
mort  dans  le  temps  ou  Von  croyait 
le  malade  fauvé .  —  Sur  une  affeclion 
iliaque ,  occajîonée  par  une  meurtrijffure 
d'intefiins,  — Sur  une  épilepjle  apople¬ 
ctique,  — Sur  une  fièvre  inflammatoire 
avec  délire ,  &  Jiir  les  heureux  effets  de 
la  mufique  ;  par  M,  DUPONT ,  con~ 
feiller-médecin  ordinaire  du  Roi  en  la 
ville  &  fénéchanffée  de  T  art  as. 

Sir  on  doit  publier  Tes  fuccès  dans  le 
cas  où  le  récit  des  faits  eft  intéreffant,  il 
faut  aufïi  raconter  naïvement  fes  mal¬ 
heurs.  De  notre  temps  il  réfulterpit,  je 
penfe ,  plus  d’avantages  pour  le  public  & 
pour  le  monde  médecin  ,  du  narré  fidèle 
&  circonstancié  des  maladies  qui  ont 
mal  tourné ,  que  de  celui  des  guérifons. 
En  dépit  de  l’amour-propre,  je  me  féli¬ 
citerai  ,  lï  les  obfervations  que  je  vais  rap¬ 
porter  peuvent  conduire  à  une  pratique 
plus  éclairée  &  plus  heureufe  que  la 
mienne.  Sdl  y  a  à  profiter  de  mes  erreurs* 
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je  tâcherai  à  mon  tour  de  tirer  bon  parti 
des  lumières  que  mes  confrères  auront 
à  me  communiquer. 

Phemiere  Observation. 

Fièvre  bilieufe  ,  compliquée  de  choiera:  9 
terminée  par  la  mort . 

L’abbé  Duplan ,  prêtre ,  régent  lati- 
nifte  de  cette  ville,  efi  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation.  Il  fut  autrefois  en  butte  â  des 
coliques  inteftinales  &rénaîes,  qui  étoient 
portées  jufqu’au  plus  haut  degré  d’atro¬ 
cité.  Il  en  étoit  garanti  depuis  plufieurs 
années  ;  mais  un  afthme  humide  avoit 
fuccédé  aux  coliques.  Il  avoit  perdu  de¬ 
puis  cette  époque  beaucoup  de  fon  em¬ 
bonpoint,  &  il  paroiffoit  épuifé  par  l’abon¬ 
dance  de  matière  qu’il  crachoit.  Il  étoit 
grand  mangeur ,  8c  préféroit  les  alimens 
ialés  8c  de  haut  goût. 

Le  28  juin  1781 ,  l’abbé  Duplan  fut 
faifi  par  la  fièvre  à  trois  heures  après  dîné. 
Le  friffon  8c  la  chaleur  ne  furent  pas  ce 
jour-là  fort  confidérables-;  l’accès  fe  ter¬ 
mina  dans  la  nuit  par  quelques  fueurs. 

Le  29,  point  de  fièvre. 

Le  30,  elle  fe  montra  plus  forte  que 
dans  le  premier  accès ,  &  commença  à 
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dix  heures  du  matin.  Il  y  eut  pendant  îe 
froid  des  vomiffemens  d’humeurs  glai- 
îeufes  &  bilieufes.  La  boiffon  qu’avoit 
pris  îe  malade  n’avoit  pas  bien  pafTé  :  il 
mouilla  fept  à  huit  chemifes.  Je  le  vis, 
pour  la  première  fois*  à  neuf  heures  du 
foir. 

La  fièvre  étoit  fur  fon  déclin  ;  le  pouls 
petit  ;  la  peau  moite  ;  la  bouche  fort 
amère;  la  langue  chargée  d’un  limon 
fort  épais  :  il  fe  plaignoit  d’un  mal- être 
général,  &  fur -tout  de  douleurs  dans 
les  articulations  :  il  avoit  reffenti  une 
forte  fciatique  dans  la  durée  de  l’accès. 

Le  premier  juillet,  je  prefcrivis  deux 
verrees  d’eau  de  cafte  &  de  tamarins , 
aiguifees  avec  deux  grains  d’émétique. 

Ce  remède  procura  quelques  vomif- 
femens,  &  plufieurs  déje&ions  bilieufes 
très-âcres.  Le  malade  fut  très-agité  dans 

la  journée  ;  il  fe  fentit  très-accablé . 

Point  de  fommeil  pendant  la  nuit. 

Le  2,  dès  trois  heures  du  matin,  la 
fièvre  fe  déclara  fans  froid  marqué.  La 
chaleur  fut  inquiétante,  &  la  douleur 
des  lombes,  cruelle.  Cet  accès  commen- 
çoit  à  peine  à  diminuer,  lorfqu’il  fe  pré¬ 
senta  a  neuf  heures  un  froid  violent, qui 
dura  jufqu’à  onze.  Le  malade  alla  deux 
fois  à  la  garderobe ,  Si  il  vomit  des  ma¬ 
tières  porracées. 
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li  ne  faut  pas  omettre  que  ,  dès  la 
première  vifite ,  j’avois  trouvé  un  gon¬ 
flement  fenfible,  &  de  la  dureté  dans  le 
foie  &  dans  la  rate. 

Cet  accès  de  fièvre  fub-intrante  fut 
tres-confidérable  ;  le  malade  en  proie  à 
des  agitations  continuelles ,  ne  trouvoit 
aucune  position  favorable  :  la  douleur 
des  lombes  fe  faifoit  vivement  reffentir; 
les  urines  étoient  fufpendues;  la  foif  im¬ 
portune  ,  le  pouls  dur  &  fréquent ,  & 
tout  le  corps  avoit  une  chaleur  des  plus 
exceflives.  On  tira  à  midi  deux  poiîettes 
de  fang  du  bras  ;  il  offrit  beaucoup  de 
férofité  jaunâtre ,  &  un  coagulum  fort 
épais. 

Le  refie  de  la  journée  fe  paffa  dans  les 
agitations  d’une  fièvre  très-vive  ,  qui  di¬ 
minua  enfin  peu  à  peu  pendant  la  nuit. 

Le  3,  le  malade  prit  de  très-bonne 
heure  un  cathartico-émétique ,  préparé 
avec  une  once  &  demie  de  manne,  deux 
gros  de  effilai  minéral ,  &  deux  grains 
d’émétique  :  le  tout  dans  une  décoélion 
de  bourrache.  Il  vomit  une  feule  fois  des 
humeurs  d’un  mauvais  caraftère  ,  &  il 
fut  deux  fois  a  la  garderobe.  Comme  le 
remède  n’opéroit  pas  affez  abondam¬ 
ment,  a  mon  avis,  je  fis  donner  à  huit 
heures  de  la  même  matinée,  en  deux 
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dofes ,  un  grain  d’émétique  diffous  dans 
un  véhicule  convenable.  Tout  porta  par 
en-bas  ;  il  y  eut  fept  à  huit  Telles  bilieu- 
fes  très-fétides  dans  le  cours  de  cette 
journée. 

Le  4,  l’accès  prit  à  minuit  fans  frif-> 
fons  ;  il  y  eut  des  douleurs  violentes  &  de» 
inquiétudes  continuelles.  La  langue  étoit 
totalement  couverte  d’un  limon  jaune  : 
la  putridité  paroiffoit  complètement  dé¬ 
veloppée. 

À  neuf  heures  du  matin,  il  furvint  un 
redoublement,  précédé  d'un  froid,  qui 
perfifia  pendant  deux  heures,  avec  des 
fpafmes  cutanées  &  intérieurs,  très-fati- 
gans. 

Le  chaud  de  la  fièvre  amena  des  acci- 
dens  bien  autrement  dangereux  que  les 
précédons.  Les  angoiffes  furent  épou¬ 
vantables,  les  agitations  permanentes, 
la  région  précordiale  tendue,  gonflée,- 
douloureufe;  le  pouls  petit,  enfoncé,  fe 
fiaifoit  à  peine  fentir  ;  les  extrémités  de¬ 
vinrent  froides ,  tandis  que  l’intérieur 
droit  en  feu.  L’eflomac  parut  affe&é  d’une 
manière  particulière,  &  en  proie  à  une 
violente  douleur,  après  que  le  malade 
.eut  pris  quelques  cuillerées  d’une  potion 
anti-émétique.  On  ordonna  alors  une 
abondante  boiffon  d’eau  de  poulet  for^ 
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tement  acidulée  avec  le  jus  de  citron, 
&  une  mixture  où  entroient  les  fels  d’ab- 
finthe  &  de  prunelle,  le  firop  de  limon, 
l’eau  de  laitue,  &  un  peu  de  celle  de 
fleurs  d’orange. 

Vers  les  fept  heures  du  foir,  l’eftomac 
fe  fouleva  au  point  qu’il  y  eut  un  vrai 
choiera.  Le  malade  vomifloit,  pour  ainfi 
due,  a  chaque  inflant  une  bile  porracée, 
crugineufe  ,  çorrofive ,  d’une  couleur 
verte,  mélangée  de  bleu.  Ces  accidens 
perfévérèrent  avec  la  même  intenfité  juf- 
qu’à  quatre  heures  du  lendemain ,  temps 
où  le  vomiflement  fut  moins  confldè- 
rable,  &  fournit  alors  des  matières  en 
partie  jaunes ,  brunes,  &  de  différentes 
couleurs. 

Le  5  ,  la  copieufe  excrétion  de  bile  fl 
dégénérée,  h  cauflique ,  fembla  calmer 
la  cruelle  douleur  qui ,  le  jour  précé-* 
dent,  avoit  afîeâé  l’eflomac  &  le  canal 
intefhnal  .  les  hypocondres  parurent 
moins  gonfles ,  moins  tendus ,  moins 
douiOureux.  Le  pouls  fut  moins  concen? 
îré  ;  la  chaleur  moins  âcre  :  cependant 
l’abattement  écoit  extrême  &  prodigieux; 
le  danger  me  parut  imminent. 

Intimement  perfuade  que  les  cordiaux 
ou  aflringens ,  ainfi  que  tout  purgatif  un 
peu  fort,  feroiem  très-pernicieux ,  on  fe 
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détermina  à  faire  prendre  une  pinte  d’eau 
de  poulet,  avec  de  la  crème  de  tartre 
&  des  tamarins,  demi-once  de  chacune. 
Cette  boiffon  tempérante ,  anti-putride 
&  légèrement  laxative ,  nous  fembla  pro¬ 
pre  à  remplir  les  indications  qui  s’of- 
iraient  alors  à  notre  vue.  v 

Le  malade  but  toute  la  liqueur  pré¬ 
parée;  il  fit  quelques  Telles,  &  il  vomit 
de  temps  à  autre  de  la  bile  très-dégéné¬ 
rée.  Le  pouls  étoit  'mauvais  ;  les  forces 
s’épuifoient  de  plus  en  plus  ;  la  chaleur 
intérieure  produifoit  des  anxiétés  cruel¬ 
les.  Il  y  eut  pendant  la  nuit  des  angoif- 
fes,  &c  un  redoublement  allez  marqué. 

Le  6,  ayant  vu  Le  malade  de  grand 
matin,  j’apperçus  un  mal -être  univerfel, 
une  plus  grande  profiration  de  forces. 
Le  pouls  étoit  prefque  effacé,  les  extré¬ 
mités  étoient  froides.  Il  y  avoit  des  nau- 
fées,  quelques  vomilTemens  par  interval¬ 
les  ;  &  le  hoquet  furvint  à  trois  ou  quatre 
reprifes. 

À  neuf  heures,  il  revint  un  violent 
accès  avec  beaucoup  de  froid,  des  dou¬ 
leurs  atroces  ,  &  des  fpafmes  dans  la  ré¬ 
gion  précordiale. 

A  onze  heures ,  le  malade  Ternit  îa 
chaleur  renaître,  quoique  les  extrémités 
reftaffent  froides  à  la  fenfation  des  per- 

fonnes 
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fonnes  qui  les  touchoient.  La  refpiration 
fe  faifoit  avec  difficulté  ;  les  angoiffes  fe 
rapprochement,  l’anxiété  s’accroiffoit ,  le 
pouls  s’effaçoit  ;  bientôt  les  convulfions 
fe  manifefièrent ,  &  le  malade  expira  à 
deux  heures  après  midi.  Peu  de  momens 
avant  la  mort,  on  a  remarqué  fur  les  bras 
quelques  taches  ou  plaques ,  d’un  rouge 
bleuâtre  &  livide. 

Réflexions . 

Le  commencement  de  la  maladie,  fes 
progrès  &  les  fuites ,  ont  constamment 
démontré  un  amas  confidérable,  &  une 
turgefcence  exceffive  de  fucs  très-putri¬ 
des  &  bilieux.  Il  efi  vraifembîabîe  que 
cette  afFreufe  maladie  fe  préparoit  de 
loin  :  les  embarras  apperçus  d’abord  dans 
les  vaifTeaux  du  foie  &  de  la  rate,  le  font 
penfer.  Une  dépravation  auffi  complette 
n’efi  pas  l’affaire  de  peu  de  temps. 

Il  fut  queffion  dans  le  principe  d  une 
fièvre-tierce,  accompagnée  de  beaucoup 
de  faburre.  On  s’occupa  à  remplir  les 
indications  que  prefentoit  ce  premier 
état.  Après  les  deux  premiers  accès ,  la 
fièvre  devient  fub-intrante ,  elle  prend  le 
caractère  de  la  tritéophie,oujtierce-conti- 
nue-m aligne  :  il  n  y  eut  plus  à  cette  épo¬ 
que  de  vraie  intermittence,  on  apperçut 
Tome  LXFIÎI%  M 
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feulement  de  la  rémiffion  dans  les  jours 
intermédiaires. 

La  terminaifon  funefte  de  cette  ma¬ 
ladie,  pendant  laquelle  on  employa  des 
moyens  relatifs  aux  fymptômes  qui  an- 
nonçoient ,  ce  femble,  le  befoin  indif- 
penfâblç  de  l’évacuation ,  &  l’ufage  des 
tempérans  ,  des  acides ,  des  digeftifs , 
m’infpire  des  doutes  &c  des  regrets  fur 
le  paffé  :  elle  me  perfuade  que  ,  dans  un 
cas  analogue  à  celui-ci ,  il  conviendroit 
d’employer  une  méthode  différente  ; 
celle  dont  on  a  fait  ufage  a-t-elle  été  mal 
indiquée  ?  le  genre  de  dépravation  qu’il 
g’agiffoit  de  combattre ,  étoit-il  fufee* 
ptible  d’être  corrigé? 

M.  Sauvagesyà ans  fa  nofologie,  donne 
Ja  defcription  d’une  elpèce  de  choléra 
compliqué  de  fièvre  intermittente  ,  dont 
parlent  Tord  &  Morton,  Il  prétend  que 
cette  maladie  eft  mortelle,  li,  quand  elle 
eft  parvenue  à  fon  augmenta  ou  état ,  on 
ne  fait  pas  prendre  fix  gros,  au  moins  * 
de  kina  dans  l’intervalle  d’un  accès  à  l’au¬ 
tre  ,  obfervant  qu’il  y  ait  quatre  heures 
que  ce  remède  foit  pris  lors  du  retour 
du  paroxyfmq. 

L’inutilité  des  fècours  employés  dans 
fubtevation  rapportée,  neieroit-elle  pas 
UU  motif  fqfÇfant  pour  déterminer  à 
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faire  ufage  du  kina,  fi  un  pareil  cas  fe 
préfentoit  ? 

Toutefois,  dans  la  fuppofition  même 
que  l’écorce  du  Pérou  pût  être  fpécifi- 
que  dans  un  cas  femblable,  il  efi  affez 
probable  que  mon  malade  n’auroit  pu 
la  retenir  :  l’efiomac  étoit  fi  foulevé  ,  fi 
irrité,  que  toute  boiflbn  étoit  rejetée, 
attendu  que  les  vomiffemensfurvenoient 
tous  les  quarts-d’heure  au  plus  tard.  Mais, 
dans  cette  circonfiance  fâcheufe ,  ne  fe- 
roit-il  pas  utile  d’affocier  l’opium  au  fé¬ 
brifuge  ;  c’eff  du  moins  le  parti  que  je 
prendrons  dans  un  cas  de  cette  efpèce. 
Peut-être  le  kina,  (fi  toutefois  l’efiomac 
ne  l’eût  pas  refufé)  donné  le  5  à  haute 
dofe ,  auroit-il  calmé  les  accidens  ulté¬ 
rieurs,  &  prévenu  l’accès  du  6,  qui  em¬ 
porta  le  malade. 

Mais  plus  on  approfondit  les  quefiions, 
plus  on  voit  naître  de  difficultés  qui  em~ 
barraffent  dans  la  pratique.  Les  auteurs 
que  j’ai  cités  obfervent  que  le  kina  e(t 
fpécifique  dans  le  choiera  ,  auquel  fe  joint 
la  fièvre  intermittente,  qui  efi  alors  fym- 
ptôme  :  d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  n’opé- 
reroit  pas  auffi  efficacement,  quand  la 
fièvre  efi  efientielle  &  le  choiera  fym- 
ptomatique,  ainfi  que  la  chofe  arriva  au 
malade. 

M  ij 
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On  peut  juger,  d’après  cette  remar¬ 
que  ,  fi  elle  eft  jufte,  que  le  fébrifuge  ,  fi 
admirable  dans  certaines  fièvres  inter- 
mittentes-malignes ,  auroit  refié  fans  fuc* 
cès  dans  la  maladie  dont  j’ai  rapporté 
l’hifioire  (<z). 

y 

IIe  Observation. 

f  s 

JÏff'eclion  iliaque ,  dont  les  fuites  furent 
mortelles ,  à  l'époque  où  on  croyoit  le 
malade  hors  de  danger . 

M.  de  Maurian ,  âgé  de  quarante-huit 
ans,  homme  fort  éclairé  &  ingénieux, 


(j)  Note  de  V Editeur . 

Les  bains  tièdes  n’auroient-ils  pas  pu  pré¬ 
venir  le  choiera  ,  s’ils  euffent  été  employés 
dès  les  premiers  jours  de  la  maladie  ?  —  J’ai  à 
citer  quelques  obfervations  qui  autorilent  au 
moins  à  le  perfuader  que  le  bain  tiède  produit 
les  effets  les  plus  heureux  dans  les  fièvres  con¬ 
tinues  dans  les  intermittentes  ,  lorfque  les  ac¬ 
cès  deviennent  fub~intrans ,  en  même  temps  que 
les  fymptômes  font  reconnoître  une  grande 
âcreté  dans  les  humeurs,  une  irritation  &  une 
chaleur  des  plus  excefiives.  Dans  de  telles  cir- 
conftances  l’indication  de  détendre  &  de  rafraî¬ 
chir  ,  n’eft-elle  pas  plus  p reliante  que  celle  d  e- 
vacuer,  puifque  l’aéfion  même  des  évacuans 
ajoute  à  l’excès  d’éfétifme  &  de  chaleur,  dans  le 
cas  où  ils  font  déjà  portés  à  un  degré  ex¬ 
trême  } 
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d’un  tempérament  bilieux  mélancolique, 
éprouva  ,  dans  le  mois  d’odobre  1777 , 
une  fièvre  putride  qui  ne  fe  termina  qu’au 
vingt  -  deuxième  jour ,  fans  crife  mani- 
fefie  due  aux  efforts  de  la  nature.  L’art 
dut  tout  faire ,  pour  ainfi  dire ,  &  les  éva* 
cuans ,  plufieurs  fois  réitérés  ,  furent  les 
principaux  moyens  auxquels  la  maladie 
parut  céder. 

Sa  convalefcence  fut  très-imparfaite, 
&  traverfée  par  plufieurs  accidens.  L’ef- 
tomac  ,  affoibli  par  la  maladie ,  &  par  la 
multiplicité  des  remèdes  employés  pré-» 
cédemment ,  fit  mal  fes  fondions.  Il  y 
eut  plufieurs  fois  des  digefbons  pénibles, 
des  confiipations,  des  douleurs  dans  l’ab¬ 
domen,  &  des  retours  de  fièvre  en  tierce, 
en  double  tierce, &  d’anomales.  Ilreffen- 
toit  fouvent  des  mal-aifes  intérieurs  qui 
lui  donnoient  ,  malgré  lui  -  même  ,  de 
l’humeur  Sc  de  l’inquiétude»Plufieurs  fois 
les  coliques  Sc  les  accès  de  fièvre  fe 
renouvellèrent  après  des  repas  trop  co¬ 
pieux. 

Cet  état  d’infirmité  exigea  différens 
remèdes  relatifs  à  la  fituation.  On  donna 
des  décodions  apéritives  préparées  avec 
les  plantes  favonneufes,  des  minoratifs, 
des  bols  fédatifs ,  &  de  l’aloès ,  à  ritre 
de  fiomachique  ;  les  lavemens  furent 
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multiplies  &  indifpenfables  à  raifon  de  la 
conflipation. 

Il  efl:  bon  d’obferver  que  la  maladie 
avoit  été  précédée  de  l’ufage  du  quinqui¬ 
na  y  continué  pendant  fix  mais  confécu- 
îifs  ,  pris  pour  diffiper  une  migraine  opi¬ 
niâtre  &  habituelle  ,  à  laquelle  M.  de 
Maurian  étoît  fujet. 

11  fut  faifi ,  dans  la  nuit  du  19  au  20 
janvier  ,  d’une  douleur  dans  l’eftomac  & 
au  ventre  ,  qui  devint  intolérable,  &  qui 
occafionna  une  tenfion  &  un  gonflement 
violens.  Ne  pouvant  trouver  de  fituation 
fupportabîe ,  il  fut  obligé  de  quitter  le 
lit ,  &  il  éprouva  des  envies  de  vomir. 

On  eut  d’abord  recours  aux  boiflons 
émollientes ,  puis  à  l’huile  d’olive  pour 
faciliter  le  vomiffemenr.  Ces  moyens 
n’eurent  pas  de  fuccès  ;  les  aceidens  per- 
fiflèrent.  A  cette  époque ,  on  donna  de 
l’eau  émétifée  ,  &  le  malade  vomit  des 
alimens  non  digérés  qu’il  avoit  pris  la 
veille. 

Appelé  à  fept  heures  du  même  jour, 
je  fus  témoin  des  mêmes  fymptômes.  Je 
dois  ajouter  qu’à  mon  arrivée  le  poul3 
étoit  accéléré,  petit  &  concentré  :  toutes 
le  ;  régions  de  l’abdomen  tendues  &  dom 
loureufes  :  le  ventre  ferré.  Cet  état  per- 
fifla  pendant  la  journée,  où  il  y  eut  deux 
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Vomifîemens  de  matières  indigeftes  &  de 
beaucoup  de  bile. 

Le  2i  offrit  les  mêmes  accidens ,  qui 
ne  cédèrent  pas  aux  onftions  ni  à  l’ap¬ 
plication  des  flanelles  trempées  dans  une 
décoèiion  émolliente  fur  tout  l’abdomen* 
La  conftipation  réfifta  aux  îavemens ,  qui 
ne  pouvoient  être  retenus.  On  fit  boire 
abondamment  de  Peau  de  poulet  nitrée. 

Le  22  ne  fut  pas  plus  favorable  :  le 
ventre  étoit  tendu,  gonflé, douloureux; 
le  pouls  fébrile  ,  la  bouche  mauvaife  ; 
il  ne  fe  faifoit  aucune  évacuation  par  les 
felles.  Le  malade  prit  le  foir  une  petite 
dofe  de  bouillon  très-léger  ;  il  fut  prefque 
auflitôt  rejeté  par  le  vomiffement.  On 
reconnut  que  ces  derniers  liquides  reje¬ 
tés  éfoient  un  peu  fétides  &  d’une  cou¬ 
leur  de  brun  foncé  ,  ce  qu’on  attribua 
au  bouillon  qu’on  avoit  roufli  avec  le 
fucre  brûlé.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  malade 
éprouva  la  nuit  fuivante  un  vomiflement 
très  abondant  de  matières  liquides  d’une 
odeur  infe&e  ,  &  un  peu  noirâtres. 

Le  23  ,  le  canal  inteftinai  ne'pouvanü 
faire  fes  fondions  naturelles,  les  matières 
ftercorales  refouloient  dans  l’eflomac  par 
l’effet  d1  un  mouvementanti-périflaltique* 
&c  en  étoient  rejetées  quand  il  y  avoit 
un  amas  un  peu  confidérable. 


2J2  Affection  iliaque. 

Affuré  de  la  perte  du  malade  fi  on  ne 
parvenoit  pas  à  difliper  la  caufe  qui  em- 
pêchoit  les  matières  de  palier  par  les 
voies  inférieures,  je  jugeai,  avec  les  MM. 
Lafitte.  St  Marque ,  qu’il  convenoit  de  re¬ 
courir  a  l’ufage  des  doux  laxatifs,  tandis 
qu’on  appliqueroit  en  même  temps  fur 
les  parties  tendues  St  douloureufes  un 
catapiafme  de  mie  de  pain  St  de  lait,  avec 
les  jaunes  d’œufs.  On  fit  prendre  en  con- 
féquence  deux  gros  de  crème  de  tartre  , 
&  par  deffus  une  demi-verrée  de  déco¬ 
dion  de  tamarins.  La  qualité  putride- 
bilieufe  des  humeurs  rejetées  par  le  vo¬ 
mi  ffe  ment  ,  fit  donner  la  préférence  aux 
évacuans  acidulés.  Ce  remède  ne  pro- 
duilit  aucun  effet. 

Il  y  eut  à  onze  heures  un  vomiffement 
de  la  même  qualité  que  celui  de  la  nuit 
précédente  ,  St  un  autre  encore  à  deux 
heures  après  midi.  Le  malade  rendoit  des 
vents  infeds  St  infupportables  à  lui-même; 
il  tomboit  dans  un  abattement  extrême  ; 
la  fièvre  fut  violente,  la  voix  très-foible, 
le  ventre  dur,  bourfoufflé  St  très  fenfible 
£ur*tout  dans  la  région  ombilicale. 

.11  fut  mis  le  foir  dans  un  demi-bain 
émollient  ,  où  il  demeura  trois  quarts 
d’heure.  Le  ventre  fe  détendit  un  peu 
après  le  bain.  Comme  les  lavemens  n’o-- 
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péroient  point,  &  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
même  être  retenus ,  je  fis  u fer  d’un  fup« 
pofitoire  avec  du  fel  marin  &  du  jalap , 
24  grains  de  chacun,  incorporés  avec  le 
miel,  réduits  en  confifiance  folide.  On 
l’appliqua  quelque  temps  après  le  bain  : 
son  irritation  à  l’anus  procura  la  fortie 
de  quatre  ou  cinq  boules  d’excrémens 
très-durcis ,  de  la  groffeur  d’une  noix. 
Cependant  les  vomiffemens  perfifioient 
avec  le  même  caradère  d’mfeêlion.  On 
donna  un  lavement  préparé  avec  une 
diflolution  de  favon  &  de  fel  de  cuifine  ; 
on  replaça  le  fuppofitoire  ,  dont  l’effet 
procura ■  l’excrétion  de  nouvelles  matières 
très-dures.  On  baigna  le  malade  le  24  ; 
on  lui  fit  avaler  le  foir  un  grain  d’opium , 
tandis  qu’on  continuoît  l’application  des 
cataplafmes  émolliens ,  précédés  d’onc- 
tions  huileufes. 

Ces  differens  fecours,  &  fur-tout  la 
fortie  des  matières  fécales  endurcies  ? 
avoient  procuré  beaucoup  de  détente , 
&  diminué  la  tenfion  ,  la  douleur,  &  le 
gonflement  de  l’abdomen. 

D’après  cela ,  il  fut  décidé  que  le  ma¬ 
lade  prendroit  le  25  un  bol  compofé  d’un 
fcrupulede  poudre  cornachine, de  quinze 
grains  de  mercure  doux  avec  un  grain 
d’opium,  incorporés  avec  fuffifante  quart* 

M  y 
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tité  de  fyrop  de  chicorée  compofe  cte 
rhubarbe.  Ce  purgatif  ne  procura  point 
d’évacuation  dans  la  journée ,  malgré  Fu- 
fage  affez  abondant  d’eau  de  poulet  ai- 
guifée  avec  le  fel  de  Glauber.  On  donna9 
pendant  la  nuit,  en  trois  fois  ,  une  diffo- 
îution  de  trois  à  quatre  onces  de  manne. 
Il  y  eut,  le  26,  des  évacuations  d’une 
énorme  abondance.  On  apperçut  d’abord 
des  matières  un  peu  dures ,  &  enfuite 
une  bile  foncée,  copieufe,  très-fiuide? 
&  d’une  puanteur  abominable. 

Le  vomifTement  difparut,  &  le  bas- 
ventre  fe  ramollit.  On  donna  ,  le  28, 
un  purgatif  préparé  avec  trois  onces  de 
manne  diflbute  dans  une  déeoéhon  de 
tamarins.  Il  y  eut ,  à  l’aide  d’une  abon¬ 
dante  boiffon  d’eau  de  poulet,  un  grand 
nombre  de  déjedHons  bilieu  Tes. 

Le  29 ,  on  baigna  le  malade ,  &  on  lui 
fit  prendre  quelques  verrées  d’un  apo- 
zème  apéritif  favonneux  ^aîguifé  avec  le 
fel  de  Glauber. 

Le  30  ne  préfenta  aucun  fytnptôrrre 
fâcheux.  Beaucoup  de  boiffon  délayante, 
&  un  lavement,  c’efi  tout  ce  qu’on  mit 
en  ufage. . .  On  repurgea  le  malade  le  31 
avec  fuccès  ,  &  de  manière  que  le  forr 
les  chofes  femblèrent  aller  au  mieux.. 

Le  1  février  il  n9y  avoit  peint  de  fièvre-, 
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ni  de  douleur  ;  le  ventre  étoit  fouple  ; 
la  voix,  qui  avoit  été  prefque  entièrement 
éteinte  pendant  Forage ,  étoit  redevenue 
prefque  aufîi  forte  que  dans  la  meilleure 
famé  ;  Feitomac  ,  très  -  bien  difpofé  en 
apparence  ,  defiroit  quelque  nourriture 
folide.  Le  moral  participoit  à  fon  tour 
au  changement  favorable  furvenu  dans 
le  phyfique. 

Dans' ces  circonffances  ,  qui  annon- 
çoient  Faurore  d’une  convalefcence  heu- 
reufe ,  on  lui  permit  de  manger  une  deml- 
afïiète  de  légère  crème  de  riz  à  l’eau  9 
avec  une  ou  deux  bouchées  de  pain» 
D’abord  il  parut  que  cette  nourriture  paf* 
foit  fans  trouble;  mais  à  midi  le  malade 
reffentit  quelque  douleur  &  quelque  em¬ 
barras  :  il  prit  néanmoins  du  bouillon  9 
&  bu-t  enfuite  un  peu  de  vin  rouge  ,  fans 
faire  part  â  qui  que  ce  foit  de  fon  nouvel 
état,  comptant  qu’il  iFauroit  pas  de  fuites. 
Bientôt  il  furvient  une  douleur  affreufe 
qui  faifit  Feffomac  & lesinteftins. Toutes 
les  régions  de  l’abdomen  font  gonflées 
&  tendues  ;  îe  malade  pouffe  les  hauts 
cris;  il  a  de  fréquentes  naufées,  &  il  nevo» 
mit  point  malgré  une  abondante  boiffon  „ 
&  des  prifes  d’huile  d’olive.  On  donne  des 
lavenaens  qui  reffent  fans  effet  ;  le  pouls 
fe  concentre  9  les  forces  s’écîiprent ,  & 
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une  fueur  froide  s’empare  de  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  :  on  donne  des  cordiaux; 
mais  tout  fut  inutile. . . .  Les  accidens  fe 
foutiennent  ;  ils  augmentent  même  d’un 
inflant  à  l’autre.  La  nuit  eft  affreufe  :  le 
pouls  ne  fe  fait  plus  fentir.  Le  lendemain* 
à  fept  heures ,  on  donne  un  lavement  de 
vinaigre  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  rendu  , 
que  le  malade  expira. 

L’examen  qui  fut  fait ,  offrit  les  phé¬ 
nomènes  dont  voici  le  détail.  i°.  L’efio- 
mac  *  &  tous  les  inteflins  grêles  extérieu¬ 
rement  phlogofés*  Le  ventricule  prefque 
vide,  ÔC  fa  membrane  interne  enflammée* 
fur-tout  dans  un  endroit  qui  approchoit 
de  l’orifice  inférieur. 

2°.  Peu  de  matières  dans  les  inteflins. 
On  trouva  une  portion  de  l’ileum  ,  de  la 
longueur  de  quatre  à  cinq  pouces ,  livide^ 
putréfiée,  gangrénée  ;il  avoit  formé  avec 
les  parties  voifines  des  adhérences  contre 
nature. 

30.  Le  méfentère  offrit  une  tumeur  de 
la  grandeur  d’un  petit  œuf,  qui  formoit 
une  forte  de  boule  ftéatomateufe ,  ou  tu¬ 
meur  enkiftée  ,  renfermant  une  humeur 
blanche  épaifie  qui  avoit  la  confifiance 
du  fuif  fondu. 

4°.  La  véficuîe  du  fiel  renfermoit  une 

JL 

vingtaine  de  petits  corps ,  ronds ,  noirs 
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au  dehors,  &  jaunes  au  dedans,  qui  étoient 
véritablement  des  calculs  biliaires.  Ces 
petits  corps  avoient  le  volume  des  grains 
ordinaires  d’un  chapelet,  n’étoient 
point  d’une  confidance  très-dure. 

50.  On  ne  trouva  rien  de  particulier 
dans  le  foie. 

6°.  Comme  le  malade  avoit  eu  ,  quel» 
ques  jours  avant  fa  mort,  des  quintes 
d’une  toux  fèche  ,  &  puis  humide  ,  on 
examina  les  poumons ,  qui  ne  parurent 
point  affeèlés. 

IIIe  Observatio  N* 

Miferere  produit  par  une  meurt  ri jjurz 

(Pinujlin* 

Le  14  juin  1772,  M„  de  Chamble ,  lieu» 
tenant-criminel  du  fénécha^fujetbilieux^, 
affligé  depuis  l’enfance  d’une  hernie  in¬ 
guinale  qu’il  avoit  l’habitude  de  faire 
rentrer  lui- même  quand  elle  lortoit  par 
l’anneau  ,  &  accoutumé  à  fe  fervir  d’un 
bandage),  éprouva  une  colique  venteufe 
après  avoir  dîné.  11  but  un  peu  d’une  li¬ 
queur  fpiritueufe  ,  dans  l’efporr  qu’elle 
favori  fer  oit  la  fortie  des  vents»  La  douleur 
du  ventre  perfifla  ,  &  le  malade  s’occupa 
à  faire  rentrer  l’inteilin  for ti ,  qui ,  fans? 
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doute  ,  fe  trouva  bourfoufflé,  puilque  ïes 
tentatives  employées  pour  le  faire  ren¬ 
trer  ,  le  froiflerent  rudement. 

La  continuité  de  la  colique  engagea 
le  malade  à  boire  encore  de  la  liqueur  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Bientôt  après  il 
rentra  chez  lui ,  &  il  fe  coucha  très-fouf* 
frant. 

Appelé  à  fon  fecours  ,  je  trouvai  le 
ventre  fenfibîe ,  tendu  ,  douloureux  ;  la- 
hernie  étoit  rentrée.  Je  fis  donner  un  la» 
vement  émollient,  &  je  confeillai  la  boifl 
fon  d’une  infuflon  desfleurs  de  camomille. 
Il  n’y  avoir  point  de  fièvre,  &  j’ignorois 
encore ,  à  cette  époque ,  la  violence  faite 
à  i’inteflin  pour  îe  remettre  dans  fa  place. 

Les  chofes  perfiflèrent  dans  cet  état 
jufqu’à  une  heure  après  minuit  ;  alors  le 
vomiffement  fe  joignit  auxaccidens  énon¬ 
cés  plus  haut  ;  tout  ce  que  renfermoit 
Feflomac  fut  rejeté  par  intervalles.  Je 
trouvai  le  15  tout  l’abdomen  extrême¬ 
ment  tendu  &  douloureux  ;  le  malade  ne 
pouvoir  pas  aller  à  la  felîe ,  &  il  rendait 
les  lavemens  tels  qu’il  les  avoir  pris.  Nulle 
boiffon  ne  paffoit.  Le  vomiffement  s’ac¬ 
crut  ,  il  fe  rendit  de  plus  en  plus  abon¬ 
dant  à  raifon  du  mouvement  anti-péri» 
fiai  tique  fenliblement  marqué,  d’où  s’en- 
fu’vit  l’excrétion  des  matières  iîercorales 
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remontées  dans  i’efiomac.  Je  fis  préparer 
une  mixture  avec  l’eau  difiillée  de  men¬ 
the  ,  celles  de  pourpier ,  de  fleurs  d’o¬ 
range  ,  lefyrop  de  limon,  l’huile  d’aman^ 
des  douces  Ôc  le  laudanum  liquide  de  Sy¬ 
denham.  Le  malade  en  prenoit  de  temps 
à  autre,  quelque  demi  cuillerée,  mais  qui 
étoit  rejetée  bientôt  après ,  confondue 
avec  des  matières  pourries,  fétides,  p&- 
reilles  â  celles  dont  j’ai  déjà  parlé.. 

Je  fis  faigner  du  bras  pour  prévenir 
l’inflammation.  Les  lavemens  émolliens 
furent  continués.  L’application  des  fla¬ 
nelles  trempées  dans  une  décoâion  cal¬ 
mante ,  immédiatement  après  des  onc¬ 
tions  huileufes,  le  demi-bain  émollient, 
tous  ces  remèdes  furent  alternativement 
employés.  Le  malade  n’éprouvoit  que 
de  petits  intervalles  de  tranquillité  ;  le 
vomlflement  revenoit  d’un  moment  à 
l’autre. 

On  fit  prendre,  à  onze  heures  de  la 
nuit ,  un  grain  d’opium  qui  produifit  de 
l’afioupiffementavec  un  calme  de  quatre 
heures.  L’in  fiant  d’après ,  les  accidens 
reparurent  encore.  Je  prefcrivis,  à  cinq 
heures  du  matin ,  un  demi-grain  d’opium. 
}î  y  eut  quelques  heures  de  calme.  Le 
pouls  s’éleva ,  enfuite  il  devint  dur  &  fré¬ 
quent  :  la  douleur  fm  l’anneau  des  muf«* 
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clés  obliques  externes  fut  plus  vive  ;  le 
ventre  météorifé  ,  fenfible  &  tendu ,  & 
le  vomifiement  plus  abondant.  Cette  aug¬ 
mentation  d’accidens  infpira  de  vives  alar¬ 
mes  fur  l'événement ,  &  fit  recourir  tout 
de  fuite ,  vers  huit  heures  du  matin ,  à 
une  copieufe  faignée  du  bras.  Peu  de 
temps  après,  il  furvint  des  vomiflemens 
très-abondans. 

On  donna  ,  à  onze  heures ,  un  lave¬ 
ment  qui  fut  retenu.  La  boiffon  ,  prife  en 
petite  quantité,  commença  à  pafier  :  en¬ 
fin  ,  vers  trois  heures ,  le  ventre  s’ouvrit; 
le  lavement  fut  rendu  ,  &  il  entraîna  des 
excrémens.  Dès-lors  la  bouffifiure  8c  la 
tenfion  de  l’abdomen  diminuèrent  confi- 
dérablement ,  ainli  que  la  douleur  ;  les 
boifions  furent  digérées  fans  trouble  ; 
tout ,  en  un  mot ,  prit  une  face  nouvelle. 

Il  y  eut,  le  foir  &  pendant  la  nuit,  plu- 
fleurs  felles  qui  dégageoient  merveilleu- 
fement  le  malade.  Tout  alla  au  mieux 
depuis  cette  époque  ;  les  fondions  rem¬ 
uèrent  dans  l’ordre. 

Le  malade  eut  encore ,  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  d’abondantes  évacuations  bi- 
lieufes  par  les  felles.  Le  convalefcent  prit* 
Je  fixième  jour  de  fon  accident ,  un  ca¬ 
thartique  qui  réu  fin  au  gré  de  nos  defirs* 
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IVe  Observation. 

Epilepjlc  apoplectique , 

Un  vieux  payfan  de  la  paroiffe  de  Tar» 
tas ,  fut  attaqué  le  3  juin  1773 ,  d’une 
maladie  que  je  dois  cara&érifer,  fur  le 
rapport  qui  me  fut  rendu, d’épileplie  apo- 
pleàique.  Le  paroxyfme  arriva  à  midi* 
&  je  ne  pus  arriver  qu’à  deux  heures, 
J’apperçus  d’abord  les  fymptômes  de  l’a¬ 
poplexie  ;  affoupiffement  profond  ,  pri¬ 
vation  des  fens  8c  des  mouvemens  volon¬ 
taires  ;  pouls  véhément;  refpiration  forte* 
&c.  On  m’apprit  que  le  vifage  avoit  été 
très-rouge  au  commencement  de  l’at¬ 
taque  ,  qu’il  avoit  écumé ,  &  qu’il  s’étoit 
agité  involontairement  avec  violence.  Il 
avoit  rendu  fes  excrémens  fans  le  favoir. 

Je  fis  faire  fur-le-champ  une  grande 
faignée  au  pied  ,  qui  fut  bientôt  après 
fuivie  d’un  lavement  très-purgatif. 

Je  revins  chez  le  malade  à  cinq  heure?. 

'Les  chofes  étoient  à  peu  près  dans  le 
même  état ,  excepté  que  la  rougeur  du 
vifage  &  la  violence  du  pouls  étoient  bien 
diminuées.  La  mâchoire  avoit  été  convul- 
fivement  ferrée  lors  de  ma  première  vi- 
fite  ;  mais  cet  accident  fe  diffipa  fuccef- 
fivement. 
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Je  prefcrivis  quatre  grains  d’émétique? 
difibus  dans  du  vin  blanc,  pour  être  pris 
en  deux  dofes ,  à  demi- heure  l’une  de 
l’autre. 

Je  m’apperçus  le  foir  que  le  malade 
avoir  le  bras  droit  paralyié  ;  il  ne  pou- 
voit  ni  le  foutenir,  ni  le  mouvoir.  A  cette 
époque  il  commençoit  un  peu  à  revenir 
de  fon  état  de  ftupeur  ;  quoiqu’il  n’eût 
pas  encore  recouvré  la  connoilfance , 
l’embarras  du  cerveau  paroilfoit  cepen¬ 
dant  diminué.  Le  vomitif  avoit  beaucoup 
opéré  par  les  voies  inférieures  :  on  en 
donna  encore,  pendant  la  nuit,  une  nou¬ 
velle  dofe. 

Le  4 ,  même  état  que  dans  la  foirée 
du  jour  précédent. 

J’ordonnai  l’application  d’un  large  vé- 
ficatoire  à  la  nuque.  Il  fut  levé  le  5  ;  il 
avoit  donné  iffue  à  beaucoup  de  férolités. 
Le  malade  avaloit  tous  les  liquides  avec 
allez  d’aifance. 

Le  6  ,  point  de  fièvre,  ni  de  paralyfie 
au  bras  :  le  plein  exercice  des  fens  renaît, 
&  notre  vieillard  répond  avec  allez  de 
juHeffe  aux  queûions  qu’on  lui  fait ,  8c 
le  7,  je  le  trouvai  fans  aucun  mal-être. 
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Ve  Observation. 

\  .  > 

Sur  une  fièvre  inflammatoire  avec  délire  , 

&  fiur  les  heureux  effets  de  la  muflque • 

M.  Dorthe ,  marié  depuis  dix-huit  mois, 
âgé  de  vingt -deux  ans,  d*une  confina- 
tion  affez  foible ,  extrêmement  maigre  , 
mal  rétabli  d’un  grand  nombre  de  fièvres 
tierces,  double-tierces ,  continues  &  er¬ 
ratiques  ,  qu’il  avoit  effuyées  à  la  fin  de 
l’été,  pendant  l’automne,  &  une  partie 
de  l’hiver  ,  fut  faifi,  le  26  mars  1782, 
d’un  grand  froid  de  fièvre  avec  un  violent 
point  au  côté ,  &  beaucoup  de  toux. 

L’ardeur  de  la  fièvre  attira ,  en  fe  dé¬ 
veloppant  ,  une  douleur  de  tête  qui  fut 
des  plus  cruelles. 

Le  malade  fut  faigné  au  bras  le  27. 

La  fièvre  &  les  autres  fymptômes  con¬ 
tinuèrent,  &  il  furvint  dans  la  nuit  un  flux 
de  ventre  très-abondant  de  matières  in- 
feâes ,  qui  déterminèrent  à  donner  un 
léger  purgatif,  qui  opéra  abondamment. 
La  fièvre  fe  foutint  néanmoins  dans  le 
même  degré  de  violence ,  &  la  tête  parut 
aflfe&ée.  On  fit  alors  une  faignée  do  pied, 
&  on  appliqua  deux  véficatoires  fur  les 
jambes. 

Je  me  rendis  chez  le  malade  le  3  s  * 
vers  fept  heures  du  foir.  Le  malade  avoit 
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totalement  perdu  la  tête  ,  il  avoit  délire 
toute  la  journée;  les  yeux  étoient  rouges, 
enflammés  ;  il  y  avoit  une  toux  fèche , 
de  la  douleur  à  la  poitrine ,  une  fièvre 
véhémente,  un  feu  dévorant  &  des  mou- 
vemens  convulfifs  fréquens  dans  prefque 
tout  le  corps. 

Je  fis  faigner  le  malade  au  bras  deux 
fois  pendant  la  nuit  ;  je  prefcrivis  l’appli¬ 
cation  des  blancs  d’œufs  battus  avec  du 
gingembre  ,  mis  fur  des  étoupes ,  fur  le 
côté  douloureux  de  la  poitrine.  On  don» 
noit  de  temps  à  autre  quelque  cuillerée 
d’un  mélange  fait  avec  l’huile  d’amandes 
douces ,  &  le  fyrop  de  violettes.  On  fai- 
foi  t ,  d’ailleurs,  fréquemment  avaler  au 
malade  de  l’eau  de  poulet ,  altérée  avec 
les  feuilles  de  bourrache  &  de  chicorée. 

La  nuit  fut  affreufe  ,  le  délire  fi  violent 
qu’on  ne  pouvoit  contenir  le  malade. 

Le  premier  avril ,  les  accidens  fubfif- 
tant ,  je  fis  appliquer  fix  fangfues  aux 
tempes  ;  on  laifla  couler  le  fang  pendant 
plufieurs  heures  ;  j’y  étois  déterminé  par 
la  rougeur  des  yeux  &  par  l’état  du  pouls 
qui  étoit  dur,  plein ,  très  fort  &  fréquent. 

Malgré  cette  abondante  faignée  locale, 
&  malgré  l’ufage  des  bols  faits  avec  le 
camphre  &  le  nitre,  malgré  l’emploi  d’au¬ 
tres  fédatifs,  le  délire  fut  toujours  perfi- 
fiant  Ôc  le  tranfport  furieux  Les  véflca- 
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toires  agirent  mal.  La  fièvre  redoublent 
fréquemment,  le  ventre  étoit  ferré ,  8c 
les  urines  couloient  involontairement. 
La  journée  &  la  nuit  fe  payèrent  dans 
cet  état  de  détreffe. 

La  matinée  du  2,  les  mêmes  accidens 
qui  avoient  paru  les  jours  précédens , 
fubfiflèrent  ;  je  fus  d’autant  plus  alarmé 
de  leur  durée  ,  qu’on  entroit  au  feptième 
jour  de  la  maladie,  &  que  depuis  le  pre¬ 
mier  moment  de  fon  invafion  tous  les 
fymptômes  avoient  toujours  été  croisant; 
d’ailleurs  les  tranfports  furieux  du  malade 
avoient  occafionné  une  perte  incroyable 
de  fes  forces. 

Convaincu  que  l’engorgement  de  la 
tête  donnoit  lieu  aux  différens  fpafmes 
&  à  l’exceffîve  tendon  de  tout  le  fydême 
nerveux  8c  membraneux ,  &  qu’il  ne  pour- 
roit  céder  qu’aux  médicamens  qui  au» 
roient ,  à  cette  époque -,  la  propriété  de 
relâcher ,  8c  à  ceux  qui  pourroient  fon¬ 
dre  8c  difeuter  l’humeur  engouée  dans 
les  capillaires  trop  didendus ,  je  me  dé¬ 
terminai  à  faire  rafer  la  tête,  &  appliquer 
fur  toute  la  furface  du  crâne  un  épitnème 
compofé  avec  les  feuilles  de  joubarbe, 
de  laitue  ,  de  pavot  blanc  ,  de  plantain , 
les  fleurs  de  rofes  rouges,  l’eau  fortement 
nitrée ,  ôç  du  vinaigre. 
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Son  application  pendant  deux  heures  » 
ne  produifit  aucun  bon  effet  fenfible  : 
même  violence  de  fièvre  &  de  délire. 

J’eus  enfin  recours  à  un  moyen  fin- 
gulier,  qui  m’attira  quelque  plaifantene 
de  la  part  des  afïidans.  Comme  le  malade 
étoit  muficien,  je  fongeai  que  fon  délire 
pourroit  être  calmé  par  le  fon  des  indru- 
mens.  Nous  avons  des  cures  qui  attedent 
le  triomphe  de  l’harmonie  dans  des  cir- 
c-ondances  à  peu  près  femblables  (a). 

Je  fis  jouer  du  violon  dans  l’apparte¬ 
ment  du  malade.  On  ne  tarda  pas  à  s’ap- 
percevoir  de  l’impreflion  heureufe  qui 

(fi)  Morbi  anitni  corporifque  per  muficam  curant 
tur.  Aida  érudit.  Lipf.  anno  1717  ,  mai,  p.  214. 

Morbor .  cura  per  muficam.  Aid.  erud.  Lipf* 
anno  1683,  mai,  p.  197. 

Mufica  morbor.  me  delà.  Rolfinckii  ,  con- 
fuit,  med.  libr.  14,  fe£L  3,  cap.  19 ,  p.  1032. 

De  method.  curandï  morbos  quamplures  mu - 
ficâ9  &c.  Bagliy.  prof.  med.  de  fibr.  motr. 
cap.  145 ,  pag.  390. 

Mufica  in  delniendis  animi  affetfibuç  prœftans. 
Fîedlinîi .  Hifc.  med,  anno  6  fepr.  obfervat. 

ï9,pag.  io55, 

Mifices  vis  medica.  F  R  AN km AN n  3  Satyr. 
med.  pag.  479. 

Mufica  quomodo  pafilones  animi  fedat.  JVlLLlS) 
anat.  cerebr.  cap.  17. 

Albrecht  y  tradl.  phy ficus  mu  fies  s  in  corpus 
animant.  In-8  g  Lipf.  1734,  16  f.  Kœnig,  Strasb, 
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en  fut  la  fuite.  Le  phrenétique  fufpendit 
fes  fureurs  pour  fe  montrer  fenfible  à  la 
fymphonie  ;  touché  des  différens  accords» 
&  fur-tout  des  airs  vifs  6c  de  la  rapidité 
des  mouvemens  »  il  étoit  alors  plus  pai- 
Æble.  Je  fis  donner  dans  la  foirée  un  ju- 
lep  anodin. 

Ces  divers  fecours  mirent  enfin  la  na¬ 
ture  à  même  de  fe  dégager ,  en  produi¬ 
sant  une  détente  &  de  la  moiteur.  C’étoit 
en  effet  la  crue  la  plus  favorable  dans  les 
circonftances.  Des-lors  le  jeune  homme 
devint  tranquille ,  fon  tranfport  diminua 
confîdérablement  ;  le  pouls  prit  de  la 
molleffe  ;  il  furvint  des  légères  moiteurs 
qui  allèrent  enfuite  en  augmentant. 

Le  3  mars  »  je  fécondai  l’effort  de  la 
nature  par  l’ufage  abondant  de  boiffons 
diapnoiques.  Lafoibleffe  fut  proportion¬ 
née  à  l’énorme  dépenfe  de  forces  &  à  la 
violence  du  tranfport,  qui  fut  à  ce  degré» 
que  le  malade  ,  d  un  coup  de  dent,  avoir 
emporté  net  un  palme  de  fon  drap,  & 
enlevé  avec  deux  doigts  un  morceau 
confidérable  de  fa  çhemife ,  auffi  parfai¬ 
tement  coupée  qu’avec  des  cifeaux. 

Les  Tueurs  qui  s’accrurent  infenfible- 
ment,  furent  fumes  d’un  abattement  ex¬ 
trême  ,  tandis  que  les  accidens  funeffes 
jg’évanouiffoient  fuçceffiyepaent»  Je 
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donner  pour  la  première  fois  du  bouillon 
de  volaille,  & ,  pour  mieux  renouveler  les 
forces ,  je  conseillai  l’ufage ,  de  temps  à 
autre,  de  quelques  cuillerées  de  bon  vin 
de  Malaga. 

Les  fécrétions  de  toute  efpèce  fe  réta« 
blirent ,  &  les  plaies  des  véficatoires  dé¬ 
formais  vermeilles  9  fournirent  copieufe- 
ment  une  matière  bien  cuite  &  liée.  Le 
régime  prefcrit  réuffit  au  mieux  :  les 
fueurs  fe  foutinrent  parfaitement  ;  on 
voy oit  les  accidens  fe  diffiper  &  diminuer 
â  vue  d’œil ,  quoiqu’il  y  eût ,  par  inter¬ 
valles  ,  quelques  mouvemens  convulfifs 
dans  les  poignets ,  &  un  petit  délire  obf- 
cur  ;  mais  ils  étoient  légers ,  ces  fym- 
ptômes ,  comparés  à  ceux  qui  avoient 
excité  de  fi  jufies  alarmes. 

Le  malade  rappelé  à  lui-même  ,  igno- 
roit  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  pendant  fon 
délire.  Il  ne  reffentoit  plus  de  douleur 
â  la  poitrine ,  il  expe&oroit  avec  afiez 
d’aifance  des  matières  épaififes  bien  cui¬ 
tes  :  délivré  de  fa  céphalalgie ,  il  ne  fe 
plaignoit  que  d’une  grande  foiblefie.  Les 
forces  revinrent  fuccefiivement  à  l’aide 
d’un  régime  convenable  &  de  quelques 
médicamens  fiomachiques.  Le  malade  fe 
rétablit  même  plus  promptement  qu’on 
fi’eût  ofé  i’efpérer. 
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OBSERVATION 

Sur  un  cochemar ,  guéri  par  um  fièvre 
accès  9  communiquée  comme  un  fait 
fervant  a  réfoudre  un  problème  pro - 
pofé  par  M.  S  UM  El  RE  9  docieur  en 
médecine  a  Marignane  en  Provence  9 
inféré  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  dP août  iy8S  :  <4  La  fièvre  qui  fur- 
»  vient  aux  maladies  apople&iques, 
»  convulfives,  Sec.  eft-eile  falutaire  ou 
»  nuifible  ?»  Par  M.  Jurine ,  chi- 
rurgien  de  P hôpital  général  de  Genève . 

M.  Sumeire  ,  après  avoir  rapporté  plu- 
fieurs  aphorifmes  d’ Hippocrate ,  qui  éta¬ 
blirent  que  la  fièvre  qui  furvient  aux  ma¬ 
ladies  convulfives ,  apopleftiques ,  fopo- 
reufes  ,  les  difîipe  ,  ou  les  termine 
favorablement  ;  établit  une  théorie  qui 
femble  infirmer  la  confiance  que  méritent 
les  fentences  du  père  de  la  médecine,  & 
finit  par  dire  que  la  quedion  qu’il  pro- 
pofe  ed  digne  d’exciter  la  difcujfion  bien 
faite  de  toutes  les  raijons  (S  de  tous  les 
faits  qui  peuvent  la  réfoudre .  Connoiffant 
Tome  LXVlll .  N 
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&  ma  foiblefie ,  &  combien  les  théories 
fans  la  pratique  font  fouvent  dangereufes, 
je  me  garderai  d’entrer  dans  aucun  détail 
lut  la  manière  d’agir  de  la  fièvre  dans  les 
maladies  apople&iques,  convulfives,  &c.; 
je  me  contente  de  rapporter  une  obfer- 
vation  qui  prouvera  évidemment  la  vé¬ 
rité  des  afiertions  d’ Hippocrate .  Une 
cure  de  cochemar  opérée  par  une  fièvre 
d’accès ,  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  : 
n’ayant  pas  fuivi  cette  maladie  fingulière 
&  allez  commune ,  dans  fa  naifiance  & 
dans  fes  progrès ,  je  laifTerai  parier  le  ma¬ 
lade,  &  ce  fera  fon  récit  que  j’expoferai. 

Autant  que  ma  mémoire  peut  m’en 
rappeler ,  dit  M,  M. .  .  . ,  les  premières 
attaques  de  cochemar  que  je  relfentis, 
ont  été  à  l’âge  de  douze  à  treize  ans  ;  Il 
j’en  ai  eu  avant  cet  âge  ,  je  l’ignore  : 
comme  les  accès  me  prenoient  dans  le 
fort  du  fommeil ,  &  que  je  ne  m’apper- 
CQvois  de  rien  à  mon  réveil ,  je  ne  puis 
rapporter  les  fenfations  que  j’éprouvois 
dans  le  paroxyfme  ;  ce  que  je  me  rap¬ 
pelle  fort  bien  ,  c’eft  que  ce  fut  en  août 
1768  que  l’on  s’apperçut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  que  j’étois  atteint  de  cette  ma¬ 
ladie,  que  l’on  me  réveilla  au  grand  air>; 
qu  l’on  m’avoit  porté  pendant  mon  aççès» 

O41  çrut  devoir  attribuer  cette  attaqua 
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de  convulfion  à  l’impreffion  du  foleil,  & 

**  que  j  avois  éprouvée  la  veille* 

Si  j’eus  d’autres  accès  jufqu’au  mois  d’oc¬ 
tobre  Suivant,  il  me  feroit  impoffible  de 
le  favoir,  puifque  je  couchois  feul  dans 
une  chambre  ;  mais  au  mois  d’oâobre  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  couchant  à  la 
campagne  dans  la  même  chambre  que 
ma  mere  ,  j  eus  un  accident  femblabl© 
au  précédent  ;  alors  on  confulta,  à  Lau¬ 
sanne  ,  M.  Tijjot ,  qui  répondit ,  que  ma 
maladie  s’appeloit  cochemar ,  &  qu’elle 
'  u’étoit  pas  dangereufe  ;  il  me  conSeilla 
des  remedes  ,  8c  me  Soumit  à  un  régime 
îrès-lévère  pendant  deux  ans;  la  première 
année  on  me  donnoit  par  Son  ordre  une 
purgation  tous  les  mois,  8c  je  faifois  ufaga 
journellement  d’une  potion  particulière; 
la  Seconde  année  ,  la  purgation  fut  ren¬ 
voyée  à  deux,  trois  8c  quatre  mois  d’in¬ 
tervalle.  Tous  les  remèdes  8c  le  régime 
furent  exactement  obfervés,  j’en  éprou¬ 
vai  aulïïtôt  un  effet  Salutaire  ;  car  dès 
qu  ils  furent  commencés ,  je  n’entendis 
plus  parler  de  cette  maladie  ;  quatre  à 
cinq  années  Se  payèrent  fans  accès  Quel¬ 
conques  ,  mais  à  ce  terme  ils  devinrent 
pius  ions  qu’auparavant  ,  8c  quoiqu’ils 
m'eprouvaflent  peu ,  je  ne  iaiffois  pas  de 
connoitre  que  j’en  avois  eu  dans  la  nuit. 
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par  la  foibleffe  de  mes  jambes ,  &  un 
certain  mal  de  cœur  qui  ne  m’étoit  pas 
ordinaire. 

A  cette  époque  M.  Tiffot  n’étant  pas 
à  Laufanne  ,  on  confulta  M.  Petit  à  Paris, 
qui  répondit,  que  Page  me  guériroit, 
mais  que  pour  accélérer  ma  cure  ,  il  fal¬ 
loir  mener  une  vie  a&ive  8c  dillipée, 
monter  à  cheval ,  jouer  à  la  paume,  8cc. 
fans  excès  cependant  ;  fouper  légèrement 
&  mettre  au  moins  deux  heures  d’inter¬ 
valle  entre  le  fouper  8c  le  coucher,  pren- 
dre  en  outre ,  en  me  mettant  au  lit ,  une 
cuillerée  d’unopiat  dont  j’ignore  la  com- 
pofition  ,  8c  que  je  devois  continuer  pen¬ 
dant  fix  femaines ,  en  buvant  par  deffus 
trois  taffes  de  thé  bien  chaud.  J  exécutai 
le  tout ,  8c  m’en  trouvai  très  -  bien  ;  au 
bout  de  trois  femaines  de  l’ufage  de  cet 
opiat ,  je  n’eus  plus  d’accès,  8c  je  pafTai 
environ  cinq  années  fans  m’en  reffentir  t 
à  ce  terme  ils  reparurent  avec  une  nom* 
velle  force ,  8c  m’éprouvèrent  davantage; 
je  recommençai  le  régime  8c  l’opiat 
prefcrits  par  M,  Petit ,  en  en  doublant 
même  la  dofe,  fans  éprouver  aucun  chan¬ 
gement  ;  je  le  confultai  de  nouveau ,  8c 
j’exécutai  ponctuellement  fes  ordonnan¬ 
ces  fans  voir  changer  ma  lituation  ,  ce 
qui  me  détermina  à  prendre  l’avis  de  dift 
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férens  médecins  à  Genève; leurs  remèdes 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  ou  me  faî- 
foient  mal,  ou  ne  me  procuroient  aucun 
bien  ;  mes  accès  continuoient ,  ils  fe  ré- 
pétoient  quelquefois  deux  ou  trois  fois 
dans  une  nuit;  toujours  ils  me  prenoient 
dans  le  fort  du  fommeil  ;  enfin  ,  après 
avoir  vécu  neuf  ou  dix  mois  dans  cet  état 
pénible  &  fatigant ,  je  me  déterminai  à 
aller  à  Montpellier  fous  les  yeux  de  M. 
de  la  Mure  :  pendant  les  trois  mois  que 
je  féjournai  dans  cette  ville ,  il  me  fit 
prendre  beaucoup  de  remèdes  qui  furent 
prefque  fans  effet  ;  le  feul  avantage  que 
j’en  tirai  fut  d’éloigner  les  paroxyfmes 
de  fept  à  huit  jours.  De  retour  à  Genève* 
je  me  confiai  aux  foins  d’un  médecin  qui, 
voyant  l’inefficacité  de  l’immenfe  quan¬ 
tité  de  remèdes  que  j’avois  pris,  me  con- 
feilla  de  les  quitter,  me  fournit  feule* 
ment  à  un  régime,  &  me  prefcrivit  l’ufage 
habituel  de  la  réfine  de  kina  avec  celui 
du  petit-lait  ;  par  fes  confeils ,  je  prenois 
en  outre  des  bains  froids  &  inftantanés , 
que  je  répétois  jufqu’à  trois  fois  paf  jour. 

Ce  nouveau  traitement  &  deux  , cau¬ 
tères  ,  n’amendèrent  point  mon  état, 
au  contraire  les  accès  devenoient  plus 
violens  ,  ma  mémoire  s’altéroit  prodi- 
.gieufement,  j’avois  de  la  difficulté  à  m’é* 

N  iij 
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nonce r  ;  dans  l’attaque,  outre  le  cri  que 
}  avois  toujours  fait  entendre  dans  le  pre¬ 
mier  infiant ,  j’avois  de  plus  fortes  con- 
vul lions ,  je  me  mordois  fouvent  la  lan¬ 
gue  ,  &  en£n  j’étois  très-fatigué  à  mon 
réveil. 

Si  l’efpoir  de  guérir,  félon  la  promeflTe 
des  médecins,  ne  m’eût  foutenu,  j’ignore 
comment  j’aurois  pu  vivre  dans  un  état 
auffi  cruel  &  auffi  défefpérant,  vu  l’inef¬ 
ficacité  des  remèdes  ;  après  deux  années 
de  patience  &  cfefpérance  ,  j’eus  dans 
une  nuit  cinq  accès  très-forts  ,  le  lende¬ 
main  je  me  trouvai  mal ,  &  après  mort 
lever  je  m’évanouis  ;  des  rêveries  fuccé- 
dèrent  à  cet  évanouiflement  :  on  me  fai- 
gna  au  pied ,  Sc  pendant  trois  femaines 
je  fus  en  proie  à  une  fièvre  bilieufe  & 
nerveufe  ,  mais  je  n’avois  point  d’accès 
de  cochemar  ;  infenfiblement  le  mieux 
fe  fit  fentir,  mes  forces  revinrent  petit  à 
petit ,  &  la  fièvre  fe  changea  en  tierce, 
puis  en  quarte  ,  en  double  quarte ,  enfin 
elle  fe  décida  en  quarte  ;  je  l’ai  confervée 
treize  mois  avec  des  intervalles  de  huit  à 
quinze  jours.  Le  bien  qu’elle  m’a  pro¬ 
curé  n’étoit  pas  équivoque,  puifque  ,  â 
dater  du  moment  où  j’eus  des  accès  de 
fièvre,  je  ne  reffentis  plus  d’attaques  de 
eonvulfions  •  cette  fièvre  falutaire  m’ao 
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cabloit  très-peu ,  &  s’efi:  diffîpée  prefqüe 
d’elle-même  :  depuis  quelques  années  , 
je  n’ai  plus  eu  d’atteintes  de  cochemar  ; 
mon  fommeil ,  de  pelant  qu’il  étoit ,  eft 
devenu  léger;  j’ai  repris  ma  mémoire  & 
la  facilité  de  parler;  mes  idées  n’ont  plus 
été  confufes  comme  auparavant  >  en  un 
mot  je  ne  me  fuis  jamais  fi  bien  porté. 
Perfonne  dans  ma  famille  n’a  eu  avant 
moi  cette  maladie  ,  &  quant  à  moi  je  ne 
me  rappelle  pas  d’avoir  eu  aucune  peur, 
ni  aucun  coup  à  qui  l’on  puifie  l’attribuer* 


OBSERVATION 


Sur  un  vice  d’ déification  des  os  maxil¬ 
laires  d’un  nouveau-né;  par  M.  TOUR • 
TELLE ,  docteur  en  médecine  à  Be - 


L’époufe  du  fieur  Râble ,  âgée  de  30  ansf' 
&  mère  de  trois  enfans  tous  bien  con¬ 
formés  ,  étoit  parvenue  au  terme  d’une 
quatrième  grofleffe  dont  elle  n’avoit 
éprouvé  aucune  incommodité.  Le  5  dé¬ 
cembre  dernier,  elle  accoucha  heureu¬ 
sement  d’un  fils.  Le  même  jour,  je  fus 
appelé  avec  M,  Boulanger ,  chirurgien- 
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mijor  du  fort  Griffon,  pour  remédier 
à  la  mauvaife  conformation  de  la  bouche 
du  nouveau-né.  Nous  reconnûmes  un 
bec  de-lièvre  au  côté  droit  de  la  lèvre 
fupérieure ,  avec  un  défaut  conhdérable 
de  fubflance,  qui  femble  ne  jamais  per¬ 
mettre  de  rapprochement.  La  narine 
droite ,  confondue  avec  la  bouche  ,  ne 
faifoit  qu’un  feul  trou.  Le  côté  gauche  , 
jeté  prefque  tout  en  dehors,  dépaffoit  de 
beaucoup  le  nez  ,  dont  la  cloifon  fe  por- 
toit  de  ce  même  côté;  le  frein  de  la  lè¬ 
vre  ,  loin  de  fe  trouver  au  deffous  de 
cette  cloifon ,  s’en  éloignoit  de  près  de 
(\x  lignes;  &  la  dentition  de  ce  côté  étoiî 
tellement  avancée,  que  les  dents  parois 
foient  être  prêtes  à  fortir. 

La  bouche  de  cet  enfant  ouverte  laif- 
foit  appercevoir  à  nu  la  cloifon  du  nez, 
&  les  cornets.  L’os  maxillaire  droit  im¬ 
parfaitement  offifié  ,  montroit  un  vide  de 
la  moitié  de  fa  totalité,  à  l’endroit  ou  il 
vient  s’unir  avec  fon  congénère ,  qui 
s’étoit  nourri  excefïivement  à  fes  dépens; 
&  le  voile  du  palais  fe  portoit  beaucoup 
plus  en  devant  que  dans  les  autres  enfans. 
La  mâchoire  inférieure  ne  préfentoit 
d’ailleurs  aucun  vice  de  conformation, 
ain(i  que  le  reffe  du  corps ,  &  la  langue 
étoit  très-mobile* 
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Cet  enfant,  qui  eft  de  la  meilleure 
conftitution,  étant  dans  l’impoffibilité  de 
teter ,  on  eft  parvenu  à  le  nourrir  avec 
du  lait  qu’on  lui  fart  avaler  à  la  cuiller  ; 
mais ,  pour  peu  qu’il  fe  preffe  en  avalant, 
ce  lait  revient  par  l’une  &  l’autre  narine. 


RÉFLEXIONS 

Sur  une  operation  céf arienne  faite  à 
Bayonne;  par  M%  LdRROUTURE , 
ancien  médecin  de  V armée  d'Italie  y 
doyen  des  médecins  de  Bayonne . 

La  nommée  Franchon  Lefquillouté , 
mariée  à  Buijfon  Marin ,  âgée  à-peu- 
près  de  trente- lix  ans,  petite,  boiteufe, 
rachitique  dès  fon  enfance,  devint  groffe 
&  porta  fon  enfant  à  terme.  Pendant 
tout  le  temps  de  la  geftation ,  elle  n’a 
éprouvé  aucun  accident ,  ni  incommo¬ 
dité.  A  î’invafiondes  premières  douleurs, 
elle  appela  la  fage -femme  &  fon  chi¬ 
rurgien  ordinaire ,  qui  travaillèrent  inu¬ 
tilement  pour  la  délivrer  ;  leurs  efforts 
ayant  été  inutiles ,  on  appela  le  lende¬ 
main  5  feptembre  1785  ,  un  fécond  chi¬ 
rurgien  jeune ,  mais  qui  a  déjà  ,  comme 
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accoucheur»  une1  réputation  bien  mé¬ 
ritée.  Le  chirurgien  ordinaire  lui  ayant 
rendu  compte  de  ce  qui  s’étoic  paffé* 
convint  qu’il:  n’avoit  pas  pu  pénétrer 
dans  1  utérus,;,  le  nouveau  chirurgien  fut 
plus'  heureux ,  il  entra  dans  la  matrice-»* 
avec  peine  cependant».  &  en  biaifant; 
dans  les  détroits  inférieur  &  fupérieur  ;;’ 
il  retourna  l’enfant ,  chercha  les  pieds 
&  amena  l’enfant  jufqu’à  la  tête.  Il  vi- 
voit,  &  il  fut  baptifé  lé  même  chirur-- 
gien  fit  enfuite  des  tentatives  inutiles,,  en 
profitant  des  douleurs  &  des  efforts  de 
la  femme,  qui  avoir  toutes  fes  forces; 
mais  il  ne,  put  finir  l’accouchemento. 
Accablé  de  fatigue  »  il  dit  au  chirurgien 
ordinaire  qu’il  n’en  pouvoir  plus,  qu’il! 
étoit  forcé  d’aller  fe  repofer  quelques 
momens.  Un  troifième  chirurgien  fut 
appelé  ,  il  effaya  avec  aufh  peu  de  lue- 
cèsde  délivrer  cette  femme  ;  enfin  celui- 
ci  confeilla  d’en  appeler  un. quatrième».; 
qui  fe  mit  à  la  manœuvre  pendant  long» 
temps  »  &  ne  parvint  qu’a-  tourmenter 
cette  pauvre  femme  ;  ces  trois  chirur¬ 
giens  convinrent  d’appeler  le  fécond», 
qui  s’étoit  retiré  pour  fe  repofer,.  &  lui: 
proposèrent  l’opération  céfarienne  :  il  ea 
fut  eSayé,  &obferva  que  l’enfant  étoit: 
vivant ,  il  n’y  avoit  que  peu  de  temps}- 
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il  tâcha  de  s’en  affurer  ,  &  enfin  avant 
d’en  venir  à  l’opération,  il  propofa  des 
crochets,  le  forceps.  Ils  ne  peuvent  pas 
être  introduits ,  répondirent  les  autres. 
L’opération  céfarienne  fut  décidée  ,  &  il 
fut  décidé  auffi  que  pour  la  favorifer,  on 
couperoit  le  tronc  ,  &  qu’on  retireroit 
enfuite  la  tête  par  Fincifion  de  la  ma¬ 
trice.  La  femme  fut  adminiftrée  ,  elle 
régla  fes  affaires  domeffiques  ;  elle  fut 
opérée  le  matin  du  8  feptembre  1785  : 
on  tira  la  tête  qui  étoit  engagée  ;  mais 
on  ne  la  tira  pas  entièrement  &  d’une 
feule  fois  ;  ce  ne  fut  pas  même  l’opé¬ 
rateur  de  Fincifion  qui  la  tira  ,  il  a  voit 
été  troublé  d’avoir  percé  la  veffie  ;  il 
Fétoit  auffi  d’avoir  réfiffé  à  l’avis,  aux 
repréfentations  du  chirurgien  qui  avoit 
trouvé  moyen  d’entrer  dans  la  matrice  v 
de  retourner  l’enfant,  d’en  chercher  & 
trouver  les  pieds  ,,  de  les  retirer  enfin 
avec  le  tronc  &  les  épaules  ,  qui  étant 
affûté  de  la  mort  de  Fenfant,  puifqu’on 
lui  avoit  coupé  la  tête,  propofoit  avant 
l’opération,  delà  vider  par  des  moyen# 
ordinaires  :  tout  fut  inutile,  il  fallut 
faire  l’opération  céfarienne.  La  femme 
mourut  le  feptième  jour  après  Fopérationy. 
&fut  enterrée  le  lendemain', fans  qu’aupar 
lavant  on  Feùt  ouverte  pour  jaffifier  a-a 

N  vj 
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moins  le  motif  d’une  opération  cruelle 
&  dangereufe. 

Une  femme  de  trente-fix  ans,  accou¬ 
che  pour  la  première  fois  ;  on  introduit 
la  main  dans  l’uterus,  on  tourne  l’en¬ 
fant  ,  on  le  faiflt  par  les  pieds ,  on  le 
retire  jufqu’au  col,  on  travaille  inutile¬ 
ment  à  finir  l’accouchement,  on  ne  le 
peut  pas  :  on  décide  de  faire  l’opération 
céfarienne  ,  &  avant  d’y  procéder,  on 
coupe  le  tronc  :  l’opération  céfarienne 
étant  faite  ,  on  retire  avec  peine  la  tète* 
qui  étoit  enclavée;  on  ne  la  tire  pas  en¬ 
tière  ,  mais  à  plufieurs  reprifes  :  cette 
femme  meurt  le  feptième  de  l’opéra¬ 
tion.  On  n’a  pas  même  mefuré,  ni  cah 
culé  les  dimenfions  du  badin  ;  on  fait 
pourtant  que  la  tête  de  l’enfant  à  fon 
paffage ,  peut  prendre  plufieurs  por¬ 
tions  :  tout  le  tronc  y  avoir  déjà  pafle. 
On  n’a  pas  ouvert  la  mère  morte  :  ces 
faits  8c  les  circonflances  qui  les  ont  ac¬ 
compagnés  ,  ont  fait  naître  les  réflexions 
fuivantes,  que  je  foumets  aux  maîtres  de 
l’art. 

En  général  tous  les  auteurs  convien¬ 
nent,  que  l’opération  céfarienne  efl  des 
plus  dangereufes  ;  il  n’y  a  que  l’efpoir 
bien  fondé  de  fauver  la  mère  &  l’en¬ 
fant  3  oi>  au  moins  l’un  ou  l’autre  qui 
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puiffent  déterminer  à  l’entreprendre  ; 
Varandee  définit  ainfi  l’opération  cé- 
farienne ,  de  mofbis  muliemm  ,  lib.  ij* 
cap.  vj ,  pag.  6 1 5  :  Cœfareus  enim  par- 
tus  {lit de  eo  obiter  etiam  aliquid  dicamus ), 
infantis  in  utero  exifentis  extractio  per 
cczfum  ,  feu  feclum  abdomen  ,  &  ipfurw 
uterum  fuperiori  ejus  parte  quâ  refpicit 
mufculos  epigajlrii ,  quando  nulla  fpes  ejl 
fatum  ex  ire  aut  ex  trahi  pojje  per  viartï 
confuetam  ,  &c.  Il  demande  r  quelques 
lignes  après*  fi  dans  ces  cir  confiances  ur¬ 
gentes  *  c’efi-à-dire  lorfqu’iln’y  a  que  ce 
feul  moyen  de  fauver  la  mère  &  l’en¬ 
fant*  il  efi  permis  à  un  médecin  de  con¬ 
seiller  l’opération  céfarienne  ,fine  oppro - 
brio  vel  artis  infaim  a .  11  rapporte  le  fenti- 
ment  de  Rouf] et,  à oÔeurde  la  Faculté  de 
Montpellier,  qui  a  fait  un  ouvrage  pour 
fou  tenir  que  dans  ces  circonfian-ces  cette 
opération  efi  non- feulement  permife* 
mais  qu’il  y  a  plufieurs  obfervations  qui 
en  prouvent  le  fuccès.  Du  Laurent  * 
profefieur  dans  la  même  Faculté,  ferra- 
be  auffi  incliner  vers  le  même  avis* 

Sed  ut  libéré  dicam  (  continue  Varan- 

\ 

dée  ) ,  fupponunt  illi  extincîd  matm 
fuperjlitem  ef/e  ad  hue  in  utero  pue- 
rum  ,  eu] us  frvandi  causa  hæc  feclio  in - 
Jlitui  deleat  j  quando  yero  j celui  mortuo 
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fuperjies  adhuc  eji  mater ,  non  videtur  ilia 
via  capejfienda  ,  quœ  interitum  matri  cer % 
tum  inferre  videtur .  Enfin  cet  auteur r 
prefle  de  s’expliquer,  pourfuit  par  une 
décifion,  qu’on  ne  pardonne  pas  encore 
à  Henri  Vill,  roi  d’Angleterre:  Ubi  au - 
tetn  adhuc  eji  fiuperfies  uterque ,  exijlimo 
ego  quidem  tentari  pojje  ad  fervandum 
puelLum, fi alio  modo  exire  nequeat ,  quartz* 
vis  matris  interitus  fubfequatur  ,  quia 
melius  efi  fiervari  unum  quàm  utrofique 
jimul  perire  ,  vel  quia  melius  efi  reipu- 
bliccz  ad  illujlrioris  famitice  corïfiervatîo- 
nem ,  ut  puer  falvus  fit  quàm  mater,  &c. 
Ce  n’efi  pas  ainfi  que  décide  Jean  Rio - 
lan  ,  profefïeur  dans  l’uni verfité  de  Pa¬ 
ris,  premier  médecin  de  la  reine-mère 
de  Louis  XIII ,  dans  fon  Encheïridium 
anatomicum  ,  &c .  pag.  191.  il'  a  écrit 
la  même  année  que  Varandèe  ;  voici 
comme  il  s'explique  :  Dans  les  accou* 
ehemens  fort  laborieux  &  fort  difficiles, 
après  avoir  tenté  les-  fecours  ordinaires, 
comme  les  faignées,  les  fomentations 
émollientes  ,  les  onffions  d’huile  ,  de 
beurre,  le  demi-bain  d’eau  tiède  ,  les  la- 
vemens  âcres,  les  potions  apéritives  fii» 
mutantes,  &c: ..  il  continue  ;  Tandem  ifiis. 
emnibus  ïrritis , fi  mulier  exigent  duos  trefi- 
ve  dus  in  ifiis  tor  mentis^  fi  monhunda 
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txamnùs  apparent ,  fi  gangrenez  in  pu* 
dendis  îndïcia  compareant ,  etiamfi  certes 
non  confiet  de  morte  infantïs9  unco  extra* 
hitur  ut  confervetur  mater  1  prœfiat  enini 
unum  interne  quàm  duos  ,.  vita  matris 
prœferenda  infanti  ;  non  débet  mon  ma - 
ter  ut  fdlvetur  infans  ,  ideoque  non  efi 
tentanda  cœfarea  fecîio  ,  quee  matrem  ju - 
gulabit  confervando  fœtum .  Il  cite  Ter* 
tulîien  ,  lib..  de  anima  cap .  ,  necejfa - 

tvæ  crudelitate  trucida tur  infans  ,  ma* 
tricida  ni  morïturus . 

Voilà  la  décifion  de  deux  auteurs  con¬ 
temporains  ,  dont  l’un  facrifie  la  mère 
en  faveur  de  Fenfànt  ,  l’autre  facrifie: 
Fenfant  err  faveur  de  la  mère  ;  mais  je 
remarque  qu’en  fauvant  la  mère,  Rïolam 
fait  l’extra&ion  de  l’enfant  avec  des  cro¬ 
chets  ,  &  que  Varandee ,  en  faifant 
Fopération  céfarienne ,  fauve  Fenfant  & 
facrifie  la  mère.  Dans  Fobfervation  dont, 
il  s’agit  ,  on  n’a  pas  fait  comme  Riolan  ^ 
on  n’a  pas  tiré  Fenfànt  avec  des  cro¬ 
chets  ;  fans  doute  il  étoit  mort  :  on  lui 
a  coupé  la  tête  ;  enfuite  on  a  fait  Fopé¬ 
ration  céfarienne  ,  mais  la  tête  ne  pou- 
voit-elle  palier  ,pas  même  à  petits  mor¬ 
ceaux,  par  où  tout.  îe  tronc,  même  les, 
epaufes ,  ayoiem  paffé  avec  affez  d.e  fa¬ 
cilité  f 
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Il  eft  parlé  dans  Sckenkius ,  de  pîu- 
fieurs  obfervations  d’opération  céfarien- 
ne ,  obfervat.  medic .  lib,  iv ,  obfervat .  xvf 
pag.  602  ;  mais  il  n’y  eft  queftion  que 
de  femmes  mortes  fur  qui  elles  ont  été 
faites. 

Gafpar  Bauhin  &  François  RouffeC 
donnent  la  méthode  de  faire  cette  opé¬ 
ration  ,  meme  livre ,  pag.  607  ;  ils  en 
attribuent  l’invention  à  Jean  Jacotius , 
chirurgien  de  campagne ,  &  pour  me 
fervir  de  leurs  expreffions ,  ex  média 
plebe.  Ils  rapportent  fes  obfervations  ,  & 
après  fa  mort  Rouffet  fuit  fa  méthode  * 
il  la  répand  ,  l’élève  jufqu’aux  nues  y 
mais  on  penfe  qu’une  famé  critique  en 
réduiroit  bien  les  preuves. Sen/iert, tom.jy 
p.  358,  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme 
grolïe  à  terme  ,  qui ,  à. la  fuite  d’un  coup 
qu’elle  avoit  reçu  fur  la  région  de  1’ute- 
ius,  eut  une  hernie  qui  pendant  la  ge- 
ftation  fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  fut 
décidé  par  le  collège  des  médecins  a£- 
fembles ,  qu’il  ne  reftoit  à  cette  femme 
pour  fe  fauver  &  fon  enfant ,  d’autre 
xeftburce  que  l’opération  céfarienne» 
Elle  fut  faite  avec  fuccès;  c’eft  la  feule 
opération  de  cette  efpèce  à  laquelle 
Senmrt  ait  afififté.  Il  n’y  a  pas  là  de 
quoi  être  fi  enfhoufiafte  $  il  donne  en- 
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fuite  des  preuves  de  fa  bonne  foi  *  t.  iij9 
de  partu  cœfareo ,  pag.  741  &  fuivatites. 
Il  ne  paroît  pas  douter  de  toutes  les 
obfervations  de  RouJJet  ;  il  en  cite  l’hi- 
floire  &  la  méthode  comme  Sclunkius  ; 
il  la  fait  précéder  de  plufieurs  obferva¬ 
tions  fur  divers  moyens  que  différens 
auteurs  propofent  pour  extraire  les  fœ¬ 
tus  morts  dans  le  fein  de  la  mère.  Je 
m'arrête  à  une  dans  laquelle  Henri  Ab - 
hier  rapporte  un  cas  analogue  â  notre 
queftion,  obfervat.  14,  dans  ces  termes: 
idem  pag.  739  ,  infœmind  quddam ,  qitce 
agrippatn  peperit ,  capite  avulso  in  utero 
reliclo  ,  oui  exhibuit  hune pulverem, 

Tejlium  equi  præparatorum  (y?)  9 
Boracis  ,  âa  gj ,  Croc.  3.  j. 

Cum  aqud  liliorum  alborum  ; 

Et  pofl  horæ  quadrantem  fuprd pulvindf 
jacenti  flernutatorium  naribus  admovit9 
undè  fe  concuffît ,  &  tanto  impetu  ca~ 
put  infantis  ejecit ,  ut  illud per  cubiculum 
inflar  globi  ad  XVI II  pedes  volveretur . 


( a )  Cet  ingrédient  &  d’autres,  qu ' Abhkr  Sc 
ies  contemporains  faifoient  entrer  dans  leurs  for¬ 
mules  ,  donnent  à  juger  quelles  étoient  leurs 
connoillances  en  matière  médicale. 
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J’aurois  eu  plus  de  foi  à  cette  obferva- 
tion ,  li  fon  auteur  ,  ou  celui  qui  la  rap¬ 
porte,  a  voient  averti  que  le  plancher  de 
cette  chambre  étoit  en  pente  :  elle 
prouve  du  moins  que  dans  un  temps 
où  l’opération  céfôrienne  étoit  en  vo¬ 
gue  ,  on  n’y  fongea  pourtant  pas  pour 
tirer  de  la  matrice  un  refte  féparé  de 
fon  tronc.  Je  paffe  à  deffein  tous  les 
cas  rapportés  par  Sennert.  Je  dirai  avec 
M.  Ajiruc  que  la  queftion  feroit  déci¬ 
dée  ,  h  ces  obfervarions  étoient  auffi 
certaines ,  aufîi  concluantes  que  Schen - 
kius  &  Sennert  le  penfoient. 


La  fuite  dans  le  Journal  prochain . 


LETTRE  DE  M.  SAUCEROTTE, 


De  P  Académie  royale  de  chirurgie ,  fécond 
chirurgien-major  de  la  Gendarmerie ,  &c. 
à  A/.  ThomASSîN ,  au  fujet  de  fa 
quefion  chirurgie o~légale  ,  inférée  dans 
le  Journal  de  mai  iy85  >pag.  gq. 

Je  préfume ,  comme  vous,  Monfieur, 
qu’on  auroit  pu  fauver  Antoine  Kittler , 
fi  on  lui  eût  adminiftré  les  fecours  que 
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la  bonne  chirurgie  indique,  &  que  vous 
avez  détaillés  avec  autant  de  fagacité  que 
de  précilion. 

J’ai  exercé,  pendant  douze  ans,  les 
fondions  de  chirurgien  légal ,  &  feul 
dans  les  jurifdi&ions  étendues  de  Remi- 
remont  &  de  Luneville.  Cet  état  m*a 
mis  à  même  de  voir  plufieurs  faits  in- 
téreffans,  que  je  rendrai  publics,  quand 
les  occafions  s’en  préfenteront.  Je  vais 
feulement  en  citer  deux  ,  qui  ont  rap¬ 
port  à  la  quedion  que  vous  agitez. 

Enfuite  d’un  décret  judiciaire,  je  fis* 
le  29  janvier  17 77  ,  la  vifite  du  cadavre 
d’un  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
du  village  de  Bénaménil,  qui,  fix  jours 
auparavant,  avoit  reçu  un  coup  de  fufîl 
à  la  partie  antérieure  moyenne  du  ge¬ 
nou  droit ,  où  il  y  avoit  une  plaie  de 
figure  étoilée  ,  de  l’étendue  d’environ 
trois  pouces  dans  fes  différentes  dimen- 
fions,  compliquée  de  contufion  &  de 
brûlure. 

Ayant  fait  les  încifions  néceffaires 
pour  fuivre  le  trajet  de  cette  bleffure* 
je  trouvai  ,  i°.  les  parties  molles  dé¬ 
chirées  &  meurtries,  avec  un  principe 
de  gangrène  ;  2°.  la  rotule  divifée  tranf- 
verfalement,  &  le  condyle  interne  du 
fémur  fracaffé&féparé  du  corps  de  l’os  ; 
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3  *  ramification  interne  des  artères 
crurale  &  poplitee,  contufe  &dilacérée. 
je  découvris  en  outre ,  dans  letendue 
de  tout  ce  délabrement ,  la  bourre  d’une 
arme  à  feu  ,  &  vingt  -  huit  grains  de 
plomb  a  canard.  La  cautérifation  des  té- 
gumens du  genou  ,  la  bourre  renfermée 
dans  la  plaie,  les  vingt -huit  grains  de 
plomo,  contenus  dans  un  efpace  mé¬ 
diocre  ,  me  firent  eflimer  que  le  coup 
arme  a  feu  avoit  été  tiré  à  bout  tou¬ 
chant  ,  ou  à  une  difiance  peu  éloignée. 

Ce  fut  un  malheureux  empirique  qui 
fecourut  ce  bleffé,  &  qui,  pour  unique 
traitement ,  lui  fit  faire  ufage  ,  à  l’in  té- 
nsur  &  à  l’extérieur,  d’une  diffolution 
de ^  boule  de  mars  dans  l’eau-de-vie: 
traitement  abfolument  contre  -  indiqué. 
La  chirurgie  fournit  certainement  d’au¬ 
tres  moyens,  dont  les  uns  auroient  pu 
etre  employés  d’abord  ,  &  les  autres 
dans  les  derniers  jours.  Le  fujet  mou- 
rut,  au  cinquième,  de  l’hémorrhagie, 
que  1  empirique  ne  fut  point  arrêter. 

.  Lnfuite  d  un  autre  decret  judiciaire, 
je^fis,  le  2  août  1778,  l’ouverture  du 
crâne  d  un  garçon ,  âgé  de  vingt  ans, 
de  Viller  -  lès  -  Lunéville.  Je  trouvai 
une  tumeur  confidérable  à  la  région 
temporale  droite,  que  j’incifai,  &  au 
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deffous  de  laquelle  je  découvris  une 
fra&ure  tranfverfale  ,  qui  commençait 
auprès  de  l’arcade  zygomatique,  ëc  finit 
foit  â  la  future  lambdoïde  ,  avec  deux 
prolongemens,  dont  Tun  s’étendoitvers 
la  future  coronale  ,  &  l’autre  vers  la  fa* 
gittale. 

Le  crâne  étant  fcié,  j’apperçus,  en¬ 
tre  cette  calotte  offeufe  &  les  ménin¬ 
gés,  fous  la  partie  moyenne  de  ia  fra- 
fture,  un  épanchement  confidérable  de 
fang  coagulé  ,  dont  la  préfençe  avoit 
çaufé  une  forte  dépreffion  au  cerveau» 
Ces  caillots  extraits  ,  j’ouvris  la  dure- 
mère  ,  &  trouvai  encore  un  épanche¬ 
ment  ;  mais  en  moins  grande  quantité 
que  l’autre.  Le  cerveau,  le  cervelet  8ç 
la  moelle  alongée  ,  étoient  dans  l’état 
le  plus  fain. 

Il  n’y  avoit  point  de  bleffure  fan- 
glante,  à  l’extérieur;  ce  fut  fans  doute 
ce  qui  empêcha  les  afîidans  d’appeler 
un  chirurgien,  pour  fecourir  ce  jeune 
homme,  qui  revint  à  pied  à  la  maifon 
de  Ion  père,  disante  d’une  demi-lieue 
de  I  endroit  où  il  avoit  reçu  le  coup. 
Les  accidens  qui  furvinrent,  (  le  laigne- 
ment  de  l’oreille  du  côté  de  la  perçut* 
lion  ,  TaiToupifTement  )  6c  la  préfencfr 
de  la  tumeur  à  la  région  temporale 9  au® 
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roient  engagé  un  praticien  expérimenté 
â  faire  des  incifions  pour  découvrir  l’état 
des  parties  fubjacentes;  l’apparition  de 
la  fradure  auroit  néceffité  l’application 
du  trépan  ;  &  je  fuis  porté  â  croire  que 
cette  opération,  &  une  incifion  à  la  dure- 
mère  qu’elle  auroit  facilitée ,  auroient 
pu  fauver  le  fujet ,  d’autant  mieux  que 
le  défordre  confiftoit  dans  la  fradure  & 
dans  les  épanchemens ,  &  non  point 
dans  la  léfion  immédiate  du  cerveau. 

Dans  l’une  &  l’autre  de  ces  procédu¬ 
res,  les  juges  furent  véritablement  pé¬ 
nétrés  de  la  vérité  de  mes  afïertions,  en 
faveur  de  mes  accufés;  mais  ils  ne  purent 
adoucir  la  févérité  de  la  loi  :  puifque  le 
premier  fut  condamné  à  mort,  par  coiv 
tumace  ;  &  que  le  fécond  ,  qui  s’étoit 
laiffé  prendre,  eût  infailliblement  été 
condamné  au  dernier  fupplice,  s’iln’éloit 
arrivé  des  ordres  de  la  cour,  pour  fuf- 
pendre  la  procédure,  pendant  que  la  fa¬ 
mille  obtenoit  une  Lettre  de  cachet,  afin 
de  faire  enfermer  le  criminel  à  perpé¬ 
tuité. 

Sans  doute  que  la  loi  eft  pofltive  :  Qui 
tue.  ejl  digne  de  mon .  Mais  neferoit-il  pas 
â  defirer,  Moniteur,  qu’il  y  eût  des  diftin- 
èlions  établies  pour  la  punition  du'Crime 
de  meurtre  ,  &  les  juges  ne  devroient-ils 
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pas  prendre,  en  conf dération ,  à  la  décharge 
d'un  accufé ,  le  jugement  d'un  homme  de 
l  art  inflruit  ,  qui  démontreroit  qu'une  lé- 
fion ,  qui  n'efl  point  mortelle  par  elle- 
même  ,  l'ejl  devenue ,  parce  que  les  fecours 
ont  été  mal  adminijlrés  ?  J’ajoute,  ou  parce, 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  fecours  donnés  ? 
Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  dé- 
montrent  ces  deux  proportions. 

Je  termine  par  dire  que  le  moral  du 
délit  devroit  influer  pour  beaucoup  dans 
la  condamnation  des  coupables. 

. . .  Le  crime  a  fes  degrés. 

Racine,  tragèd.  de  Phèdre. 

Celui  qui  tira  fur  l’habitant  de  Bina- 
ménil  étoit  un  garde  de  bois,  qui  voulut 
en  impofer  à  une  bande  de  payfans  qui 
dévafloient  les  forêts ,  &  qui  fut  oblige  , 
à  fon  corps  défendant  ,  de  mettre  hors 
de  combat  le  premier  mutin. 

Celui  qui  bleffa  le  garçon  de  Lune- 
ville  étoit  un  jeune  homme  qui  avoit 
pafle  une  après-dînée  à  boire  avec  fes  ca~ 
marades,  dont  les  cerveaux  s’échauffè¬ 
rent,  comme  Iç  lien  ,  parles  vapeurs  du 
vin.  Il  en  réfulta  une  rixe  ;  celui-ci  reçut 
quelques  coups,  &  en  porta  un  grave  à 
Lun  de  fes  adverfaires. 

Enfin  ,  je  fbuhaite  ardemment ,  avec 


jïi  Lett.  de  M.  Saucerotte,  5c c. 

i’effimable  auteur  des  Caufes  célèbres, 
qu’on  foumette  à  une  infpedion  févère 
les  fondions  des  gens  de  notre  art,  char¬ 
gés  des  rapports  en  juftice  ^puifque  fou- 
vent  on  foumet  à  leur  décision ,  les  biens, 
l’honneur,  Sc  la  vie  de  leurs  femblables. 

Quelle  tâche  impofante  à  remplir  ! 
quelle  exige  de  déhntérefTement ,  d’in¬ 
tégrité  5c  de  connoiffances  ! 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  juin  ij8  (T. 

Du  premier  au  8 ,  le  1 2 ,  5c  du  1 8  au 
50,  le  mercure ,  dans  le  baromètre,  s’eft 
ioutenu  de  28  pouces  à  28  pouces  4  li¬ 
gnes;  les  neuf  autres  jours,  il  eft  def- 
cendu  de  2 7  pouces  1 1  lignes  à  27  pou¬ 
ces  10  lignes. 

Du  premier  au  10,  îe  thermomètre  a 
marqué ,  au  matin ,  de  1  o  à  r  4  ;  à  midi , 
de  16  à  1 8  ;  au  foir,  1  5  .  Du  1 1  au  20, 
il  s’eft  élevé  au  deffus  de  o ,  de  15  317 
au  matin  ;  de  20  à  22  â  midi;  de  15  à  19 
au  foir.  Du  21  au  30,  il  n’a  marqué  que 
de  12  à  16  au  matin,  17  à  20  à  midi, 
&  de  13  à  16  au  foir. 

Le  ciel  a  été  clair  fix  jours,  couverts 

hx 


Maladies  régn.  a  Paris.  3  r 5 
fîx  jours ,  &  variable  dix-nuit  jours  ;  il  y  a 
eu  vingt-deux  fois  de  la  pluie,  dontfept 
fois  orage  &  tonnerre. 

Les  vents  ont  foufflé  un  jour  N. ,  huit 

jours  N-E. ,  huit  jours  O. ,  deux  jours  S. , 

trois  jours  S-E. ,  fix  jours  S-O. ,  un  jour  S- 

S-E.,  un  jour  N.  Les  vents  N. ,  N-E.  ont 
s-o 

été  piquans  ;  les  S.  &  O.  orageux. 

L  Hygromètre  a  marqué  les  dix  pre¬ 
miers  jours  du  mois  de  8  à  14  le  rnann, 

6  de  8  a  1 5  le  foir.  Du  1 2  au  30,  il  a  tnar 
que  de  5  à  8  le  matin ,  &  de  7  à  1 2  le  foir. 

Il  effc  tombé  à  Paris  4  pouces  7  lignes 

7  dixièmes  d’eau  pendant  le  mois. 

La  température  a  été  sèche  &  froide 
pendant  les  dix  premiers  jours  du  mois, 
par  les  vents  N.  N-E.,  qui  étoient  très- 
piquans.  L’orage  du  10  au  foir  amena 
une  température  plus  douce  &  plus  hu¬ 
mide  ;  les  pluies  &  les  orages  devinrent 
fréquens;  le  temps  fe  refroidit  vers  le  23 
jufqu’au  27,  où  il  fe  réchauffa  un  peu 
jufqu’à  la  fin  du  mois. 

Carte  confhtution  variable  a  entretenu, 
les  premiers  jours  du  mois ,  toutes  les 
afFe  fiions  ajciofa  colluvie  que  peut  pro- 
duiie  ia  tranipiration  arretee  ou  réper¬ 
cutée  :  telles  que  les  enrouemens,  les 
rhumes,  les  engorgemens  aux  glandes 
Tome  LXVIIL  6 
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du  cou  ,  les  diarrhées  fimples ,  les  dou- 
leurs  d’entrailles;  &,  quoique  quelques- 
unes  fe  fu  fient  manifeftées  avec  fièvre  , 
chaleur  6c  inquiétudes,  elles  n’ont  ce¬ 
pendant  exigé  que  i’ufage  d’infufions  lé¬ 
gèrement  diaphoniques,  de  fe  tenir 
chaudement  pour  rappeler  la  tranfpira- 
tion.  Cette  excrétion  importante  rétablie, 
ces  divers  accidens  fe  font  amplement 
diflipés  ;  mais  les  perfonnes  chez  qui  la 
fueur  étoit  répercutée,  ont  été  fu jettes 
aux  inflammations  de  la  gorge,  des  yeux, 
fur-tout  à  la  fauffe  fluxion  de  poitrine  ou 
hilieufe ,  &  à  la  diarrhée  ,  avec  ténefme 

6  flux  de  fang.  Il  a  été  rarement  nécef- 
faire  d’en  venir  à  la  faignée  dans  ce  der¬ 
nier  cas  ;  les  délayans,  les  émétiques  &  les 
purgatifs ,  ont  fuffi  à  la  plupart.  Quant 
aux  diarrhées  avec  ténefme,  les  adoucif- 
fans,  l’ipécacuanha  &  les  purgatifs  unis 
aux  préparations  de  rhubarbe,  ont  fuffi 
au  plus  grand  nombre.  Quelques  diar¬ 
rhées  ont  été  rebelles ,  &  ont  dégénéré 
en  diarrhées  colliquatives. 

La  température  étant  devenue  plus 
douce  &  plus  humide ,  donna  lieu  aux  fiè¬ 
vres  éruptives,  aux  éryfipèles,dont  beau¬ 
coup  fe  font  montrées  avec  boutons, am* 
poules  &  pullules ,  &  fur-tout  aux  fièvres 
rouges  ;  celles-ci  ont  attaqué  indifférent 
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ment  les  adultes  &  les  enfans  :  dans  cer¬ 
tains  quartiers,  &  aux  environs  de  Paris, 
elles  ontpris  un  caraélère  d’épidémie  :  elles 
s’annonçoient  par  du  mal-aife,  de  la  laf- 
fitude  ,de  la  courbature,  un  mal  de  gorge 
plus  ou  moins  vif,  qui  a  exigé  fouvent 
une  à  deux  faignées,  des  naufées  &  des 
vomilTemens  ;  l’éruption  fe  faifoit  enfuite 
plus  ou  moins  difficilement  :  plufletfrs 
ont  été  lujets  à  l’enflure  à  la  fin  de  la 
maladie, pour  s’être  expofés  à  l’air  froid  & 
humide  ;  mais  elle  s’efl  diihpée  facile¬ 
ment,  en  employant  les  fccours  indiqués. 
11  efl  péri  très-peu  de  perfonnes  de  ces 
maladies  a  Paris;  &  fl  aux  environs  elles 
ont  été  meurtrières ,  c’efl  fans  doute 
parce  qu’elles  ont  été  mal  traitées. 

Les  diarrhées  ont  continué  de  régner, 
les  rhumatifmes  ont  été  moins  aigus  que 
le  mois  dernier;  les  fièvres  intermittentes 
font  devenues  très -nombre  ufes  &  plus 
rebelles ,  &.  oien  qu  on  ait  obfervé  quel¬ 
ques  petites-véroles  à  Paris,  on  peut  ce¬ 
pendant.  affurer  que  jamais  elles  n’ont  été 
auffi  rares.  M.  Majault ,  ancien  médecin 
de  l’hôtel- die u  ,  en  prenant  le  départe¬ 
ment  des  petites-véroles ,  a  été  furpris  de 
n’y  en  trouver  aucune;  ce  qu’il  ne  fe 
fouvient  pas  être  arrivé  depuis  trente  ans 
qu’il  exerce  la  médecine  dans  cet  hôpital 
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Tours 

du 

mois . 

THERMOMETRE. 

Baromètre. 

Au 

levcrdu 

Soleil. 

^4 

heures 
du foir. 

.4  neu/ 
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midi 
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Dégr. 

Voue.  Lig. 

Voue.  Lig. 

Powc.  Zig, 

1 

9»  2 

i7ji9 

12,12 

28 

0,11 

28 

1, 

3 

28 

1, 

10 

2 

9,  8 

*7»  9 

13,  8 

28 

1,10 

28 

1,10 

28 

». 

0 

3 

9»  5 

18,18 

*3»  5 

28 

2> 

0 

28 

1,11 

28 

I» 

8 

4 

9’  4 

19,  0 

14»  4 

28 

i» 

8 

28 

1, 

5 

28 

I» 

5 

5 

10,  3 

i9>  4 

28 

1» 

9 

28 

2> 

2 

28 

2» 

5 

6 

8,m 

16,16 

12,  9 

28 

2» 

2 

28 

1» 

9 

28 

I, 

3 

7 

9?1 3 

16,  9 

I  I,l8 

28 

0,11 

28 

0, 

5 

27 

II» 

10 

8 

7»*5 

x7*  5 

II, 12 

27 

12, 

1 

28 

10, 

8 

27 

9» 

10 

9 

7,  0 

i6>  7 

14»  6 

27 

9» 

1 

27 

8, 

3 

27 

7» 

6 

10 

10,  I 

20,  6 

13, 12 

27 

7» 

3 

27 

7» 

5 

27 

7,i° 

1 1 

10,  6 

21,16 

ï5,i6 

27 

8, 

0 

27 

8, 

1 

27 

9« 

0 

12 

I3’I5 

22,  8 

17,  0 

27 

8, 

[I 

27 

2, 

5 

27 

9» 

4 

*3 

m,i8 

24,  8 

16,  7 

27 

9» 

0 

27 

8, 

[0 

27 

«, 

7 

14 

M»  3 

22,  6 

15,  0 

27 

8, 

3 

27 

8, 

2 

27 

8, 

9 

M 

I2»M 

20,  3 

17,  2 

27 

8, 

10 

27 

8, 

1 1 

27 

8, 

10 

16 

14,  9 

20,16 

15^4 

27 

8, 

5 

27 

8, 

5 

27 

9» 

2 

T7 

12,  5 

20,18 

*7»  9 

27 

?» 

2 

9» 

1 

27 

9» 

1 

18 

M»  7 

19,  0 

16,14 

27 

8, 

3 

27 

7> 

5 

27 

7» 

5 

19 

12,  8 

14»  9 

14,  2 

27 

8, 

0 

127 

9» 

0 

27 

9» 

0 

20 

11,13 

18,12 

14,  6 

27 

9» 

7 

27 

9 

1 1 

27 

10, 

1 

2 1 

12,  9 

5 

*3*  4 

27 

10, 

1 

27 

10, 

1 

27 

9» 

1 1 

22 

12,  8 

i9>  9 

1 1,1 1 

27 

9. 

1 1 

27 

9» 

6 

27 

9» 

6 

23 

11,15 

16,16 

13,11 

27 

9» 

« 

? 

27 

9» 

2 

27 

9’ 

6 

24 

IO,IO 

17,11 

14,  6 

27 

9’ 

10 

,27 

10, 

3 

I27 

i 

10, 

1 1 

2-5 

il,  2 

18,  4 

15,18 

27 

ii, 

1 

28 

0, 

1 

28 

0, 

5 

26 

11»  3 

11, 11 

12,  5 

28 

0, 

5 

27 

11» 

7 1 27 

11» 

1 

27 

x3>  5 

x6,i8 

13,  6 

27 

10, 

6 

i27 

9» 

7  27 

10, 

2 

28 

10,12 

17,  6 

15, ÏO 

27 

11» 

0 

28 

0» 

0 

28 

0, 

5 

29 

10,  9 

19,1  1 

1 1,1-1 

28 

0, 

7j28 

0, 

7  2,8 

0, 

0 

30 

12,  4 

16,14 

< 

1 

14,14 

27 

11» 

1 1 

i27 

11» 

1 1 

f7 

U» 

6 

3*7 


Vents  et  état  du  Ciel. 


Jour 

du 

mois 

Le  matin . 

L’apres-midi. 

Le  foir  à  9  heures . 

i 

i 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

M 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26  1 

27 

28  i 
29 , 
30 

E.  fer,  doux. 

E,  /Vem . 

N-E.  idem.  ven. 
N-E.  idem . 

N.  ier.îempé.v. 
N.  nuag.  doux. 
N.  couv.  doux. 
N-E.  cou.  frais. 
N-E.  fer.  fra.  v. 
E.  frais,  temp. 
E.  idem. 
E.couv.  doux. 
S-O.  co.  ch.  pl. 

ve.  tonnerre. 
E.  couv. chaud. 
N.  fra.  dou.  b  r. 
S-E.  c.  cha.  vap. 
N-E.  cou.  cha. 

N-E.  idem.  pîu. 
N-E.  couv.  cha. 
N.  couv.  tempe. 
S-O.  cou.  doux. 
E.  nuag.  doux. 
S-O.  c.  dou.  pl. 
S-O.  idem . 

E.  idem. 

N.E.  cou.  doux. 
S-O.  nu.  doux. 
S-O.  c.  cha  pl. 

S.  couv.  chaud. 

S.  idem .  pluie. !î 

E.  fer.  chaud. 

E.  idem. 

S-E.  niia.  cha.  v, 
N-E.  1er,  cha.  v 
S.  E.  idem. 

N.  idem. 

N.  couv.  chaud. 
N-E.  fer.  cha.  v. 
N-E.  id^m. 

S.  couv.  chaud. 
S.  nua.  chaud. 

S.  couv.  chaud. 
S.  idem,  pluie,  v. 

S.  co.  chau.  ton. 
S-O.  cou.  chau. 
S-O.  idem.  ton. 
N-E.  cou.  chau. 

E.  idem ,  pluie. 
S-O.  idem. 

N-E.  co.  chaud. 
S-O.  idem. 

S-O.  co.  chaud. 
S-O.  idem. 

S-O  .idem.  plui. 

N.  idem. 

5- O.  co.  temp.  ? 

6- 0.  idem.  plui.  î 

O.  couv.  chaud.!] 

S-O.  idem.  j] 

5-0.  idem,  pluie.  5 

1 

S.  fer.  chaud,  v,  ; 
E.  idem. 

N.  idem . 

N.  idem » 
N-E.nua,  chaud. 
N.  idem.  vent. 

N.  couv.  doux. 

E.  fer.  doux,  v. 
N-E.  fer.  dou.  v. 
S-O.  co.  cha.  pl. 
N.co. chaud,  v. 
N.  couv.  chaud. , 
N-E  .idem,  pluie. 

vent,  tonner. 

S.  idem. 

N.  nua.  chaud. 
N-E.  cou.chaud. 
N-E.  idem,  tons- 
grains  déplu. 

S.  couv.  chaud. 
N-E,  idem.  plu. 
E.c.  ch.  gr.de  pl. 
S-E.  c.  ch.pl.  to. 

S  O.  c.  doux,  id • 

N.  c.  doux,  pl. 

E.  cou.  cha.  pl. 

tonnerre,  ve. 
tf-E.  cou.  doux. 
S-O.  co.  chaud. 
S-O.  c.  dou.  pl. 
V-E.ferain  ,  ch. 
V-E,  nua.  chau. 
>-0.  c.  ch.  grais 
de  pluie.  j 
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RÉCAPITULATION. 


Plus  grand  degré  de  chaleur. . . 

8  deg.  le  1% 

Moindre  degré  de  chaleur... 

7> 

0  le  9 

Chaleur  moyenne . 

14,  : 

r  1  deg. 

Plus  grande  élévation  du 

pouc 

•  lig. 

Mercure . 

28 

2,  4,1e  3 

Moindre  élév.  du  Mercure. . . . 

27 

7»  3  de  *  * 

Elévation  moyenne.» 

27 

ï°,  9 

Nombre  de  jours  de  Beau  .......  8 

de  Couvert. .  1 8 
de  Nuages..  3 
de  V eut ....  o 

de  Tonnerre.  8 
de  Brouillard.  1 
dè  Pluie. .  .  .  1 î 
de  Neige.  .  .  o 


Quantité  de  Pluie. . .  17,  1  liga* 

Evaporation. . . .  3  2  9 

Différence .  15  3 

Le  vent  a  foufflé  du  N .  15  fois. 

N-E _  21 

N- O .  1 

S .  ? 

S-E .  3 

S- 0 . 24 

E .  j  6 

0 .  1 


Température  r  douce  &  pîuvieufe.  Il  y  s 
«eu  beaucoup  d’orages. 

Maladies  :  point. 


Ob s.  Métêorologiqwes.  3  ig 

Plus  grande  féchereffe ...  47 ,  2  deg.  le  4 
Moindre  moyenne.  ....  9,4  le  15 

Moyenne . 27,  2 

A  Montmorency  ce  premier  juillet  \jo6. 


JAUCOUR,  prêtre  de  l’Oratoire 


Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  de  juin  \j8G  ;  fjar 
M.  Boucher  *  médecin . 

Nous  avons  eu  ,  dans  le  cours  de  ce  mois,  des 
alternatives  de  chaud  &  de  froid  ;  mais  il  n'y 
a  eu  de  cha’eurs  confidérables  que  pendant 
trois  jours;  àfavoir,  le  i2&le  14,  où  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  s’eff:  élevée  au  terme  der 
20  degrés,  &  le  ï 8,  à  celui  de  21.  Deux  ora¬ 
ges  confécutifs,  le  14  &  le  18,  ont  amené  des 
pluies  défirées  depuis  long-temps  :  elles  n’ont 
point  été  auffi  abondantes  qu’on  le  demandoit. 

Le  vent  a  toujours  été  Nord  ou  Nord-Eft 
depuis  le  25  de  mai  jufqu’au  18  de  ce  mois  j 
après  quoi  il  a  varié  de  Sud  à  l’Ouefb 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  le  plus 
fouventoblervé  au-deffous  du  terme  de  28  pou¬ 
ces;  mais  jl  ne  s’eft  guère  éloigné  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  21  degrés  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  9  degrés  \  au  deffus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de  11 
degrés  7 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
baromètre, a  été  de  28  pouces  2  lignes 

O  Î¥ 
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plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  8  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 
é  lignes -J.— 

JLe  vent  a  fouiBé  7  fois  du  Nord. 

12  fois  du  Nord  vers  l’Eff. 

3  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 
9  fois  de  l’Oueff. 

1  fois  du  Nord  vers  l’Oueft» 
ïî  y  a  eu  16  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux, 
10  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffb 
tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  a  Lille  ,  dani 

le  mois  de  juin  ij86* 

* 

Au  commencement  de  ce  mois ,  nous  avons 
vu ,  dans  nos  hôpitaux  de  charité ,  quelques 
perfonnes  attaquées  d’efquinancie ,  avec  urt 
cara&ère  de  malignité.  Un  homme  robufte  & 
dans  la  vigueur  de  l’âge  y  mourut  de  cette 
maladie ,  au  cinquième  jour.  Dans  le  courant 
du  mois  }  un  certain  nombre  de  perfonnes  ont 
été  prifes  de  mal  de  gorge  catarral ,  qui  a  été 
inflammatoire  dans  quelques  -  unes.  Il  y  eut 
suffi!  des  fluxions  de  poitrine  5  compliquées  af-^ 
fez  fouvent  de  point  de  côté  ;  c’eff  plutôt  par 
des  Telles  bilieufes  qu’elles  fe  font  terminées  fa¬ 
vorablement  ,  que  par  expeéloration.  Quelques 
'perfonnes  9  à  qui  on  n’avoit  pas  donné  affeâ 
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tôt  les  remèdes  convenables  9  ont  péri  par  des 
dépôts  dans  la  poitrine ,  ou  font  tombées  dans 
îa  fièvre  heéHque. 

Il  y  a  eu  en  outre  bon  nombre  de  fièvres  in» 
termittentes,  tierces  &.  double- tierces ,  dans  la 
cure  defquelles  le  quinquina  ne  devoit  être  ad- 
miniftré  qu’après  avoir  infifté  à  un  certain  point 
fur  les  émético-cathartiques  3  &  fur  les  remèdes 
fondans. 

Vers  la  fin  du  mois  ,  nombre  de  perfonnes 
ont  été  affeéiées  de  douleurs  d’entrailles ,  avec 
conftipation,  pefanteur  de  tête  ^  &c„ 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES* 
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Philofophical  Tranfadions,  &c.  C’efî-à- 
dire ,  T r  an  factions  philo fophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres ,  vol,  lxxv9 
pour  Vannée  ij85 ,  Parties  î  &  lî9 
in- 4°.  A  Londres ,  che £  Davis,  ij8&* 

i.Nous  trouvons  dans  ce  volume  les  articles 

fuivans ,  qui  peuvent  intérefTer  nos  leéteurs. 

» 

I.  La  defeription  d’une  plante  que  fournie 
Yajja-fetida  ;  par  M.  Jean  H  ope ,  doéteur  en  mé¬ 
decine  ,  membre  de  la  Société  royale. 

M.  Pallas  a  élevé  de  fetnence  deux  pieds  du 
végétal  que  fournit  Yajja-fetida  ;  &  notre  auteur 
a  reçu  de  Saint-Pétersbourg  deux  racines  de  cette 


3.22  Académie 

plante,  Il  les  a  placées  en  pleine  terre  dans  fe 
jardin  botanique  d’Edimbourg  :  elles,  y  ont  vé¬ 
gété  ;  &  c’eff  d’après  les  individus  qui  en  font 
provenus,  qu’il  donne  la  defcription,  &  la  figure 
jointe  à  ce  Mémoire.  Voici  la  defcription  :  AJfa- 
fcÊtïda ,  planta  umbellifera  tripe dalis  3  erefla ,  ramo — 
fa ,  glauca,  flore  luteo.  Mais  M.  Hope  n’entreprend 
pas  de  déterminer  la  place  que  ce  végétal  doit 
occuper  dans  le  fyflême  de  Linné.  Il  dit  que  la 
tige  de  cette  plante  périt  en  automne  ;  &  que  fa, 
racine  eft  perpétuelle.  Toutes  les  parties,  lorf- 
qu’on  les  incife ,  verfent  abondamment  un  fuc 
laiteux ,  qui  a  le  goût  &  l’odeur  de  la  gomme 
d ’ajfarfitida.  Comme  cette  plante  vient  en  plein 
air ,  &  fans  qu’il  foit  néceftaire  de  lui  procurer  des* 
abris ,  qu’elle  produit  même  dans  une  faifon  dé¬ 
favorable  des  graines  mûres ,  on  peut  efpérer  que 
fa  culture  deviendra  un  objet  de  fpéculation  de; 
commerce. 

M.  Hope  obferve  que  la  defcription  &  la  figure 
que  Kcempfer  donne  de  cette  plante,  diffèrent 
eonfidérablement  des  {rennes  Sir  Jofeph  Banks . 
remarque  à  cette  occafion  que  Y ajfa-fétidà  peut 
provenir  de  divers  végétaux,,  comme  on  fait  que.: 
cela  alieu  à  l’égard  du  fane-dragon  de  quel¬ 
ques  autres  fucs  épaifïls,  Il  fonde  cette  opinion  fur; 
îa  véracité  reconnue  de  Kœmpfer^ ce.  favant  ayant  . 
puifé  fur  les  montagnes  de  la  Perfe  ,  oii  l’on  re¬ 
cueille  cette  gomme ,  les  conno'ftances  qu’il  ai 
communiquées  fur  cette  production, 

IL  La  defcription  d’un  oifeau  de  l’Angleterre  ^ 
^du  genre  des  motacilla)  lequel  paroît  n’avoir 
encore  été  décrit  par  aucun  ornithologifte  an¬ 
glais.  Cet  article  eft  de  Jean  Ligktford ,  martre* 
ès-arts  y  membre  de  îa.  Société  royale.. 

Çet  oifeau  ,  qu  on  pourroit  appeler  matmllk 


Académie.  313 

arundinacea ,  fe  diftingue  particulièrement  des 
autres  par  la  conftruéfton  ftngulière  de  Ton  nid  * 
fufpendu  à  trois  ou  quatre  branches  de  rofeau 
qui  le  traverfent  dans  les  côtés.. 

III.  Les  expériences  éle&riques  faites  dans  la 
vue  d’affurer  la  force  non  conduéfrice  d’un  vide 
parfait &c.  ;  par  Guillaume  Morgan .. 

La  grande  difficulté  de  fe  procurer  un  vide 
parfait ,  a  laide  indécis  le  réfultat  des  expérien¬ 
ces  que  M.  Morgan  a  entrepris  de  répéter.  On 
avoit  cru  que  les  moyens,  tentés  par  Torncelli ,  de 
produire  un  vide  ,  étaient  fuffifans  ;  mais  on  n’a 
qu’à  revêtir  d  une  lame  mince  d  étain  l’intérieur 
de  ces  tubes,  &  y  appliquer  enfuite  un  conduéléur 
éieéfrique  pour  s’afîùrer  que  cette  perfuafion  eft 
mal  fondée ,  par  la  lumière  qui  fe  répand  d’un 
bout  à  l’autre  de  ce  tube  ainfi  vidé.  Afin  de 
réuffir  dans  cette  expérience,  ÿ  faut  faire  bouillir 
avec  foin  le  mercure  pendant  quelques  heures 
dans  le  tube  ,  en  obfervant  fcrupuleufement 
toutes  les  conditions  détaillées  dans  ce  Mé— 
moire.  Par  ce  moyen  ,  on  obtiendra  un  vide  par¬ 
fait  ,  dans  lequel  aucun  effort  ne  peut  produire 
le  mo;ndre  rayon  de  lumière,  ni  le  charger 
d’é  eéfricité.  Si  le  mercure  n’a  bouilli  qu’impar- 
faitement ,  le  tube  devient  lumineux ,  &  la  lu¬ 
mière  eft  d’un  beau  vert  ;  au  lieu  que  dans  le 
vide  de  la  pompe  pneumatique ,  elle  eft.  violette: 
©u  pourpre.  La  différence  des  couleurs  eft  telle¬ 
ment  remarquable ,  qu’on  pourrait  prefque  s’em 
fervir  pour  déterminer  le  degré  de  raréfaéfiom 
de  l’air.  M.  Morgan  cite  des  exemples  où  une' 
petite  portion  d’air  ayant  pu  fe  gliffer  dans  le 
tube  vidé  ,  la  lumière  éleéftiqtif  eft  devenue  vi'— 
&ble  &  a  affe&é  la  couleur  verte  mais  à  fort»? 

Q  vj- 
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de  charger fouvent  le  tube,  le  bout  fceüé  s  étant 
enfin  fendu,  l’air  s’efl introduit  dans  l’intérieur, 
&  a  fucceffivement  produit  des  changemens- 
dans  la  lum'ère  éleCtrique  depuis  le  vert  jufqu’au 
bleu,  &  depuis  le  bleu  jufqu’à  l’indigo  ;  enfin 
jufqu’au  violet  &  le  pourpre  r  mais  le  milieu 
étant  à  la  longue  devenu  trop  denfe,  il  a  ceffé 
d’être  canable  de  fervir  de  conducteur  à  l’éle— 
étricité.  Lorfque  la  lumière  elt  violette  ou  in¬ 
digo,  l’air  a  acquis  le  plus  haut  degré  de  force 
conduétrice.  Quelquesexpériencesfemblent  prou* 
ver  qu’à  mefure  que  l’air  eft  raréfié,  il  perd  de 
fa  propriété  de  fervir  de  conduCteur  éjeCtrique  ÿ, 
qu’elle  celfe  enfin  totalement  dans  le  vide,  & 
que  cette  propriété  va  également  en  diminuant 
en  raifon  de  la  condenfation  de  l’air» 

IV.  Des  expériences  &  obfervations  relatives 
a  l’air  &  à  l’eau ,  par  Jofepk  PrieflUy ,  doCteur 
en  droit,  &  membre  de  la  Société  royale. 

Cet  article  confirme  les  opinions  de  MM.  Ca~ 
rrndipi  8c  Watt ,  que  nous  avons  fait  connaître? 
en  rendant  compte  du  volume  précédent  des. 
TranfaCtions  philofophiques. 

Un  des  procédés  les  plus  Simples  de  ceux  qu’on 
appelle  phlogiftiques ,  eft  l’ignition  des  métaux 
dans  l’air  pur.  Lorfqu’on  expofe  au  foyer  d’un 
verre  ardent  de  la  limaille  de  fer  renfermée  dans- 
de  l’air  pur  contenu  par  le  mercure  ,  cet  air  dans 
les  différentes  expériences  qu’on  a  faites,  a  été 
diminué  d’un  dixième,  d’un  deuxième  ou  d’un 
quinzième  de  fon  volume  ;  mais  on  n’a  point 
^pperçu  d’eau  ,  au  moins  au-delà  de  cette  quan¬ 
tité  qu’on  pouvoit  fuppofer  avoir  été  renfermée 
avec  les  autres  matériaux» 

Cependant  d’autres  expériences  ont  porté 
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M.  Priejtley  à  conclure  avec  M,  TVatt ,  que  l’air 
pur  uni  au  phlogiftique  du  fer  a  réellement  formé 
de  l’eau*  ^  mais  cette  eau  refle  intimement  com¬ 
binée  avec  la  chaux  de  fer,  de  laquelle  la  cha¬ 
leur  feule  ne  fauroit  la*  feparer,  Un  cinquième 
environ  de  l’air  qui  relie  après  l’opération,-  efl  de 
Fair  fixe  formé  probablement  par  la  combinaifon 
de  l’air  pur  avec  une  partie  du  phlogiflique  du 
fer ,  (  car  il  paroît  que  l’eau  &  l’air  fixe  font 
des  combinaifons  des  mêmes  élémens,  &.  ne 
diffèrent  entre  ellesque  par  les  proportions  des 
ingrédiens  )  fans  que  dans  ce  procédé  il  fe  foit 
formé  de  l’air  phîcgifliqué. 

Le  fer  lui-même  s’étoit  fondu  &  avoit  coulé 
en  globules,  Plufieurs  expériences  qu’on  a  faites 
ont  toutes  prouvé  que  ce  métal  avoit  augmenté 
en  pefaoienr,  prefque  en  railondu  poids  de  l’air 
qui  avoit  difparu,  Ce  n’étoit  pas  une  chaux  pure' 
ou  des  feories,  mais  une  fubflance  calciforme,- 
de  même  nature  que  les  paillettes  qui  fe  déta¬ 
chent  lorfquon  fait  rougir  le  fer ,  ou  la  fub- 
fiance  dans  laquelle  il  fe  réduit  quand  on  le  fond 
à  une  très-grande  chaleur ,  &  à  feu  ouvert, 

M.  PrïeJUey ,  fuppofant  en  conféquence  que 
le  fer  fuiîiiamment  chauffé  efl  capable  d’ex¬ 
traire  l’air  pur  d’une  malle  de  ratrnofphère ,  a  fait 
fondre  une  certaine  quantité  de  fer  dans  l’air  li- 
b  e  au  moyen  d’un  verre  ardent  ;  il  a  vu  qu’il 
étoit  très-aifé  de  l’entretenir  en  fufion  pendant 
un  certain  temps ,  &.  qu’alors  il  préfentoit  les 
apparences  de  l’ébullition,  ou  du  dégagement  de 
l’air,  tand:s  qu’en  effet  il  en  abforboit.  Dès  qu’il 
en  étoit  faturé  ,  la  fufion  ceffoit  ,  &  fapefanteur 
avoit  augmenté  d’environ  un  tiers.  L’acier  &L 
diverfes  efpèces  de  fer  en  barres  n’ont  point  dif¬ 
féré  du  fer  ordinaire  j  mais  celui  de  fonte  a  été 
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difperfé  en  mille  direélions  ;  enforte  qu’il  a  donné 
le  fpeélacle  d’un  très-beau  feu  d  artifice  ;  mais  ce 
phénomène  a  empêché  qu’on  pût  s’afTurer  de 
l’augmentation  du  poids. 

En  faifant  fondre  ce  fer  calciforme  faturé  d’air 
pur  dans  l’air  inflammable ,  le  favant  académi¬ 
cien  l’a  réduit  en  fer  ordinaire.  Quoique  dans 
ce  procédé  le  fer  eût  abforbé  une  grande  quan¬ 
tité  d’air  inflammable ,  il  n’en  a  pas  moins  perdu 
confidérablement  de  fon  poids.  Il  s’efl  attaché 
en  même  temps  aux  parois  du  réc  pient  une  quan¬ 
tité  d’eau  fuffifante  pour  équivaloir  à  la  diminu*- 
tion  du  poids  que  le  fer  avoit  efTuyée  *  &  pour 
furpaffer  confidérablement  celui  de  l’air  qui  avoit 
difparu  :  d’oü  l’on  peut  conclure  qu’elle  a  dû 
provenir  de  la  fubflance  combinée  a  vec  la  chaux 
de  fer.  En  un  mot,  comme  la  fcorie  de  ce  métal 
eonfifle  dans  une  chaux  métallique  ou  dans  la 
terre  de  fer  unie  à  l’eau,  celle-ci,  bien  que  la- 
chaleur  ne  puifFe  pas  l’en  chaffer ,  en  efb  néan¬ 
moins  expuîfée  par  l’affinité  fupérieure  de  l’air 
inflammable  avec  la  terre  du  fer. 

Les  fcories ,  qui  fe  détachent  du  cuivre  quand 
il  eft  rouge,  produifent  également  de  l’eau  & 
de  la  même  manière,  en  les  réduifant  au  moyen 
de  l’air  inflammable  ;  la  chaux  mercurielle  5 
dite  précipité  per  /é  ,  a  offert  les  mêmes  phéno¬ 
mènes. 

L’auteur  avoit  conclu  des  expériences  précéden¬ 
tes,  que  l’air  inflammable  eff  le  phlogiflique  pure, 
il  avoue  aéfuehement  qu’il  a  été  trompé  par  les 
apparences ,  lefquelles  font  en  effet  telles  qu’elles 
peuvent  facilement  induire  en  erreur..  Avant  de 
s’en  être  affiné  par  des  expériences  réitérées  5 
perfonne  n’auroit  pu  s’imaginer  que  le  fer  &  le 
charbon  de  bois  fortement  échauffés  ^eufTentune 
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fi  grande  affinité  avec  l’eau.  Cependant  ces  deux 
corps  s’attirent  &  fe  joignent  au  milieu  du  feu  le 
plus  violent  ,  &  à  travers  les  plus  petits  pores 
qui  fe  trouvent  dans  la  retorte. 

Connoiflant  l’influence  de  l'humidité,  dont  on 
ne  foupçonne  pas  même  la  préfence ,  fur  la  prc* 
duéiion  de  l’air  inflammable,  M.  PrieJIley  a  rem¬ 
pli  de  limaille  de  fer  un  canon  de  fufll  qu’il 
n’avoit  pas  entièrement  féché.  Cette  limaille  conl 
tinua  de  donner  pendant  pluûeurs  heures  de  l’air 
inflammable.  Après  qu’elle  eut  celle  d’en  fournir, 
ayant  ajouté  une  nouvelle  portion  d'eau  ,  l’air  in¬ 
flammable  a  recommencé  dès  ce  moment  à  fe 
reproduire.  Cette  expérience  a  été  réitérée  plu- 
fieurs  fois  avec  le  même  fuccès  ;  d’où  M  .PrieJIley 
conclud  que  l’eau  efl:  eflentielle  pour  former 
avec  le  fer  de  l’air  inflammable. 

L’eau  n’efl:  pas  moins  néceflaire  lorfqu’il  s’agit 
de  faire  de  l’air  inflammable  avec  le  charbon  de 
bois.  Dans  les  expériences  précédentes  de  notre 
auteur,  concernant  la  décompofition  du  charbon, 
à  l’aide  du  verre  ardent ,  1  eau-  avoit  été  fup- 
p!\éée  par  le  cuir  mouillé  fur  lequel  pofoit  le  réci¬ 
pient  ;  M.  Prieftky  lui  a  fubftitué  un  ciment, 
il  ne  s’èfl:  décompofé  qu’une  quantité  très-peu 
confidérable  de  charbon ,  quoique  le  foleil  ait  été 
très-brillant ,  &  le  verre  ardent  excellent. 

Viennent  les  expériences  fur  l’air  inflammable 
qu  on  obtient  en  fai  Tant  pafler  des  vapeurs  d’eau: 
bouillante  à  travers  destubes  rougis  au  feu ,  de 
fer,  de  cuivre  ou  de  terre,  remplis  de  charbon, 
&  de  limaille  de  fer.  L’air  inflammable  qu’on 
obtient  par  ce  moyen  efl:  plus  léger  ,  moins  fé¬ 
tide,  &  beaucoup  plus  abondant  que  celui  qu’on 
fe  procure  au  moyen  de  la  diflblution  du  fer 
«lans.  f  huile  de  vitriol,. 
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En  conféquence  de  ces  ob  fer  varions ,  M.  Pries* 
thy  recommande  cette  méthode  ,  comme  læ 
moins  difpendieufe  &  la  plus  convenable  à  rem¬ 
plir  les  ballons  avec  de  l’air  inflammable  ,  qui 
d'ailleurs  eft  le  plus  léger  qu’on  puisse  fe  pro¬ 
curer.  On  peut  placer  dans  une  pofltion  hori¬ 
zontale  un  tube  de  fer  fondu  ,  rempli  de  co¬ 
peaux  de  fer  (  les  copeaux  valent  mieux  pour 
cet  effet  que  la  limaille,  attendu  que  cette  dernière 
s’entaffe  trop  fort  ),  dans  des  charbons  embrafés  9 
pofés  fur  un  fourneau  convenable  ;  ce  tuyau 
communiquera,  par  une  de  fes  extrémités,  avec 
la  partie  Supérieure  de  la  bufe  d’un  cocjuemar 
rempli  d’eau  bouillante;  &  a  l’autre  extrémité , 
il  y  aura  un  ferpentln,  tant  afin  de  condenfer 
en  vapeurs  l’eau  qui  s’élève  avec  l’air  inflam¬ 
mable  ,  que  pour  conduire  celui-ci  dans  le  ballon». 

L’académicien  avoit  déjaobfervé  autrefois  que 
le  fan  g  fe  débarraffe  dans  les  poumons  de  l’ex¬ 
cédent  de  fon  phlogiffique  :  il  ajoute  à  préfent 
qu’il  s’enrichit  en  même  temps  d’air  pur  dans 
l’aéle  de  la  refpiration  ;  en  forte  qu’à  cet  égard 
©n  remarque  des  phénomènes  analogues  entre  le 
fang  dans  les  poumons  &  le  fer  fondu  en  eon- 
taéb  avec  l’atmofphère  ;  c’eff-à-dire ,  que  dans 
l’un  &  l’autre,  cas,  en  même  temps  que  l’air  pur 
cff  abforbé ,  le  phlogiffique  fe  dégage  3  Sc  il  s’en¬ 
gendre  de  1  air  rixe. 

V.  La  description  d’un  nouvel  animal  marin* 
pafM.  Evrard  Home  y  chirurgien  ,  avec  un  post- 
scriptum  de  M.  Jean  H un  ter ,  écuyer ,  contenant 
«des  remarques  anatomiques  furie  même  animal» 

11  n’exiffoit  point  encore  de  description  de  cet 
animal  que  la  tempête  violente  arrivée  aux  Bar¬ 
bades  ça  1780  j  arracha  pour  la  première  fois- 
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des  profondeurs  inacceffibîes  de  la  mer.  Ceft  laque 
cette  efpèce  nouvelle  fe tient;  l’animal  réfidedans 
une  forte  de  madrépore  ;  &  bien  que  protégé  par 
cette  pierre  ,  il  eff  encore  couvert  d’une  coquille 
fixée  dans  le  corail ,  &  immobile ,  autli  bien  que 
de  deux  autres  coques  mobiles  qui  couvrent 
quelques-unes  des  parties  les  plus  molles ,  & 
qui  ne  font  pas  entièrement  protégées  par  l’ha¬ 
bitation  pierreufe.  Il  n’eft  pas  ponible,  fans  le 
fecours  des  planches,  de  donner  une  defcription 
intelligible  de  cet  animal.  Celles  qui  font  jointes 
à  ce  volume  le  repréfentent  lorfqu’il  eff  en  repos, 
&  lorfqu’il  cherche  fa  nourriture.  L’état  dans 
lequel  les  individus  confervés  dans  de  l’efprit  de 
vin  fe  font  trouvés  quand  ils  font  parvenus  à 
M.  Hunter,  a  empêché  ce  favant  d’en  présenter 
des  détails  aussi  satisfaifans  qu’il  l’auroit  defiré, 
cependant  fes  remarques  font  très-judicieufes. 

u  La  ftru&ure  intérieure  de  cet  animal,  dit- 
il  ,  de  même  que  celle  de  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  des  tentacula ,  eff:  très-fimple  ,*  elle  diffère 
néanmoins  effentielîement  de  celle  de  plufieurs 
autres ,  en  ce  que  cet  animal  a  un  anus  particulier, 
tandis  que  la  plupart  des  autres  de  cette  efpèce , 
tels  que  les  polypes ,  n’ont  qu’une  feule  ouver¬ 
ture  pour  recevoir  les  alimens  &  pour  rejeter  les 
excrémens.  L’analogie  auroit  dû  nous  faire  fup- 
pofer  qu’il  en  feroit  de  même  dans  l’animal  dont 
il  eft  ici  queffion  ,  &  cela  d’autant  plus ,  qu’il  eff 
renfermé  dans  une  coquille  dure ,  au  fond  de  la¬ 
quelle  il  n’y  a  nulle  apparence  d’iffue.  Toute¬ 
fois  ,  comme  cet  animal  a  un  anus ,  la  chofe  ne 
peut  pas  être  ainsi  «. 

-juII  eff  très-fmgulier  que  les  fangfues,  les  poly¬ 
pes,  &c.  manquent  d’anus ,  quoiqu’on  ne  voie  pas 
que  fa  prélence  puiffe  leur  caufer  quelqu’ineon- 
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vénient,  tandis  qu’il  femble  qu’une  pareille  ouver< 
ture  doive  incommoder  cet  animaî-ci.  Toutefois 
l’abfence  de  l’anus  dans  les  fangfues ,  polypes ,  &c. 
peut  tenir  à  quelques  circonftances  dans  l’éco¬ 
nomie  animale ,  que  nous  ne  connoiffons  pas 
encore  fuffifamment  ». 

a  Dans  les  uni  valves,  dont  les  corps  fe  trou¬ 
vent  dans  le  même  cas  que  celui  de  ces  animaux 
marins ,  eu  égard  à  leurs  coquilles,  l’inteftin  eil 
replié  ,  &  par  ce  moyen  l’anus  eft  placé  près  de 
l’ouverture  externe  de  la  coque, ann  de  décharger 
d’autant  plus  promptement  les  matières  fécales. 
On  devroit ,  ce  fembie ,  penfer  que  dans  ce  s 
animaux ,  cette  conformation  n’a  lieu  que  pour 
cette  fi»:  toutefois ,  quand  on  trouve  la  même 
fïructure  dans  le  limaçon  noir,  qui  n’a  pas  de 
coquille ,  notre  raifonnement  efl  en  défaut ,  & 
l’on  eft  obligé  de  fuppofer  que  la  nature  a  eu 
quelqu’autre  intention  », 

tt  II  faut  donc  admettre  que  dans  cet  animal , 
le  défavantage  de  la  fituation  de  l’anus,  relati¬ 
vement  à  la  difficulté  d’évacuer  les  excrémens  de 
la  coquille,  doit  être  compenfé  par  quelque  or¬ 
gane  (  ou  quelque  fon&ion  ,  )  plus  que  fuffifant 
pour  effacer  les  inconvéniens  qui  en  réfultent  ». 

«  En  conftdérant  toutes  les  circonftances  ,  il 
paroît  que  les  excrémens  expulfés  par  l’anus 
doivent  palier  depuis  la  queue ,  le  long  de  l’in¬ 
térieur  du  tube ,  entre  lui  &  le  corps  de  l’animal » 
ïufqu  a  l’ouverture  extérieure  du  coquillage ,  où 
ils  lont  rejetes.  D  ett  du  moins  tout  ce  qu  on 
peut  conjeélurer  ,  attendu  qu’on  ne  voit  pas 
d’autre  moyen  par  lequel  ils  foient  évacués  ». 

VI.  La  defcription  d’une  tête  avec  les  cornes 
<§Tun  cerf,  trouvée  à  Alport,  dans  la  paroUfe 
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de  Youlgreave,  comté  de  Derby;  par  Robert 
Barker ,  bachelier  en  théologie. 

Cette  tête  &  ces  cornes,  ainfi  que  plufieurs 
autres  os  du  même  individu  qu’on  a  trouvé  raf- 
femblés,  font  d’un  volume  très-confidérable  ; 
&  ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable ,  c’eft  que 
ces  cornes  paroiifent ,  par  leur  volume  >  indiquer 
un  animal  très-vieux ,  tandis  que  les  sutures  dm 
crâne  annoncent  qu’il  étoit  encore  très-jeune, 

VIL  Les  détails  des  qualités  fenfitives  de  l’ar¬ 
bre  appelé  Averrhoa  Carambola  ;  par  M.  Robert 
Bruce  y  doéieur  en  Médecine. 

Cet  arbre  porte  au  Bengale,  le  nom  de  Camruc 
ou  Camrunga.  On  lui  trouve  des  propriétés  fen- 
fitives,  qui  parodient  réfider  dans  les  pédicules 
des  feuilles;  car  quelque  impreffion  qu’on  fafle  fur 
les  folioles ,  qu’on  les  découpe ,  qu’on  les  perce  , 
en  y  dirigeant  le  foyer  d’un  verre  ardent ,  elles 
ne  montrent  aucune  fenfîbilité  ,  tandis  qu’on 
excite  fur  le  champ ,  une  irritabilité  lorfqu’on 
ferre  dans  l’intervalle  des  folioles ,  la  côte  à  la¬ 
quelle  elles  font  attachées. 

VIII.  L’expofé  de  quelques  expériences  fur  la 
diminution  de  la  pefanteur  des  corps  en  fufion 
ou  chauffés;  par  M.  George  Jordyce y  doéfeur  en 
médecine,  membre  de  lafociété  royale. 

Une  boule  de  verre  de  trois  pouces  de  dia¬ 
mètre,  renfermant  1700  grains  d’eau  ,  &  fcellée 
hermétiquement ,  fut  pefée  dans  une  balance , 
laquelle  étant  chargée  de  quatre  ou  cinq  onces 
de  chaque  côté ,  étoit  encore  fenfibîe  à  7^'—  de 
grain.  Cette  fphère  ayant  été  mife  à  geler  dans 
un  mélange  frigorifique ,  d’où  on  la  retiroit  de 
temps  à,  autre  afin  de  pouvoir  fuivre  les  chaa- 
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gemens  dans  la  pefanteur ,  avoit  gagné  un  foixan* 
tième  de  grain ,  au  moment  du  commencement 
de  la  congélation  :  cette  augmentation  a  fait  des 
progrès  à  mefure  que  la  congélation  s’efi  avan¬ 
cée;  &  enfin,  après  qu’elle  a  été  complette,  l’au¬ 
gmentation  du  poids  a  été  de  plus  de  trois  fei- 
zièmes  de  grain.  A  mefure  que  la  glace  s’eft 
fondue ,  le  poids  efi  allé  en  diminuant  ;  &  après 
qu’elle  a  été  entièrement  liquéfiée ,  la  boule  & 
l’eau  qu’elle  renfermoit  ne  pefoient  exaélement 
que  ce  quelles  avoient  pefé  avant  la  congélation. 

M.  Fordyce  fe  contente  de  détailler  cette  unique 
expérience ,  bien  qu’il  déclare  en  avoir  encore 
fait  plufieurs  autres.  Nous  renvoyons  à  l’ouvrage 
même  pour  connoître  les  conféquences  qu’il  ers 
tire,  &  qui  ne  font  pas  direélement  du  refifort 
de  ce  journal. 


IX.  Les  expériences  fur  l’air  ;  par  M.  Henri 
Cavendish ,  écuyer ,  membre  de  la  Société  royale 
&  de  celle  des  antiquaires. 

L’auteur  avoit  cru  jufqu’ici  que  la  diminution 
de  l’air,  caufée  par  l’étincelle  éleéirique,  venoit 
de  ce  qu’il  fe  formoit  de  l’air  fixe  au  moyen  de 
la  combuftion  de  quelque  matière  inflammable 
l'enfermée  dans  l’appareil  :  à  préfent  il  efi:  certain 
Qu’elle  efi:  due  à  la  converjion  de  l'air  phlogijîiqué 
en  acide  nitreux.  Ce  point  paroît  établi  par  des 
expériences  très-décifives,  &.  pourra  être  regardé 
comnie  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
qpi  aient  été  faites  jufqu’ici  dans  la  doéfrine  des 
airs. 

Lorfqu’on  fait  paflfer  l’étincelle  éleéirique  à 
travers  l’air  commun  ,  renfermé  dans  un  tube  de 
verre ,  entre  de  courtes  colonnes  d’une  fblution 
de  toumefol ,  l’air  efi  diminué ,  ôc  la  folution  de 
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tournefol  prend  une  teinte  rouge ,  comme  fi  l’on 
y  avoit  verfé  quelque  acide. 

En  fubftituant  à  cette  folution  l’eau  de  chaux,  & 
en  continuant  d’y  faire  paffer  des  étincelles  éleari- 
ques  jufqu  a  ce  que  la  diminution  de  l’air  foit  por¬ 
tée  a  fon  plus  haut  point ,  cet  élément  fe  trouve 
réduit  aux  deux  tiers  de  fon  volume  ordinaire , 
(cette  diminution  eftplus  confidérable  que  celle 
qu  elTuie  par  la  (impie  phlogifiication,  au  moyen 
de  laquelle  on  ne  peut  le  diminuer  que  d’en¬ 
viron  un  cinquième  )  &  l’eau  de  chaux  ne  pré¬ 
fente  pas  le  moindre  nuage  ;  ce  qui  prouve  qu’il 
ne  s’engendre  point  d’air  fixe.  On  a  même  in¬ 
troduit  de  1  air  fixe  dans  cette  eau  de  chaux  fans 
qu  elle  ait  ete  troublée  9  enforte  que  la  chaux 
paroît  entièrement  faturée  d’un  acide.  Une  petite 
quantité  d  alkali  volatil  cauftique  que  M.  Caven - 
dish  y  a  joint  pour  dégager  cet  acide  de  la  chaux, 
a  procure  fur  le  champ  un  précipité  brun. 

Afin  de  connoître  la  nature  de  l’acide  en¬ 
gendré  dans  cette  opération ,  l’auteur  s’eft  fervi 
de  la  lefiive  des  favonniers ,  &  de  la  îeflive  eau— 
ftique  faite  avec  le  fel  de  tartre  ,  &  il  a  vu  que 
la  diminution  de  l’air  fe  faifoit  encore  plus 
promptement  que  quand  on  fe  fert  de  l’eau 
de  chaux  pour  renfermer  l’air.  11  a  d’abord  fait 
quelques  expériences  afin  de  déterminer  le  degré 
ou  purete  que  1  air  doit  avoir  pour  être  diminué 
le  plus  promptement  &  au  plus  haut  point  pofli^ 
Ee  .  il  a  reconnu  qu  un  mélange  de  cinq  partfes 
d  air  pur  ou  dephlogiftiqué  fur  trois  parties  d’air 
commun  ,  (  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe de  fept 
parties  d’air  vital ,  &  de  trois  d’air  phlogiftiqué) 
pofieJoit  le  plus  éminemment  cette  propriété, 
&  difparoiffoit  prefque  entièrement  par  les  étin¬ 
celles  électriques.  L’auteur  a  fait  paffer  à  tant  de 
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différentes  reprifes  l’étincelle  à  travers  ce  melan* 
ge,  auquel  il  a  fourni  de  nouvelles  quantités  de 
Fun  '  u  l’autrè  air  félon  le  befoin ,  qu’à  la  fin  la 
dim  utio  i  n’a  plus  eu  lieu ,  c’eft-à-dire  que  l’ai- 
kali  a  été  faturé ,  &  n’a  plus  été. en  état  d’ab- 
forber  l’acide  qui  fe  formoit.  Alors  il  a  éva¬ 
poré  cette  leffive  neutralifée ,  &  elle  lui  a  fourni 
tout  autant  de  véritable  nitre,  que  fi  l’alkali  avoit 
été  faturé  d’acide  nitreux  ordinaire. 

Ce  nitre  préfentoit  néanmoins  un  phénomène 
qui  auroit  pu  engager  un  obfervateur  trop  fu- 
perficiel  à  foupçonner  qu’il  participoit  de  l’acide 
marin ,  c’eft-à-dire  qu’il  précipitoit  la  folution 
d’argent,  lors  même,  qu’afin  de  remédier  abfo- 
lument  à  tous  excès  d’alkali,  on  y  eut  ajouté 
une  certaine  quantité  d’acide  de  nitre  purifie 
avant  de  faire  i’effai  avec  l’argent.  Mais  l’ingé¬ 
nieux  obfervateur  conçut  l’idée  que  la  précipi¬ 
tation  de  ce  métal  pouvoit  provenir  de  ce  que 
l’acide  nitreux  dans  le  fel  étoit  peut-être  phlogifti- 
qué,  comme  l’indiquoit  lodeur.  Pour  s’affurer 
donc  fi  le  nitre  ordinaire  fortement  déphlogiftiqué 
produiroit  le  même  effet,  il  a  expofé  une  portion 
de  ce  fel  renfermé  dans  une  retorte  de  terre  au 
feu ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  donné  une  bonne  partie 
d’air  déphlogiftiqué  :  alors  il  a  difïous  ce  fel  dans 
l’eau ,  &  y  a  ajouté  de  l’efprit  de  nitre  pur  juf¬ 
qu’à  ce  que  cette  folution  eût  acquis  une  acidité 
fenftble;  enforte  qu’il  étoit  évident  qu’il  n’y 
avoit  point  d’alkaii  prédominant.  Une  folution 
d’argent  qu’il  a  verfée  dans  cette  liqueur,  a  donné 
fur  le  champ  un  précipité  abondant  :  propriété 
quelle  a  perdue  en  la  privant  d’une  partie  de 
fon  phlogiftique  par  l’évaporation ,  ou  en  l’ex¬ 
po  faut  à  l’a&ion  de  l’atmofphère  pendant  quel¬ 
ques  femaines.  Cet  effet  du  nitre  phlogiftique  , 
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obferve  ce  favant,  mérite  l’attention  des  chimie 
fies ,  attendu  que  fans  cette  conftdération  ils  peu¬ 
vent  quelquefois  être  induits  en  erreur,  lorfque  » 
d’après  les  phénomènes  que  préfente  la  folution 
d’argent ,  ils  décident  de  la  préfence  de  l’acide 
marin. 

Il  paroît ,  d’après  le  Mémoire  précédent  de 
fauteur ,  que  l’acide  nitreux  eft  converti  en  air 
phlogiftiqué ,  lorfqu’on  fait  détonner  le  nitre 
avec  le  charbon  :  par  conféquent  l’air  phlogiftW 
qué  n  étant  autre  chofe  que  l’acide  nitreux  com¬ 
biné  avec  du  phlogiftiqué ,  doit  redevenir  acide 
nitreux  auftitôt  qu’on  le  prive  de  ce  phlogifti- 
que  ;  ce  qu’on  obtient  en  y  ajoutant  de  l’air  pur 
qui  s’unit  au  phlogiftiqué ,  &  forme  de  l’eau. 
Il  s’enfuit  donc  que  l’air  phlogiftiqué  doit  fe  ré¬ 
duire  en  acide  nitreux,  lorlqu’on  le  combine 
chy iniquement  avec  de  l’air  pur  ;  la  feule  dif¬ 
férence  qu’il  y  aura  ,  fera  que  cet  acide  fe  trou¬ 
vera  plus  délayé  que  quand  en  fe  le  procure 
par  la  (impie réparation  du  phlogiftiqué,  à  caufe 
de  l’eau  qui  fe  forme. 

Ces  prémüTes  conduifent  à  la  théorie  des  ex¬ 
périences  rapportées.  La  combinaifon  des  deux 
airs  s’opère  au  moyen  de  l’étincelle  éleélrique. 
Cette  étincelle  ne  produit  aucune  diminution 
dans  aucun  d’eux  féparément  ;  mais  lorfqu’ils 
font  mêlés  dans  une  proportion  convenable,  elle 
les  fait  difparoître  entièrement ,  &  produit  de 
l’acide  nitreux  délayé  d’eau.  A  mefure  que  cet 
acide  eft  formé ,  l’alkali  l’abforbe  :  d’où  réfulte 
une  folution  de  fel  de  nitre. 

Quoique  Y  acide  nitreux  uni  au  phlogiftiqué 
fe  change  en  air  qui  possède  toutes  les  proprié¬ 
tés  connues  de  la  portion  de  l’air  phlogiftiqué 
de  l’atmofphère  (  étant  prefque  incapable  d’en* 
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(retenir  le  feu ,  ou  la  vie  animale  ;  —  n’étant  pas 
beaucoup  plus  léger  que  l’air  commun; — n’étant 
pas  diminué  par  l’eau  de  chaux ,  par  les  alkalis 
cauftiques  ou  l’air  nitreux) ,  &  quoiqu’on  puifle 
fuppoiér  raifonnablement  qu’au  moins  une  par¬ 
tie  de  l’air  phlogifliqué  del’atmofphère ,  confifle 
dans  cet  acide  combiné  avec  le  phlogifliqué ,  on 
pourroit  douter  que  la  totalité  foitcompofée  par 
ces  principes.  Pour  lever  cette  incertitude ,  M. 
Cavendish  a  tenté  quelques  expériences  qui  l’ont 
conduit  à  conclure  que  fi  une  partie  de  l’air 
phlogifliqué  de  l’atmofphère  ne  fauroit  être  ré¬ 
duite  par  les  procédés  indiqués  en  air  nitreux , 
ce  ne  peut-être  tout  ou  plus  qu’un  cent  ving¬ 
tième. 

Il  termine  ce  Mémoire  par  quelques  expé¬ 
riences  ,  qui  prouvent  que  l’air  peut  être  diminué 
par  l’étincelle  éleélrique  en  confcquence  de  la 
combuflion  &  de  la  décompofition  de  quelque 
matière  inflammable  dans  les  liquides  qui  fervent 
à  le  renfermer.  L’air  pur  renfermé  par  une  fo- 
lution  de  tournefol  fut  diminué  de  moitié ,  le 
tournefol  perdit  prefque  entièrement  fa  couleur  ; 
&1  ’eau  de  chaux  introduite  dans  le  tube  prouva, 
par  les  nuages  qui  fe  formoient ,  qu’il  s’étoit 
produit  de  i’air  fixe.. 


Methodus  faciliima  &  certidima  homi- 
nes  &  animalia  cüncta ,  à  befliis  rabiofis 
admorfa,  confervandi;  grand  in~4°t 
A  Fribourg  en  Brlsgau ,  1784. 

a.  M.  Mtderer  avoit  propofé  ,  il  y  a  quelques 
années ,  l’alkali  cauflique  comme  un  moyen  pro- 
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pre  à  prévenir  l’hydrophobie  dans  les  hommes 
&  dans  les  animaux  mordus  par  des  chiens  en¬ 
ragés.  Aéiuellement  il  préfente  des  faits  authen¬ 
tiques  &  revêtus  de  toutes  les  formes  ,  pour 
prouver  que  fes  conjeélures  fe  font  réalifées. 

Il  fait  fondre  trente  grains  de  pierre  à  cautère 
dans  une  livre  d’eau  :  il  lave  avec  cette  foîution 
la  morfure ,  &  l’emploie  même  pour  faire  les 
panfemens,  fi  l’endroit  affeéfé  n’efi  pas  trop  fen- 
fible.  La  plaie  étant  profonde  &  étroite  ,  il  faut 
la  dilater,  à  moins  que  de  très-fortes  raifonsne 
s’y  oppofent  :  &  fi  elle  eft  enflammée ,  il  faut 
attendre  que  la  fuppuration  y  foit  établie  ;  enfin, 
fi  elle  étoit  déjà  cicatrifée  ,  il  faudrait  la  rouvrir 
en  y  appliquant  un  morceau  de  pierre  à  cautère, 
&  après  que  l’efcare  fera  tombée  ,  la  laver  fou- 
vent  avec  la  foîution  indiquée.  M.  Mederer  croit 
que  Palkali  caufiique  détruit  plus  promptement 
le  virus  rabifique  qu’aucun  autre  remède  :  &L 
qu’il  n’efl  pas  même  nécefifaire  de  lui  en  affocier 
d’autres. 

Selon  lui ,  la  rage  fe  déclare  rarement  avant 
la  troifième  femaine ,  &  peut-être  jamais  trois 
mois  après  la  morfure.  Il  penfe  que  l’alkali  eau 
fiique ,  très-efficace  pour  prévenir  la  rage ,  de¬ 
vrait  encore  être  tenté  comme  moyen  curatif 
dans  l'hydrophobie  déclarée  ;  &  que  pour  cet 
effet  il  conviendroit  de  plonger  les  malades  dans 
des  bains  entiers  d’une  foible  difïolution  de  pierre 
à  cautère. 

Méthode  nouvelle  &  facile  de  guérir  U 
maladie  vénérienne  ;  fuivie  ,  ! 0  d'un 
traité  pratique  de  la  gonorrhée ;  2°  d'oh - 
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fervations  fur  Us  abcès ,  &  fur  la  chi - 
rurgie  générale  &  médicale  ;  j°  d'une 
Lettre  à  M.  Bu  CH  AN ,  fur  l'inocula¬ 
tion  9  fur  la  petite-vérole  ,  &  fur  les 
abcès  varioleux .  Par  M .  Cl  ARE  ^  chi¬ 
rurgien.  Traduit  de  l'anglois  par  J.  D. 
D.  M.  H.  D.  M.  C .  D.  A.  A  Lon¬ 
dres;  &  fe  trouve  à  Paris ,  che £  Froullé* 
libraire  y  quai  des  Augufins  ,  ij85. 
ln-8°  de  3g  C pag.  (avec plujieurs  plan¬ 
ches  gravées  y  &  le  portrait  de  V  auteur ). 
Prix  4liv.  broché  ;  &  5  liv . 

3.  Des  expériences  Sc  des.  faits  multipliés  ont 
démontré  que  toute  la  lurface,  tant  interne  qu’ex¬ 
terne  ,  du  corps,  eft  parfemée  de  vaiffeaux  ab- 
forbans.  C’eft  iur  cette  organifation  particulière 
qu’efl  fondée  la  nouvelle  méthode  de  traiter  les 
maladies  vénériennes  ,  expofée  par  M.  Clare  5 
membre  du  Collège  des  chirurgiens  à  Londres. 
Voici  en  quoi  elle  confiée  : 

a  Prenez  a-u  bout  du  doigt ,  humeélé  de  falive, 
un  demi  -  grain  ou  un  grain  de  calomélas  (a)  ; 
frottez- le  fur  les  parties  intérieures  des  joues, 
autour  de  l’endroit  où  fe  trouve  l’ouverture  du 
conduit  falivaire  de  la  glande  parotide  ;  répétez 


(a)  Le  calomélas  n’eft  autre  ebofe  que  le  mer¬ 
cure  doux,  fublimé  fix  fois.  II  eft  nommé  dans  la 
nouvelle  pharmacopée  de  Londres ,  Mercure  fublimé 
doux. 
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cette  opération  trois  ou  quatre  fois  dans  la  jour¬ 
née  n. 

Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourraient 
réfulter  de  la  déglutition  de  cette  poudre  ,  l’au¬ 
teur  confeille  à  les  malades  (fappliquer  le  calo- 
mélas  principalement  fur  l’intérieur  des  lèvres  s 
&  iur  la  furface  des  gencives ,  parties  capables  d$ 
ftipporter  une  douce  friction.  De  cette  manière 
on  ne  rifque  point  d’avaler  de  mercure,  qui  fe 
trouve  abforbé  pïefque  en  totalité  &  en  très- peu 
de  temps  ;  &  .,  fi  l’on  en  avale ,  c’efl:  en  trop  pe¬ 
tite  quantité  pour  être  nuifible. 

Si  l’on  trouvoit  que  la  furface  des  lèvres  feules 
fut  trop  peu  étendue  pour  admettre  Fabforption 
d’une  quantité  fuffifante  de  mercure,  on  pourrait 
taire  ces  petites  frittions  fur  la  totalité  de  la  fur- 
face  intérieure  de  3a  bouche.  Mais  les  frittions, 
répétées  d’un  peu  de  colomélas  fur  une  petite 
furface  ,  répondent  mieux  à  l’indication ,  qu’une 
plus  grande  quantité  fur  une  plus  grande  furface  ; 
car  on  peut  répéter  ces  frittions  aufîi  fouvent  que 
le  requiert  la  gravité  des  accidens  ,  &  même  juf- 
qu’à  ce  que  la  bouche  fe  reffente  de  l’attion  du 
mercure. 

Le  ^malade  ,  avant  que  de  faire  la  frittîon  , 
aura  l’attention  d’avaler  ou  de  cracher  fa  falive  • 
autrement,  après  la  frittion,  il  y  aurait  bientôt 
une  fi  grande  excrétion  de  ce  fluide,  que  îa  bou¬ 
che  en  ferait  inondée.  11  faut  encore  que  le  ma¬ 
lade  ,  api  es  la  xncuon  ,  s  abflienne  de  boire  pen¬ 
dant  une  demi-heure  &  plus,  afin  qu’une  por¬ 
tion  de  îa  poudre  ne  foit  pas  entraînée  dans  l’eflo- 
suac  ,  avant  que  d’avoir  eu  le  temps  d’être  ah- 
forbee.  Et  fl  ,  api  es  la  fnttion  ,  la  falive  couloit 
avec  trop  d’abondance,  il  faudrait,  pour  la  même 
raifon ,  que  le  malade  la  crachat  plutôt  que  de 
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l’avaler.  11  obfervera  cependant ,  autant  qu’il  lui 
fera  po  fiable  ,  de  ne  pas  expuer  avant  que  l’ab- 
forption  foit  faite 

On  dira,  peut  être ,  obferve  M.  Clare ,  que 
par  cette  méthode ,  la  poudre  mercurielle  palTe 
également  dans  l’eftomac ,  &  qu’ainfi ,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’abforption  par  les  furfaces  de  la 
bouche ,  elle  guér  t  à  la  manière  ord  naire.  Quand 
cela  feroit ,  répond-il ,  il  n’en  feroit  pas  moins 
vrai  que  le  malade  feroit  guéri  plus  furement  que 
s’il  eût  pris  le  remède  en  pilules ,  lefqaelles  peu¬ 
vent  paffer  à  travers  le  corps ,  fans  être  dilToutes. 

L  auteur  ne  veut  point  qu’on  lui  fuppofe  avoir 
pour  unique  but  d’exciter  la  falivation ,  ni  penfer 
que  le  virus  vénérien  eft  plus  promptement  dé¬ 
truit  par  le  flux  abondant  de  la  falive ,  que  par 
toute  autre  fécrétion.  Mais  il  lui  femble  que  la 
quantité  de  mercure ,  néçeiïaire  pour  arrêter  les 
progrès  de  cette  maladie  &  p  ur  en  faciliter  la 
guérifon  ,  doit  produire  cet  effet ,  c’eft-à-  dire ,  la 
falivation  chez  la  plupart  des  fujets.  Au  refte , 
dit-il ,  la  falivation  ,  quand  elle  a  lieu  ,  pendant 
le  traitement  que  je  propofe,  eft  fi  douce,  qu’il 
eft  rare  qu’elle  incommode  le  malade,  ou  qu’il 
foit  forcé  de  garder  la  chambre  ;  il  feroit  difficile 
qu’on  s’en  apperçût ,  s’il  veut  feulement  prendre 
quelques  précautions.  Beaucoup  ont  pris  du 
mercure  de  cette  manière ,  en  très-grande  quan¬ 
tité  ,  fans  la  plus  légère  falivation ,  oc  ont  cepen¬ 
dant  été  parfaitement  guéris, 

Au  refte ,  il  vaudroit  mieux  ,  fuivant  M.  Clare9 
courir  les  rifques  d’un  médiocre  pty  alifme  ou  d’un 
petit  gonflement  des  gencives  (  lesquels  prouvent 
également  l’intromiffion  du  mercure  dans  le  tor¬ 
rent  de  la  circulation  ) ,  que  de  ne  pas  prendre 
une  quantité  fuffifante  de  calomélas,  La  célérité 
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avec  laquelle  les  fymptômes  vénériens  difpa- 
roiffent ,  dès  que  la  bouche  &  les  gencives  font 
affeélées ,  même  à  un  très-foibie  degré ,  l’autorifô 
à  regarder  cette  pratique  comme  fure  &  nécef- 
faire  ,  &  à  entretenir  cet  état  de  la  bouche ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  ulcères  foient  entièrement  guéris, 
&  que  toutes  les  duretés  de  la  peau ,  fignes  évi- 
dens  de  l’exiffence  du  virus,  foient  fondues  ;  tel 
eft ,  conclut  M.  Clare  ,  le  feul  moyen  efficace  de 
prévenir  le  retour  de  la  maladie. 

Toutes  les  fois  qu’il  a  excité  la  faîivation  ,  les 
feuls  accidens  qu’il  ait  remarqués  ,  ont  été  une 
inflammation  ou  quelques  excoriations  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  bouche  ;  mais  elle  n’a  jamais  produit 
ces  ulcères  fi  communs  à  la  fuite  des  autres 
méthodes. 

Si  l’on  applique  un  ou  deux  grains  dê  calo*nélas 
fur  le  prépuce  ou  fur  les  grandes  lèvres  ,  on  oc- 
cafionne  quelquefois  la  fétidité  de  l’haleine  & 
une  légère  faîivation.  Ce  moyen  ajouté  à  la  mé¬ 
thode  de  M.  Clare ,  avance  fingulièrement  la  cure, 
non  pas  que  le  fel  mercuriel  agiffe  comme  to¬ 
pique,  mais  parce  qu’il  fe  fait  une  nouvelle  ab- 
forption. 

Telle  eft  la  méthode  du  chirurgien  anglois. 
Cette  méthode,  dont  les  premiers  eflais  datent  de 
1780  ,  a  d’abord  éprouvé  beaucoup  de  contra- 
diéHons  de  la  part  des  médecins  &  des  chirurgiens 
d’Angleterre.  Mais  des  hommes  incapables  de 
prévention  ,  ont  voulu  ,  avant  que  de  la  profcrire 
ou  de  l’adopter  ,  s’affurer  par  eux -mêmes  de  fes 
effets. 

Feu  M.  Humer ,  dont  le  nom  eff  connu  de 
toute  l’Europe  ,  fut  un  des  premiers.  D’après  les 
fuccès  dont  il  fut  témoin  ,  il  prononça  que  la 
méthode  d’abforption  étoit  bonne  &  utile. 
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M.  Cruîkshank ,  élève  de  M.  H unter ,  fort  ami 
&  un  de  Tes  légataires  pour  le  riche  cabinet  qu’il 
s’étoit  formé  porta  plus  loin  fon  examen  de  la 
nouvelle  méthode,  fur  laquelle  il  s’exprime  ainfu 
m  Elle  femble  être  la  plus  expéditive  pour  intro¬ 
duire  le  mercure  dans  le  fyftême  de  la  circulation, 
&  pour  déraciner  le  virus  vénérien.  Mes  expé¬ 
riences  ,  aufii  loin  que  j’ai  pu  les  porter ,  prou¬ 
vent  l’excellence  &.  l’innocuité  de  la  nouvelle 
méthode  ». 

Le  même  M.  Cruîkshank ,  avala  un  jour  trois 
grains  de  calemélas  en  pilules.  Six  heures  après , 
il  eut  de  fortes  douleurs  de  colique ,  &  fut  purgé. 
Quelque  temps  après ,  il  fe  frotta  l’intérieur  de 
la  bouche  avec  trois  autres  grains  de  calomélas  , 
&  répéta  cette  friéfion  trois  fois.  Au  bout  de 
vingt-huit  heures ,  il  n’avoit  éprouvé  aucun  effet 
de  ces  friéHons ,  excepté  de  la  rougeur  fur  les 
gencives  &  dans  l’intérieur  des  joues ,  &  une  fa¬ 
veur  de  cuivre  dans  la  bouche. 

D’autres  perfonnes  de  l’art ,  témoins  des  fuc- 
cès  de  la  méthode  d’abforption ,  lui  ont  rendu 
un  témoignage  très-favorable  :  ce  font  entre  autres 
MM.  Buchan ,  père  &  fils,  doéfeurs  de  la  Faculté 
d’Edimbourg  ;  M.  Kroon  ,  membre  du  Collège 
royal  des  médecins  de  Londres,  &  médecin-accou¬ 
cheur  de  l’hôpital  de  Middlefex;  MM.  Turnbull9 
l’un  médecin  ,  ÔC  l’autre  chirurgien ,  &c.  &c. 

Le  doéieur  Home  ,  profeffeur  royal  à  Edim¬ 
bourg  ,  a  fait ,  dans  fon  infirmerie,  une  fuite  d’ex¬ 
périences  favorables  à  la  méthode  d’abforption. 
Elles  feront  inférées  dans  un  ouvrage  que  ce  mé* 
decin  fe  propofe  de  publier,  &  qui ,  peut-être, 
paroît  aéhielîement. 

On  demande  ,  dit  M.  Clare  ,  fi  la  nouvelle 
méthode  que  je  propofe ,  réufEt  toujours,  Mon, 
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répond-il  franchement ,  &  l’on  doit  s’y  attendre, 
puifqu’il  ed  de  fait  que  le  mercure  feul  ne  guérit 
pas  condamment  toutes  les  efpèces  de  maladies 
vénériennes.  Mais  quand  Oe  minéral  guérit,  ce  qui 
arrive  le  plus  généralement ,  c’ed  afiurément  par 
la  voie  de  l’abforption  qui  le  fait  pénétrer  dans  le 
fydême  de  la  circulation  ,  &  l’y  maintient  mieux 
qu’aucune  des  autres  méthodes, 

La  méthode  d’abforption  ed  encore  trop  peu- 
connue  en  France,  pour  qu’on  y  ait  répété  les 
expériences  faites  en  Angleterre.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  quelques  perfonnes  de  l’art  s’en  occu- 
paffent ,  &  fi  dent  part  de  leurs  obfervations. 

M.  Clare  ,  qui  avoit  toujours  été  d’une  bonnâ 
conditution  ,  ed  mort  de  phthide  pulmonaire  au 
commencement  de  cette  année  1786, 

Recherches  fur  la  caufc  des  affections  hy- 
pochondriaqnes ,  appelées  communément 
vapeurs  ;  ou  Lettres  d'un  médecin  fur 
ces  affections.  On  y  a  joint  un  journal 
de  V état  du  corps  en  rai f on  de  la  per - 
feclion  de  la  tranfpiration  &  de  la  tem¬ 
pérature  de  l'air  ;  par  M.  Cl  A  U  DÉ 
Rev  IL  LO  N  ,  docteur  en  médecine ,  de 
V Académie  des  fciences  de  Dijon  ,  cor - 
refpondant  de  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris ,  à  Maçon  :  nouv.  édit , 
augmentée  de  plufieurs  expériences  : 

Si  quanta  ~dt  qualis  oporteat  quoticliè  fîerec 
additio  eorum  quæ  deficiunt ,  &  ablatio  eo-^ 
rum  quæ  excedunt,  lanitas  amilia  récupéra- 
retur,  &  præfens  femper  confervarecur, 
SANCTOlt.  Aphor.  pr'urt. 

P  iv 


344  Médecine. 

A  Paris ,  che ç  la  veuve  HérlfTant,  rut 
neuve  Notre-Dame ,  à  la  Croix  d'or? 
ij86 ,  In- 8°  de  tC8  pag . 

' 

4.  La  première  édition  de  ces  Recherches ,  parut 
en  1779;  elle  contenoit  quatorze  lettres.  11  y  en 
a  vingt-deux  dans  la  nouvelle  ,  que  nous  an¬ 
nonçons.  L’auteur  ayant  eu  beaucoup  de  peine 
à  le  rendre  raifon  de  quelques  phénomènes 
remarqués  chez  lui,  &  chez  d’autres  vaporeux, 
a  foupçonné  qu’ils  pouvoient  dépendre  de  l’in¬ 
fluence  de  la  matière  éleélrique.  Il  s’eif  donc 
mis  à  faire  des  obfervations  éleéfriques  &  mé¬ 
téorologiques  ,  &  fes  foupçons  fe  font  changés 
en  certitude.  Alors  il  a  refondu  fon  ouvrage,  & 
tâché  d’étayer  de  ces  faits  la  théorie  qu’il  avoit 
établie  dès  1779,  &  qu’il  croit  par-là  avoir  bien 
perfeélionnée  &  confolidée. 

Quoiqu’il  en  foit ,  M.  Revïllon  nous  donne 
en  douze  tables  les  obfervations  météorologi¬ 
ques  qu’il  a  faites  à  Mâcon ,  jour  par  jour , 
depuis  le  9  janvier  1781  ,  julqu’au  9  janvier 
1782.  Deux  colonnes  de  ces  tables  font  defti- 
nées  à  tenir  compte  de  la  maniéré  d’être  d’un 
vaporeux ,  -le  matin  &  le  foir.  Ces  tables  for¬ 
ment  véritablement  la  partie  la  plus  intéreffan- 
tes  de  l’ouvrage,  par  le  foin  avec  lequel  elles 
parodient  avoir  été  dredées.  Quant  à  l’ouvrage, 
comme  nous  l’avons  analyfé  ,  &  que  nous  en 
avons  porté  notre  jugement ,  Journal  de  Mars 
1780,  pag.  193 ,  il  feroit  inutile  d’y  revenir. 
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Difîertatio  medico-chirtirgica  Mens  ob- 
fervationes  nonnullas  cum  earum  epi- 
crilî,  &c,  C’eft-à-dire ,  Dijjertation  mi- 
dïco  chirurgicale  ,  contenant  quelques 
êhferv allons  ,  avec  leur  jugement  ;  par 
M .  Philippê-Fp^Èdèr.  Pfæhler 
de  Strasbourg ,  premier  chirurgien  du 
régiment  de  Bade  au  fervlce  de  la  répu¬ 
blique  de  Hollande .  A  Strasbourg ,  che £ 
Heitz,  ipSg.  In- g0  de  gS pag . 

5*.  Cette  didertation  ne  cont'ent  que  quatre 
observations.  Voici  la  plus  courte. 

«  Un  Soldat  âgé  d’environ  vingt  ans  ,  Sentoit 
depuis  quelques  jours ,  à  la  partie  gauche  de  la 
face  ,  une  tumeur  dure  ,  avec  beaucoup  de  dou¬ 
leur.  La  tumeur ,  la  douleur '&  la  dureté  alloient 
tellement  en  augmentant  de  jour  en  jour  ,  que 
la  première  fois  que  je  le  vis,  je  trouvai  toute 
la  Sub dance  qui  couvre  la  mâchoire  Supérieure 
enflée  &  très-durcie  5  mais  cependant  Sans  rou¬ 
geur  ;  &  quoique  les  douleurs  Se  fnffent  très- 
augmentées  ,  le  pouf  ctou  dans  l’état  naturel. 
La  cauk:  du  mal  ’ëtoit  nu’de  eut  évidente  :  le 
mala  ’e  ne  avoit  à  quoi  bar  ribuer ,  &  moi-même 
je  ne  pouvois  trouver  une  caufe  externe  ou  tirée 
de  la  d  'p  avation  des  hnmeu  s  Je  jugeai  donc 
qu’il  xiftoit  un  vice  local ,  l’événement  ne 
me  trompa  peint.  J’examinai  les  dznts ,  &  n’y 
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apperçus  aucun  mal.  Je  pris  enfuite  une  fonde 
d’acier ,  &  j’en  frappai  chaque  dent  l’u  ne  après, 
l’autre.  Parvenu  à  la  troifième  molaire  de  la 
mâchoire  affeclée ,  le  malade  fe  plaignit  d  une 
augmentation  de  douleur.  J’eus  beau  cependant 
examiner  cette  dent  avec  attention  ,  je  n’y  dé¬ 
couvris  rien  qui  indiquât  qu’elle  fut  gâtée- 
Je  foupçonnai  donc  que  la  racine  feule  étoit 
affeéfée  ,  &  je  fis  arracher  la  dent.  Il  fortit  de 
l’alvéole  plus  d’une  once  &  demie  de  pus  ,,  &  1& 
racine  parut  entièrement  cariée.  Audi  après 
l’opération  rla  violence  des  fymptômes  diminua;; 
la  tumeur,,  la  dureté  &  la  douleur  départirent 
bientôt ,  &  dans  peu  de  jours  le  fol'dat  fut  par¬ 
faitement  guéri ». 

Telle  eftla  manière  dont  M.  Pfœhler  préfente 
fes  obfer varions.  Le  jugement  qui  les  termine  ^ 
efl  toujours  plus  étendu  que  fobfervation  même.*, 
parce  qu’il  y  examine  la  flruéiure  des  parties  ,, 
développe  la  caufe  du  mal ,  &  compare  avec  les 
bennes  les  obfervations  analogues  publiées  par 
d’autres  auteurs.. 

'Traité  des  maladies  des  yeux  &  des  oreil¬ 
les  ,  conjidérées  fous  le  rapport  des  qua¬ 
tre  parties  ou  quatre  âges  de  la  vie  de 
r homme  ;  avec  les  remèdes  curatifs  ,  & 
les  moyens  propres  aies  préferver  des  ac* 
cidens  ;  avec  planches  gravées  en  taille- 
douce;  par  MJ  abbé  De  SMON  CE  AU  Xr 
pensionnaire  du  Roi ,  deux  voit  in- 8°* 
A  Paris  ?  che £  £ Auteur  5  rue  Saint* 
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Antoine, ,  æ#  coz/2  ^  la  rue  Royale  ;  & 
ehe^Lotùn  de  Saint-Germain,  libraire- 
imprimeur  de  la  ville ,  rue  Saint- André - 
des- Arc  s,  n°  27 ,  ætz/z.  ij86. 


6.  L’auteur  de  cet  ouvrage  rappelle  dans  fa 
préface  l’ancienne  conflitution  de  la  Faculté  de' 
Médecine  de  Paris ,  dont  les  membres  étoient 
obligés  de  garder  le  célibat  ,■  &  étoient ,  la  plu¬ 
part  eccîéfiailiques.  Il  ne  faut  pas  Conclure  delà- 
que  tout  clerc  indiflinétement  eût  le  droit  d’exer- 
cer  la  médecine.  Les  médecins  d’alors  n’étoient 
pas  ceniés  médecins  parce  qu’ils  étoient  ecclé- 
fialtiques  ,  mais  parce  que ,  bien  quVccléfiafli- 
ques  ,  ils  avoient  fait  une  étude  particulière  de1 
l’art  de  guérir,  &  que  leur  éducation  les  avoit 
préparés  aux  connoiffances  qui  s’y  rapportent. 

L’amour  de  l’humanité  &  de  la  religion  ontf 
porté  M.  l’abbé  Defmonceaux  à  donner  au  public' 
le  réfultat  de  fes  obfervations  fur  les  maladies* 
des  yeux  &  des  oreilles ,  après  une  étude  deJ 
vingt-cinq  ans.  L’auteur  y  montre  une  grande' 
confiance  dans  le  pouvoir  de  la  nature  ;  car  les* 
moyens  qu’il  emploie  font  toujours  modérés 
l’infufion  de  fleurs  de  mauve,  de  fleurs  de  foréau,- 
la  pulpe  de  la  pomme  de  reinette une  laitue-' 
amortie  dans  l’eau  bouillante  ,  font  ceux  dont  il 
fait  le  plus  fréquent  ufage.  Sa  timidité  va  jufqu’à^ 
craindre  que  le  ûl  de  fer  des  gardes  -  vues  ne-: 
comprime  &  ne  blefTe  les  finus  frontaux»- 

La  contemplation  des  merveilles  de  la  créa-' 
tien,  qui  ie  manifeffent  fur-tout  dans  la  fini-*' 
éture  de  l’organe  de  la  vue  ,  a*  rendu  l’auteur 
trop  prolixe  dans  fes  réflexions.  11  commencé 
tous  les  chapitres  ck-  toutes  lés  fedtions-pat'un©-1 
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excurfion  plus  ou  moins  longue  fur  des  objets 
dont  il  n’a  fouvent  que  des  connoiffances  fuper- 
ficielîes.  Beaucoup  de  ces  espèces  d’exordes  n’ont 
aucun  rapport  avec  la  matière  du  chapitre  ou  de 
la  feéfion.  M.  l'abbé  Defmonceaux  ,  qui  doit 
connoître  le  prix  du  temps,  puifqu’il  en  fait  un 
fi  bon  ufage  ,  en  le  confacrant  au  foulagement 
de  l’humanité ,  auroit  dû  refpeéter  un  peu  plus 
celui  de  fes  leéleurs.  C’eft  à  regret  que  nous  le 
faifons  appercevoir  de  ce  défaut,  qui  eft  efientiel 
dans  tout  homme  qui  fe  propofe  d’inflruire  ;  car 
on  doit  craindre  qu’en  délayant  trop  un  précepte, 
&  en  le  couvrant  d’une  infinité  d’objets  étrangers, 
on  n’en  détruife  l’effet. 

On  çlrit  d’ailleurs  des  éloges  aux  motifs  purs 
&  efiimables  qui  ont  animé  Fauteur  dans  fon 
travail ,  dans  lequel  les  gens  qui  ne  font  point 
initiés  dans  l’art  de  guérir ,  trouveront  des  in- 
flruéfions  utiles ,  &  des  moyens  de  foulagement 
dans  leurs  maux. 

Traité  de  F  hydrocèle  :  cure  radicale  de 
cette  maladie  ;  &  traitement  de  plu - 
fleurs  autres  qui  attaquent  les  parties 
de  la  vénération  de  l'homme  ;  par  M . 
Imbert  Delonnes ,  premier  chirur • 
gien  de  5.  A.  S.  Monfeigneur  le  duc 
de  Chartres  ,  &  chirurgien-major  de  la 
cavalerie  françoife  &  étrangère ,  dédié  à 
S.  A .  S.  Monfeigneur  le  duc  de  Char¬ 
tres.  A  Paris  ,  che £  Pierre  DupLain5 
libraire }  cour  du  Commerce  ?  tue  de  l'an- 
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cienne  Comédie  françoife.  In- 8°  de 
424  pag .  ann.  tyS5. 

7.  Le  nouveau  traitement  que  M.  Imbert  pro-* 
pofe  pour  la  cure  radicale  de  l’hydrocèle ,  fe 
borne  à  l’hydrocèle  par  épanchement  ,  qui  eft: 
1  efpèce  la  plus  commune.  Les  obfervations  par 
lefqueîles  il  conftate  la  bonté  de  fa  méthode ,  ne 
1  aillent  rien  à  delirer.  Ï1  n’avoit  pas  par  confé- 
quent  befoin  des  raifonnemens  qu’il  emploie 
pour  l’appuyer  ,  d’autant  plus  qu’ils  ne  font  pas 
tout- à-fait  '  à  l’abri  de  la  critique.  Il  a  cru  que 
1  intérêt  de  cette  méthode  exigeoit  de  lui  de 
prouver  que  la  fource  de  l’eau  qui  forme  l’épan¬ 
chement  dans  l’hydrocèle ,  eft  dans  la  tuni¬ 
que  albnginée;  que  la  tunique  vaginale  n’entre 
pour  rien  dans  l’hydrocèle  par  caufe  externe  ,  & 
qu  elle  a  très-peu  de  part  à  celle  <  ri  vient  de 
caufe  interne  11  attribue  à  plufieurs  auteurs ,  tels 
que  Ruyfch  ,  Sharp  &  Plâtrier ,  d’avoir  dit  formel» 
lement  que  la  tunique  vaginale  du  tefticule  filtre 
feule  l’humeur  de  l’hydrocèle.  Il  eft  du  moins 
certain  que  Plâtrier  (  Chir.  g.  861.)  dit  que 
cette  humeur  vient  de  la  rupture  des  veines  lym¬ 
phatiques  de  la  tunique  vaginale  &  de  la  tunique 
albuginee  ,  ou  que  la  coîleéfton  de  cette  humeur 
a  lieu  lorique  la  ferofité  qui  fuinte  entre  ces  tu- 
nioues,  &  qui  empêche  leur  coalition,  n’eft  point 
reiorbee.  L  analogie  d’ail  eurs  doit  être  ici  d’un 
grand  poids;  la  tunique  albuginee  eft  à  la  tunique 
vaginale  ,  ce  que  le  péritoine  oui  recouvre  les  vi— 
fceres  du  bas-ventre,  eft  au  péritoine  quitapiffe 
la  cavité  qui  les  renferme  3  c’eft-à-dire ,  une  ex- 
tenfion  de  la  meme  tunique.  EKe  a  des  vaifteaux 
dans  toute  fon  etendue  y  &  ces  vaifteaux  y  ont 
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les  mêmes  fondions  ;  ils  exhalent  &  réforbenf  # 
comme  dans  toutes  les  cavités  du  corps ,  une  hu¬ 
meur  néceflaire  pour  prévenir  la  réunion  des  par¬ 
ties  qui  fe  touchent.  Ainfi  la  tunique  vaginale- 
doit  néceffairement  concourir  à  l’épanchement 
qui  produit  l’hydrocèle,  en  raifon  de  la  quantité 
de  vaille  aux  exhalans  qu’elle  contient  ;  &  on  ne 
peut  guère  fuppofer  que  la  tunique  albuginée 
fait  gravement  affeélée  ,  fans  que  la  tunique  va¬ 
ginale  le  foit  bientôt  plus  ou  moins. 

M.  Imbert  ,  qui  penfe  cependant  que  la  tu¬ 
nique  albuginée  eft  feule  aff'eélée  dans  l’hydro¬ 
cèle  ,  regarde  pour  la  cure  radicale  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  l’excifion  de  la  tunique  vaginale  comme 
indifférente  croit  qu’il  faut  indifpenfàbleffîent 
exciter  l’inflammation  &  la  fuppuration  de  toute 
la  fur  face  de  la  tunique-  albuginée.  Son  procédé 
eonfifle  à  incifer  longitudinalement  le  fcrotum  , 
pour  découvrir  la  tunique  vaginale  ;  à  faire  avec 
la  pointe  du  biffouri ,  à  la  partie  inférieure  de 
cette  membrane ,  une  ponélion  pour  évacuer  l’eau 
qu’elle  contient ,  à  la  fendre  parallèlement  à  la 
première  incifion  ,  &  enfuite  à  en  emporter  une 
portion  de  chaque  côté.  Jufque-là  on  ne  voit 
qu’une  combinai  fon  des  deux  méthodes  de  lln- 
cifion  &  de  l’exciflon  confeillées  par  différens 
auteurs.  Mais  le  point  effentiel  ,  félon  M.  Imbert  3 
eff  de  couvrir  la  furface  de  la  tunique  albuginée 
de  charpie  ,  &  de  déterminer  ,  par  l’irritation 
qu’elle  y  eaufe  ,  la  fuppuration  de  cette  tunique, 
&  même  fon  exfoliation  ,  fans  laquelle  la  cure 
ne  fauroit  s’opérer  radicalement. 

L’auteur  prouve  l’efficacité  de  cette  méthode 
par  les  fuccès  qu’elle  a  eus  entre  fes  mains.  11  rap¬ 
porte  des  obfervations  qui  annoncent  ces  fuccès  y 
mais  toutes  les  méthodes  peuvent  réclamer  em 
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leur  faveur  un  plus  ou  moins  grand  nombre  cTob~ 
fervations.  Le  moyen  en  effet  de  croire  que  des 
médecins  &  des  chirurgiens  d’une  grande  auto¬ 
rité  euffent  recommandé  &  pratiqué  des  opéra¬ 
tions  qui  n’auroient  produit  continuellement  que' 
des  délabres  !  Atiffi  la  critique  qu’il  fait  des  dif¬ 
férentes  méthodes ,  nous  paroît-elle  trop  févère; 
11  eff  bien  difficile  de  fe  perfuader  que  tant  de* 
dangers  les  accompagnent,  &  qu’aucun  ne  fuive 
îa  Tienne  ,  qui  participe  plus  ou  moins  des  autres. 
Beaucoup  de  chirurgiens  préfèrent  la  méthode 
du  cauffique,  ou  de  la  pierre  à  cautère  appliquée 
fur  le  centre  de  la  tumeur ,  &  qu’on  laiffe  plus 
ou  moins  de  temps  félon  Fénergie  de  fon  affion. 
Ce  moyen  a  l’avantage  de  guérir  furement ,  fans- 
opération  ,  fans  grandes  fouffrances ,  &.  fans  ac- 
eidens  graves 

M.  Imbert  a  joint  à  fon  traité  dé  l’hydrocèle' 
des  remarques  fur  d’autres  maladies  des  parties 
de  la  génération ,  telles  que  Fhématocele  y  le  va¬ 
ricocèle  ,  l’épiplocèle  ,  le  farcocèle ,  le  skirre  ,.Je 
fpermatocèle  ,  les  pierres  qui  le  trouvent  quel¬ 
quefois  dans  le  tefticule  &  dans  le  fcrotum. 

Malgré  îa  prévention  naturelle  à  tout  auteur 
pour  les  idées  qu’il  a  conçues ,  &  que  M.  Imbers 
laiffe  peut-être  trop  paraître  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  d’avouer  que  fon  ouvrage  eff  propre  à-, 
augmenter  les  lumières-  qu’on  avoit  fur  F  hydro¬ 
cèle,  &  offre  fur-tout  une  difcuffion  très-appro-» 
fondie  des  différen  es  méthodes  dont  on  a  fait 
uffige  j  ufqu’à  pré  lent, . 
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Mémoire  fur  les  maladies  épizootiques  des 
bêtes  à  cornes  des  îles  de  France  &  de 
Bourbon ,  fait,  par  ordre  de  MM,  les 
adminifrateu rs  en  chef  de  ces  Colonies . 
A  F  Ile-de-France  ,  de  V  Imprimerie 
royale  ,  f/8j,  Petit  in-8°  de  24 pages , 
&  4  pour  les  titres . 

8.  M.  Beauvais  ,  auteur  de  ce  mémoire  ,  eft 
un  élève  des  Ecoles  vétérinaires ,  déjà  connu  par 
quelques  autres  mémoires  fur  les  maladies  épi¬ 
zootiques,  qu’il  a  traitées  en  diverfes  provinces  de 
France ,  &  qui  ont  été  imprimés  dans  les  ou¬ 
vrages  périodiques  du  temps.  Il  eft  fixé  depuis 
plus  de  quinze  ans  à  l’Ifte  de  France ,  &  il  paroît 
y  jouir  de  l’eftime  &  de  la  confiance  générale. 
On  a  encore  de  lui  un  Mémoire  fur  quelques  ma¬ 
ladies  particulières  aux  befliaux  de  ces  colonies ,  telles 
que  V œdème ,  Vhydropijîe ,  &c.  imprimé  à  T  fie  de 
France  en  1776 ,  &.  un  autre  Mémoire  fur  les  caufes 
&  les  remèdes  de  la  maladie  contaéeufe  des  volailles 
de  llfe  de  Bourbon  ,  appelée  généralement  maladie 
du  foie  ,  au  ; uel  font  joints  les  t  rai  terne  ns  deplufieurs 
autres  maladies  épidémiques  &  particulières  ,  telles 
que  la  gale  ,  la  verrette  ,  les  maux  d'yeux  ,  la  ma¬ 
nière  de  détruire  les  karapates  &  autres  vermines ,  &c. 
Ce  m  moire  „  qui  nous  a  paru  b  en  fait ,  n’eft  pas 
moins  importent  pour  ces  colonies  que  celui  que 
nous  annonçons  aujourd’hui  ,  les  volailles  &  les 
beftiaux  y  étant  de  première  néceftité. 

Les  maladies  dont  l’auteur  parle  dans  ce  mé- 
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moire ,  font  i°.  la  gale.  Sa  principale  caufe  eft 
due  à  une  efpèce  particulière  de  tique  (. Ricinus )  , 
dont  le  dos  eft  marbré ,  nuancé  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ,  &  cruftacée  ,  qu’on  nomme  karapatte  ,  & 
dont  les  piqûres  venimeufes  forment  autant  d’ul¬ 
cères.  2°.  La  péripneumonie.  30.  V ulcéré  de  Ma¬ 
dagascar  ,  appelé  communément  mal  de  Malgache, 
a  Cette  maladie  eft  héréditaire  &  fe  communique 
par  un  contai  immédiat  ;  elle  commence  par 
une  tumeur  carcinomateufe  qui ,  une  fois  ou¬ 
verte  ,  produit  un  ulcère  qui  s’agrandit  de  plus 
en  plus  ,  &  eft  toujours  faignant ,  parce  que  la 
qualité  âcre  de  la  fuppuration  tourmente  l’ani¬ 
mal  ,  qui  y  porte  inftantanément  fa  langue  ,  la¬ 
quelle  étant  âpre  comme  la  plus  rude  brofle , 
produit  cet  eftet  ».  40.  Le  pijjement  de  fang3cyn 
eft  commun  à  Fille  de  Bourbon.  5  La  diarrhée 
des  veaux  ;  &  6°.  Les  maux  d’yeux. 

On  trouve  enfuite  quelques  détails  fur  les  cau- 
fes  générales  des  maladies  épizootiques  &  parti¬ 
culières  ,  &  la  conduite  qu’on  doit  tenir  pour  en 
préferver  les  beftiaux.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  connoître  le  mérite  de  ce  mémoire  ,  qu’en 
terminant  cette  notice  par  l’approbation  de  M. 
de  Saint- Mihel ,  premier  médecin  du  Roi ,  &  con- 
feiller  au  Confeil  fupérieur  de  Fille  de  France, 
témoin  oculaire  de  la  vérité  des  faits  qui  y  font 
contenus. 

a  Le  mémoire  de  M.  Beauvais  fur  les  ma¬ 
ladies  épizootiques  ,  me  paroît  bien  fait ,  con- 
féquent  &  deftiné  à  Futilité  des  colons  de  cette 
colonie  ,  &  de  celle  de  Fille  de  Bourbon  ;  il 
réunit  la  clarté  au  laconifme  ;  il  cara&érife  bien 
îes  maladies  principales  des  bêtes  à  cornes  ;  il 
indique  les  remèdes  les  plus  ailes  à  compofer , 
étant  la  plupart  indigènes  ou  du  crû  du  pays  ; 
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&  en  général  ce  mémoire  eft  fait  pour  rendre 
les  plus  grands  fervices  à  ces  colonies  ;  le  pro*5 
duit  des  bêtes  à  cornes  &  leur  confervation  étant 
fon  objet  principal.  Au  Port  -  Louis  ,  Me  de 
France,  le  17  oélobre  1783  ». 

Signé,  Saint-Mi hel, 

- 

La  faljîficadon  des  midicamens  dévoilée ; 
ouvrage  dans  lequel  on  enfeigne  Us 
moyens  de  découvrir  les  tromperies  mi* 
[es  en  ufage  pour  faljîfier  les  médica - 
mens  tant  jimples  que  compofés ,  &  ou 
l'on  établit  des  régies  pour  s'ajfurer  de 
leur  bonté.  Ouvrage  non-feulement  utile 
aux  médecins ,  chirurgiens ,  apothicaires 
&  droguifes  ,  mais  aufji  aux  malades  $ 
par  J .  B .  VANDENSANDE  ,  maître 
apothicaire  de  Bruxelles.  A  la  Haye  , 
che £  Van- Clef,  imprimeur- libraire  ;  & 
fe  trouve  à  Bruxelles  ,  che £  de  Bel  ? 
imprimeur-  libraire ,  marché  au  Bois . 
In-8°  de  Ago  pages ,  ann.  ijSq.. 

9.  Cet  ouvrage  ne  pourroit  qu’être  utile  s 
s’il  étoit  auffi  facile  que  l’auteur  le  penfe  de  dé¬ 
crire  tellement  une  drogue  ,  qu’une  perforine 
qui  ne  l’auroit  jamais  vue  ne  pût  s’y  mépren¬ 
dre  ,  d’après  la  defcription  ;  mais  il  n’ed:  que 
trop  vrai  qu’il  faut  avoir  long -temps  vu  les 
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®bj  ets  ,  les  avoir  même  maniés  fou  vent ,  &  s’ê¬ 
tre  familiarifé  avecœux,  pour  reconnoître  exa- 
éiement  tous  leurs  caraéfères  diûinéfifs.  Quant 
aux  médicamens  ,  de  la  bonté  desquels  -on  ne 
peut  s’afiurer  que  par  des  procédés  chimiques, 
on  ne  doit  pas  s’attendre  que  les  marchands 
droguiftes  ,  &  encore  moin,  les  malades,  puif- 
fent  fe  fervir  de  ces  procédés.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’auteur  ,  pénétré  des  maux  que  la  falfification 
des  remèdes  caufe  à  l’humanité  ,  fait  des  vœux 
pour  que  les  gouvernemens,  qui  ont  pris  tant 
de  précautions  &  fait  tant  de  réglemens,  pour 
fixer  le  titre  de  l’or’  &  de  l’argent ,  s’occupent 
aufii  des  moyens  de  fixer  la  valeur  des  remè¬ 
des.  L’auteur  en  indique  quelques-uns  qui  mé- 
riteroient  d’être  adoptés  ,  s’il  eft  vrai  qu’il  y 
en  ait  qui  foient  capables  d’arrêter  la  cupidité 
des  hommes  en  général ,  &.  celle  des  marchands 
en  particulier. 

Spicilegia  ad  nucis  vomicæ  ufum  me- 
dicum  pertinentia  :  Spicilege  concer¬ 
nant  l'ufage  medical  de  la  noix  vomi¬ 
que  ;  par  M.  Haj.  de  Bru  in  9  de 
La  Frife  orientale  ,  docteur  en  méde¬ 
cine.  A  Utrecht ,  che {  Winter,  1786, 
In~4°9  de  30  pages  9  avec  une  planche « 

10.  Cette  difiertation  efi:  dédiée  aux  confiais 
d’Amfterdam.  Après  avoir  rappellé  les  princi¬ 
paux  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  delà  noix 
vomique ,  M.  de  Bruïn  ,  préfente ,  dans  onze 
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paragraphes  divifés  en  deux  ferions  ,  la  defcrîp- 
tion  de  l’arbre  indien  qui  porte  la  noix  vomi¬ 
que  (c’ell  le  jlrychnos  }  nux  vomie  a,  du  chevalier 
de  Linné  )  ,  le  choix  qu’il  faut  faire  de  ce  fruit , 
fon  examen  par  la  chimie  ,  les  principes  que  l’on 
en  retire ,  l’expofition  de  fes  vertus  en  général , 
la  manière  de  l’admimflrer  ,  fon  ufage  contre  les 
maladies  des  premières  &  des  fécondés  voies ,  Ôt 
contre  les  afleéfions  nerveufes. 

Les  anciens  médecins  grecs  &  latins  igno- 
roient  l’ufage  de  la  noix  vomique.  Le  premier 
qui  en  ait  parlé  efl  l’Arabe  Serapion  ,  dans  fon 
livre  des  médicamens  J. impies .  Après  avoir  décrit 
ce  fruit,  il  dit:  on  en  prend  une  dragme  en  pou¬ 
dre  ,  avec  de  l’aneth ,  ou  de  la  femence  de  fe¬ 
nouil,  en  bols,  avec  quantité  fuffifante  de  miel  ; 
on  boit  immédiatement  un  verre  d’eau  chaude  ; 
ce  qui  excite  le  vomiffement ,  &  fait  rejeter'cles 
humeurs  bilieufes  &  phlegmatiques  fuperflues. 
Ce  remède  fait  auffi  évacuer  par  bas.  Cependant 
je  ne  eonteillerois  jamais  cette  formule  en  aucun 
cas.  Les  Arabes  attribuent  à  la  noix  vomique 
une  propriété  alexipharmaque ,  &  on  l’a  admife 
dans  l’éleéfuaire  d’œufs  de  l’empereur  Maximi¬ 
lien  /.  Mais  Paul  de  Sorbait  durant  la  pelle  de 
Vienne,  dit  que  ceux  qyi  avoient  fait  ufage  des 
éleétua  res  ou  elle  entroit,  avoient  été  enivrés 
6 L  att  qués  de  vomiffement.  Montin  rapporte 
que  les  Lapons  prennent  avec  fuccès  contre  la 
colique ,  la  moitié  d’une  noix  vomique  râpée 
&  mêlée  dans  de  l’eau  ou  de  l’efprit  de  froment, 

M.  de  Bruin  fait  mention  de  diverfes  maniè¬ 
res  d’employer  la  noix  vomique  à  l’intérieur. 
Voici  celle  que  M.  Junghan  preferit  contre  les 
vers  inteflinaux. 
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Prenez  dt  la  gomme  ammoniaque , 
dijfoute  dans  le  v  n  tigre 
feillttique  &  dejjechée 
de  nouveau  , 

De  favon  de  V  enife  3 
De  la  refîne  de  jalap  , 

De  l3 extrait  gommeux  de  noix  vomique, 
demi-fcrupuie. 

Mêlez ,  faites  avec  l’eiTence  de  fuccin  des  pi¬ 
lules  d’un  grain  l’une  ,  que  l’on  argentera, 

La  dofe  efl  de  douze,  une  fois  par  femaine. 

Le  doéèeur  I-D tel  fait  prendre  la  noix  vomique 
contre  l’hydropifie  de  la  manière  fuivante: 

Prenez  de  la  noix  vomique  en  poudre  fine,  & 
de  l  extrait  de  trèfle  d’eau,  à  égale  partie  3 

Mêlez  exaéiement,  faites  des  pilules  de  deux 
grains  chacune. 

La  dofe  eft  d’abord  de  cinq  le  matin  ,  de  fix 
avant  midi  ,  de  fept  vers  le  foir,  &  de  huit  à 
1  heure  du  coucher  ;  Ton  augmente  graduelle¬ 
ment  cette  quantité  chaque  jour  ,  jufqu’à  ce 
qu  on  foit  parvenu  au  nombre  de  vingt-quatre 
pilules  pour  chaque  prife. 

Nous  connoiffons  fix  dilTertations particulières 
fur  la  noix  vomique.  Dans  toutes,  les-auteurs 
prefcrivent  ce  fruit  redoutable,  contre  les  fiè¬ 
vres  ,  la  dyflenterie  ,  la  cachexie,  les  catarres  , 
les  rhumatiltnes ,  la  rage,  la  moriure  des  ani¬ 
maux  vénéneux,  les  maux  vénériens  ,  la  gale, 
la  céphalalgie,  l’épileplàe  ,  l’hypocondriacie  , 
l’hyftéritie ,  les  ulcères  fordides ,  la  manie  & 
le*  affeéfions  nerveufes, 
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Voilà  donc  un  fruit  exotique  ,  qui  empoi¬ 
sonne  les  quadrupèdes  ,  vanté  comme  une  pa¬ 
nacée  divine,  univerfelle.  Un  médecin  anglois, 
depuis  peu ,  a  fait  de  la  noix  vomique  le  plus 
puiffant  fpécifique  contre  la  dyffenterie.  Nous 
l’avons  donnée  à  la  dofe  de  huit  grains  ,  pulvé- 
rifée  &  delayée  dans  un  verre  ae  bouillon  de 
veau ,  le  matin  à  jeun ,  à  deux  enfans  attaqués  de 
flux  de  fan  g  (  pendant  trois  jours  )  ;  ce  qui  a  fait 
ceffer  le  mal  ;  mais  ces  enfans  étoient  ivres  après 
chaque  prife  ,  durant  cinq  à  fix  heures. 

On  trouve  raffemblé  ,  dans  cette  differtation, 
ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreffant  à  apprendre  fur 
la  noix  vomique.  On  y  trouve  auili  la  prépara¬ 
tion  d’une  effence  de  noix  vomique  par  M.  dcBrum 
&  l’hifloire  des  fuccès  que  les  médecins  fué- 
dois  ,  allemands  ,  hollandois  &  lapons  2  ont  ob¬ 
tenus  avec  ce  Singulier  médicament. 

Die  Eispflanze,  C’efL à-dire  ,  La  Gla¬ 
ciale  recommandée  comme  médica¬ 
ment  fpécifique ;  par  le  docleur  J.  W.  F» 
LîEB ,  confeiller  aulique  du  roi  de  Po¬ 
logne  ^  membre  de  là  Société  de  Franc¬ 
fort -fur  -  l'Oder,  médecin  à  Mit  tau» 
Hojj\  iy86 .  In-8°  de  iG pages» 

1 1.  Le  Mefembryanthemum  criflalîimm  du  che¬ 
valier  de  Linné,  la  glaciale,  n’avoit  encore  été 
cultivée  que  par  curiofité.  Cette  plante  juf- 
qu’ici  étoit  inconnue  en  médecine.  Elle  doit 
donc  aéluellement  beaucoup  mériter  notre  at¬ 
tention  ,  puifque  l’auteur  de  cette  dijTertatiott 
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ne  Fa  jamais  employée  fans  fuccès ,  &  plus  dune 
fois  il  a  par  fon  moyen  guéri  tout-à-coup  fes 
malades. 

C’eft  fpécialement  fur  la  bile  que  fe  porte 
faélion  de  la  glaciale ,  qui  eft  bonne  auffi  con¬ 
tre  toutes  les  maladies  de  la  veftie  &  des  voies 
urinaires.  M.  Lieb  dit  qu’il  s’en  eft  fervi  avec  le 
plus  grand  fuccès  contre  les  embarras  pituiteux 
du  bas-ventre ,  la  rétention  d’urine ,  les  fpafmes 
de  la  veftie,  &  même  contre  la  toux  convul- 
five.  Elle  excite  puiflamment  la  fécrétion  de 
Furine  ;  quoique  donnée  en  fort  petite  dofe, 
aufli-tôt  qu’on  en  a  pris ,  elle  fait  dépofer  à 
Turineun  fédi  ment.  Donnée  en  plus  grande  dofe, 
c’eft  un  diurétique  puiflànt ,  plus  énergique  que 
la  fcille  &  d’autres  hyclragogues.  Les  effets  de 
la  glaciale  fe  manifeftent  fur-tout  dans  les  ma¬ 
ladies  bilieufes  qui  régnent  pendant  l’été ,  & 
dans  celles  qui  dépendent  d’une  bile  épaifte ,  te¬ 
nace,  noire,  foit  ftagnante,  foit  errant  dans  le 
corps  ,  ou  portée  fur  quelques  parties. 

Des  expériences  prouvent  que  ce  médica¬ 
ment  donné  fous  la  forme  de  fuc  exprimé  avec 
Feau  de  rhubarbe ,  peut  détruire  les  embarras 
fanguins  &  bilieux  du  bas-ventre  les  plus  re¬ 
belles  ,  le  fpafme  violent  de  la  veftie,  joint  aux 
fymptômes  qui  annoncent  un  avortement  futur. 


Joachimi  Diederici  Brandis  com¬ 
ment  a  tio  de  oleorum  unguinoforum 
natura  :  Mémoire  fur  la  nature  des  hui¬ 
les  grajfes;  par  JoACHIM-DlEDERIC 
Bran  U,  A  Gottingue 5  che ç  Dietenchj 
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ï  2.  M.  Brand  explique  d’abord  ce  qu’il  faut  en¬ 
tendre  par  le  mot  huile  ;  il  détruit  la  faude  déno¬ 
mination  de  l’huile  de  vitriol,  &  traite  des  huiles 
animales.  On  entend  en  général,  par  hui  es,  des 
fucs  onâueux  ,  gras  &  inflammables  ,  qu’on  tire 
des  végétaux ,  des  animaux ,  &  de  plusieurs  en¬ 
droits  de  la  terre.  On-  comprend  aufli  fous  ce 
nom  quelques  fubffances  fofliles  ;  mais  ces  der¬ 
nières  appartiennent  originairement  au  règne  vé¬ 
gétal. 

Les  huiles  different  des  fucs  aqueux  par  pîu- 
fieurs  propriétés  générales;  i°  par  leur  inflam¬ 
mabilité  ;  2q.  par  leur  non  mifcibilité  avec  l’eau , 
&  avec  toutes  les  liqueurs  aqueufes;  30.  enfin 
les  hu  les  &  les  matières  huileufes  font  compo- 
fées  de  beaucoup  d’acide  ou  de  phlogiftique  :  le 
principe  aqueux  &  le  principe  terreux  entrent 
dans  leur  compofition  en  moindre  quantité  que 
dans  les  fucs  aqueux.  Outre  ces  propriétés  géné¬ 
rales,  les  huiles  &  les  fubffances  huileufes  en 
ont  encore  de  particulières ,  par  lefquelles  elles 
different  les  unes  des  autres.  Cette  définition , 
puifée  dans  MM.  Baumé  &  Macquer  ^  démontre 
les  caraéfères  edentiels  des  fubffances  grades. 

On  trouve  dans  cette  Didertation  la  lifte  des 
plantes  filiqueufes ,  dont  les  femences  font  pro¬ 
pres  à  fournir  de  l’huile,  par  expredion.  Les  prin¬ 
cipales  fe  retirent  de  Ja  navette ,  de  la  roquette, 
du  raifort ,  de  la  caméline ,  de  la  moutarde ,  &c. 
Toutes  les  autres  familles  de  plantes ,  dont  les 
graines  font  huileufes  ,  padent  ici  en  revue ,  M. 
Brand  n’a  pas  oublié  l’excellente  huile  de  pédane 
à  feuilles  d’acanthe ,  (  onopordon  acanthium ,  L.) 

découverte 
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découverte  précieufe ,  due  aux  favantes  recher¬ 
ches  ,  &  aux  expériences  de  M.  Durande  9  mé¬ 
decin  de  Dijon. 

La  pédane  eft  un  chardon  qui  Te  trouve  par¬ 
tout  ;  (es  têtes  font  nombreufes  ,  principalement 
dans  les  bonnes  terres.  M.  Durande  en  acompte 
jufqu’à  cent  trente  fur  un  feul  pied  ^  qu’il  a  re¬ 
connu  en  Bourgogne.  Après  avoir  ramafïe  en 
automne  ces  têtes ,  il  faut  les  laifler  fécher  ;  & 
dès-lors ,  en  les  battant,  on  en  détache  aifément 
les  graines.  Vingt-deux  livres  de  têtes  de  pédane 
ont  fourni  douze  livres  de  femences.  L’enve¬ 
loppe  de  cès  graines  efl  fi  dure ,  qu’on  n’a  pu 
parvenir  à  en  extraire  l’huile  à  froid  avec  les 
plaques  dont  on  fe  fert  pour  l’huile  d’amandes 
douces;  mais,  au  moyen  de  la  prefle  d’un  hui¬ 
lier,  ces  douze  livres  de  femences  ont  fourni 
trois  livres  d’huile ,  ce  qui  équivaut  au  produit 
du  chenevis  dans  les  bonnes  années.  Les  compa¬ 
rai  fons  que  M.  Durande  a  faites  avec  cette  huile 
&  celles  de  navette,  de  pavot,  d’olive  &  de 
chenevis,  en  les  faifant  brûler  à  la  lampe,  eft 
que  l’huile  de  pédane  fe  confommoit  moins  vite 
que  les  autres.  Quoique  les  champs  foient  hé- 
rîffés  de  ce  chardon  ,  on  en  laide  cependant  per¬ 
dre  les  graines.  Il  croit  dans  le  fol  le  plus  in¬ 
grat  ;  c’eft  un  moyen  d’en  tirer  parti.  M.  Durande 
ajoute ,  qu  il  multiplie  beaucoup  dans  les  terres 
fertiles ,  &  l’on  peut  préfumer  quhl  ne  les  épui- 
fciOn  point.  Nous  cultivons  avec  fucces  dans  un 
jardin  botanique,  l’onopordon  dhllyrie  &  celui 
d’Arabie  ;  ils  demandent  peu  de  culture ,  &  don¬ 
nent  infiniment  de  femences,  qui  font  également 
propres  à  fournir  de  l’huile  à  brûler. 

M.  Brandis  termine  fa  differtation  ,  par  expo- 
fer  les  divers  réfultats  que  l’on  retire  du  mélange 
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des  huiles  avec  les  acides ,  les  alkalis  fixes ,  les 
métaux,  les  terres  a’kalines  &  )e  foufre.  Ce  Mé- 
moire  raffemble  bien  des  chofes  curieufes  fur 
les  huiles  grades. 

EJfai  fur  le  fluide  électrique  ,  confédéré 
comme  agent  univerfef  par  feu  M.  U 
comte  DE  Très  s  AN  ,  lieutenant  gé¬ 
néral  des  armées  du  Roi ,  commandant 
des  ville ,  comté  de  Bitche  &  Lorraine 
allemande ,  commandant  des  ordres  de 
S.  Lazare  &  du  Mont-Carmel ,  &  Vun 
des  quarante  de  F  Académie  françoife , 
membre  des  Académies  royales  des 
fciences  de  Paris ,  Londres ,  Edimbourg , 
Berlin ,  &c.  A  Paris ,  che £  Buillon,  /i- 
braire ,  hôtel  de  éSdefgrigny ,  rwe  des 
Poitevins ,  ;2°  /j,  volumes  in-8°. 
Prix  10  liv .  broché  *  /a  /iv.  re/.  4/2/2^ 
ijSC. 

13.  Ceux  qui  ne  confièrent  un  littérateur 
agréable  &  brillant,  fur- tout  s’il  eft  en  même 
temps  un  homme  du  grand  monde  diftingué 
par  fes  grâces,  que  comme  un  être  frivole  & 
léger  ,  qui  effleure  tout  fans  rien  approfondir , 
deftiné  feulement  par  la  nature  à  faire  l’orne¬ 
ment  des  fociétés  qui  lui  refflemblent ,  feront 
défabufés,  en  lifant  l’ouvrage  de  M.  U  comte  de 
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Trejfan.  Le  fage  Newton  avoit  borné  Tes  tra¬ 
vaux  à  calculer  &  à  démontrer  les  effets  de  l’at- 
traétion.  M.  le  comte  de  Trejfan ,  par  un  de  ces 
apperçus  fublimes  du  génie ,  effaie  de  s’élever 
jufqu’à  la  caufe  de  î’attraéHon.  Il  a  cru  la  re- 
connoître  dans  le  fluide  éleétrique.  D’après  fes 
principes  ,  le  fluide  éleétrique  &  le  fluide  magné» 
tique  ne  font  qu’un  même  fluide.  Ce  fluide  efl 
ragent  univerfel  qui  retient  les  planètes  dans 
leurs  orbites,  donne  i’impulfionà  notre  fyftême 
planétaire ,  &  en  entretient  l’harmonie  ;  c’eft  le 
principe  actif  qui  préfide  à  la  végétation  &  à 
l’économie  animale,  qui  développe  le  germe  de 
l’animal,  &  qui  rétablit  fes  reiïbrts  altérés.  Sa¬ 
lon  M.  le  comté  de  Trejfan ,  l’air  g^ofïier  qui  com- 
pofe  notre  atmofphère  n’eft  qu’une  émanation 
de  la  terre ,  occaftonnée  par  la  force  jailliffante 
du  fluide  électrique  ;  le  feu  ,  les  phofphores , 
foit  naturels  ,  foit  artificiels ,  ne  font  que  des 
modifications  de  ce  fluide. 

M.  h  comte  de  TreJJan  a  appliqué  fes  princi¬ 
pes  ,  d’une  manière  très-ingénieufe  ,  aux  vol¬ 
cans  ,  aux  aurores  boréales,  &  à  la  lumière  zo¬ 
diacale.  C’efl:  par  le  moyen  de  l’éleCtricité  qu’il 
explique  les  différens  phénomènes  qu’offrent  l’air 
&  l’eau  ,  les  fermentations,  le  flux  &  le  reflux, 
les  vents  conftans ,  périodiques  ou  accidentels. 
M.  U  comte  de  Trejfan  a  bien  fend  que,  pour 
établir  un  fyftême  en  forme  ,  il  faudroit  des 
preuves  plus  vigoureuses  que  celles  dont  il  fe 
contente.  Audi  ne  donne -t-îl  fon  ouvrage  que 
Comme  un  apperçu  ,  un  effai  qu’il  invite  les 
phyficiens  à  fuivre  &.  à  perfectionner  ;  mais  ce 
qui  fait  fur-tout  le  mérite  des  idées  de  M.  le* 
comte  de  Trejfan ,  &  qui  doit  en  donner  unebien 
avantageufe  de  fon  efprit ,  c’eft  qu’eues  ont  été 

Qij 
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conçues  à  une  époque  où  l’on  avoit  à  peine 
rafemblé  quelques  faits  ifolés  fur  l’éleéïricité  ; 
car  cet  ouvrage  n’eft  que  le  développement 
d’un  Mémoire  compofé  en  1747,  qui  mérita  à 
M.  le  comte  de  Trefjan  l’honneur  d’entrer,  en  1750, 
comme  afiocié  libre ,  dans  l’Académie  royale 
des  Sciences  de  Paris, 

Analogie  de  l'électricité  &  du  magné - 
tifme ,  ou  Recueil  de  Mémoires  cou¬ 
ronnés  par  V Académie  de  Bavière ,  avec 
des  notes  &  des  dijfertations  nouvel¬ 
les  ;  par  J.  H.  Van-S  in  D  ek  y 
ci-devant  profeffeur  à  runiverjzté  de 
Franequer  *  actuellement  profejjeur  de 
phyjique  &  de  mathématiques  a  Am - 
jlerdam ,  membre  de  plujieurs  Acadé¬ 
mies  ,  &c.  A  la  Haye  ;  &  fe  trouve  à 
Paris,  che ^  la  veuve  Duchefne,  trois 
voL  in- 8°,  ann .  ij85 .  Prix  br .  12  liv, 

1 4.  Ce  Recueil  contient  fept  Mémoires ,  dont 
trois  ont  été  coinpofés  à  l’occafion  du  prix  pro- 
pofé  par  l’Académie  éleélorale  de  Bavière  ,  fur 
la  queftion  :  Y  a-t-il  une  analogie  vraie  &  phy¬ 
sique  entre  U  force  é le  étriqué  &  la  force  magnéti¬ 
que  ?  &  s’il  y  en  a  une ,  quelle  efl  la  manière  dont 
ces  forces  agjfent  fur  le  corps  animal? 

Le  premier  Mémoire  fur  l’analogie  de  lele- 
éïricité  &  du  magnétifme ,  occupe  feul  le  pre¬ 
mier  volume.  M.  Van-Swinden  y  tâche  de  prou¬ 
ver  qu’il  n’exifte  aucune  analogie  entre  l’éleélri- 
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cité  &  le  magnétifme ,  que  ce  font  deux  genres 
de  forces  totalement  différentes ,  qui  n’ont  de 
commun  que  quelques  effets  ;  tels  font  ceux 
d’attirer  &  de  repouiTer  toutes  deux  des  corps 
différens.  Il  établit  leur  différence  fur  ce  que  le 
fer  eff  le  feul  corps  fur  lequel  l’aimant  à  une 
aétion  marquée  ,  tandis  que  l’éleétricité  agit  fur 
un  grand  nombre  de  corps  ;  fur  ce  que  la  pul¬ 
vérisation  ,  les  fels  ,  la  vitrification  n’empêchent 
pas  l’aCtion  de  l’aimant  fur  le  fer  ,  au  lieu  qu’ils 
modifient  beaucoup  les  corps  électriques  ;  fur  ce 
qu’il  n’y  a  aucun  corps  qui  foit  un  vrai  condu¬ 
cteur  du  fluide  magnétique ,  au  lieu  qu’il  y  en 
a  beaucoup  qui  le  font  du  fluide  éleétrique. 
M.  Van-Swinden  fonde  la  différence  qui  eff  entre 
le  magnétilme  &  l’éleétricité  fur  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  raifons  d’un  très  -  grands  poids.  Il 
fe  fert  auffi  des  nouvelles  expériences  que  M. 
l’abbé  Spalan^ani  a  faites  avec  l’aimant  fur  la 
torpille. 

Le  fécond  Mémoire  eff  de  M.  Steiglagner , 
profeffeur  de  phyfique  à  Ingolffad.  Ce  phylicien 
admet  une  analogie  entre  le  magnétifme  & 
l’éleCtricité.  Il  adopte  le  fyftême  de  M.  Æ pi- 
nus  ^  dont  il  emploie  les  calculs  &  les  formules. 
Il  donne  auffi  une  explication  des  principaux 
phénomènes  de  l’éleétrophore  ;  il  tâche  ,  d’après 
la  ffruCture  des  nerfs  &  la  conftitution  du 
fang,  de  faire  voir  que  le  magnétifme  &  lele- 
Ctricite  agiffent  fur  le  corps  humain.  L’aétion 
eff  évidente;  mais  pour  l’expliquer,  l’auteur  dit 
que  le  fluide  nerveux  eff  une  efpèce  de  matière 
èletfrique ,  &  que  le  fang  contient  du  fer  ,  fur 
lequel  l’aimant  doit  avoir  néceffairement  de  l’a¬ 
ction.  Il  nous  femble  que  ce  mélange  de  fuppo- 
fi fions  non  prouvées ,  &  de  faits  vrais ,  ne  dé- 
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montre  guères  ce  que  l’auteur  prétend  démon¬ 
trer. 

Le  troifième  Mémoire  confifte  en  des  remar- 
ques  fur  le  fyftême  de  M.  Æpinus  ,  dans  les¬ 
quelles  M.  Van-Swinden  fait  voir  que  les  faits 
dont  le  premier  fe  fert  pour  l’appuyer,  ne  font 
point  concluans  ;  que  les  calculs  dont!  il  fait 
ufage  font  erronés ,  &  ne  découlent  pas  nécef- 
iairement  de  fes  principes. 

L’auteur  du  quatrième  Mémoire  fur  Varia - 
logie  de  VèleSlricité  &  du  magnctlfine  ,  eft  M.  le 
profefleur  Heibner.  Il  tient  un  milieu  entre  ceux 
qui  établirent  une  reflemblance  complète  en¬ 
tre  les  deux  genres  de  forces,  &oetsx  qui  fou- 
tiennent  qu’ils  font  différens.  Cependant ,  après 
avoir  montré  ce  qu’il  y  a  à  dire  pour  &  con¬ 
tre  ,  il  fe  détermine  pour  l’analogie  de  ces 
forces. 

Le  cinquième  Mémoire  fe  réduit  à  des  ré¬ 
flexions  fur  le  magné ti fine  animal ,  &  fur  le  fyflême 
de  M.  Mesmer.  M.  Van-Swinden ,  qui  en  eft 
l’auteur,  penfe  qu’il  n’y  a  qu’une  feule  efpèce 
de  magnètifme  anima, /,  qui  eft  même  très-impro¬ 
prement  nommée  ;  elle  confifte  en  ce  que  l’ai¬ 
mant  ,  appliqué  extérieurement  au  corps  humain, 
ou  porté  en  amulette ,  exerce  quelquefois  fur  le 
genre  nerveux  feul  une  aélion  quelconque ,  mais 
lu  jette  à  beaucoup  de  reftri&ions. 

La  fixième  pièce  de  ce  recueil  eft  une  dïjfer - 
tation  fur  un  paradoxe  magnétique  ;  ce  paradoxe 
eft  que  l’aimant  attire  le  fer  plus  fortement  qu’un 
autre  aimant. 

Enfin,  le  feptième  Mémoire  eft  une  dijferta - 
tion  fur  les  mouvemens  irréguliers  de  V aiguille  ai¬ 


mantée.  — __ 

Ce  recueil  peut  pafter  pour  complet ,  relati- 
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vement  à  l’objet  dont  il  y  eft  qaeflion;  la  ma*» 
tière  y  eft  envifiagée  fous  toutes  Tes  faces  ;  &  les 
perfonnes  qui  défirent  de  l’approfondir,  y  trou» 
veront  de  très-grands  fecours, 


Flora  pedemontana ,  &c.  C’eft-à-dire, 
Flore  piémontoife  ;  par  M,  AllIONI9 
ancien  poofefleur  de  botanique  en  l’uni» 
verfitè  de  Turin ,  directeur  chef  du  jar¬ 
din  public  de  botanique  &  du  cabinet 
d'kijloire  naturelle  ,  membre  &  trèforier 
perpétuel  de  T Académie  royale  des  fcien • 
ces  de  Turin ,  de  celles  de  Bologne  &  de 
Madrid ,  des  Sociétés  de  Bâle ,  des  cu¬ 
rieux  de  la  nature  de  Berlin ,  de  la  pky - 
fîco-botanique  de  Florence, de  G ottinguey 
de  Londres ,  de  Lunden  ,  de  la  patrio¬ 
tique  de  Milan ,  de  Montpellier  ,  de 
P adoue ,  &  de  médecine  de  Paris,  Trois 
vol,  in-fol.  ij8G.  A  Paris,  che^  Durand 
neveu,  Didot  le  jeune,  Gogué  &  Née  ; 
cl  Lyon ,  che{  Bruyfet  ;  a  Strasbourg 9 
che^  Amand  Kœnig. 

*5-  Ce  grand  ouvrage,  dont  l’impreffion  a 
commence  en  1783,  vient  d’être  mis  en  vente. 
Les  deux  premiers  volumes  contiennent  les  défi. 
criptions ,  &  des  obfervations  fur  les  plantes  : 
des  planches  forment  le  troifième  ;  elles  repré- 
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lentent  218  plantes  nouvelles  e>u  rares ,  gra- 
vées  avec  foin  ,  lefquelles  font  toutes  indigènes 
au  Piémont  ;  leur  nombre  excède  2500  ;  les 
moins  connues  font  exaéfement  décrites  ;  les  ca- 
raélères  des  genres  font  indiqués  avec  le  détail 
néceffaire ,  d  après  une  comparaifon  rigoureufe 
de  toutes  les  efpèces  avec  les  genres.  Non-feu¬ 
lement  M.  Allioni  rapporte  les  fynonymes  prin¬ 
cipaux  des  phytographes,  mais  il  ajoute  les  noms 
ufités  dans  la  pharmacie,  ceux  de  Matthiole  &. 
du  pays  ;  les  lieux  où  chaque  plante  croît ,  font 
indiqués  d’après  fes  obfervations  propres ,  &. 
d’après  celles  des  botaniftes  qui  ont  parcouru  le 
Piémont.  Quant  aux  ufages  &  aux  vertus  médi¬ 
cinales  ,  M.  Allioni  en  parle  d’après  fon  expé¬ 
rience.  Cette  Flore  efl  terminée  par  plufieurs 
tables  qui  facilitent  les  recherches. 

M.  Allioni  diflingue  les  plantes  piémontoifes 
en  confufes ,  ignorées  &  nouvelles.  Son  fyftême 
eft  formé  de  douze  dafles. 

La  première  comprend  les  plantes  à  fleur  mo» 
nopétale  Ample. 

La  deuxième  ,  à  fleur  monopétale  compofée» 

La  troifième ,  à  fleur  bipétaîe  Si  tripétale. 

La  quatrième ,  à  fleur  cruciforme  ou  à  quatre 
pétales. 

La  cinquième,  à  fleur  tétrapétale,  ou  penta- 
pétale  papillonacée. 

La  fixième,  les  ombellifères. 

La  feptième,  à  fleur  pentapétale  ôt  à  deux  fe- 
mences  couvertes. 

La  huitième,  les  hexapétales. 

La  neuvième ,  les  polypétales. 

La^ixième,  les  apétales  fans  gratnenSo 

La  onzième ,  les  graminées. 

La  douzième ,  les  cryptogames* 
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Les  plantes  qui  n’avoient  point  été  décrites 
avant  M.  AÏÏioni ,  font  au  nombre  de  quarante- 
quatre. 

Nous  allons,  d’après  l’auteur,  expofer  lespro4 
priétés  &  les  ufages  de  quelques-unes. 

A  Nice,  on  emploie  le  te ucrium  flivum  à  la 
place  de  la  germandrée,  &  il  paroît  même  avoir 
plus  d’efficacité.  M.  Allîoni  s’eft  utilement  fervi 
de  la  fange  des  bois  ( teucrium  fcorodonïa  ),  contre 
le  hoquet  &  les  maux  d’eftomac,  ce  qu’il  a  ap¬ 
pris  des  habitans  des  Alpes. 

La  décoéHon  légère  de  femences  de  pfillium 
eft  un  excellent  adoucHTant.  M.  Allioni  s’en  fart 
utilement  dans  les  dyffiente.  ies  &  l’ardeur  d’u¬ 
rine. 

Au  lieu  du  bouillon  blanc  ordinaire,  verbaf* 
cum  thapfus ,  on  peut  employer  indifféremment 
les  autres  efpèces,  lychnitïs ,  thapfoid.es ,  phlo - 
moides  &  ràgrum. 

Les  habitans  des  Alpes  font  inflifer  dans  de 
l’huile  les  galles  du  rofage  ferrugineux  (rÆa- 
dodcndron  ferrugipeum) ,  &  s’gn  fervent  habituel¬ 
lement  pour  confolider  les  plaies,  pour  adoucir 
les  douleurs  dans  le  rhumatifme ,  Si  les  mern~ 
brorum  contraflurœ. 

La  pétafre  eft  utile  dans  les  maladies  de  poi¬ 
trine  aiguës,  canfées  par  la  pituite,  &  particu¬ 
lièrement  dans  les  ftèvr.s  catarrhales  avec  pé¬ 
téchies.  On  emploie  la  rac’ne  defféchée:  la  dofe 
eft  depuis  demi-once  jufqu’a  une  once ,  &  on 
la  fait  prendre  ordinairement  en  décoéLon.  Il 
faut  l’arracher  ck  la  faire  fécher  au  printemps , 
lorfqu’elle  eft  pleine  de  fuc. 

.ffi/ufage  des  racines  d’ellébore  blanc  eft  très- 
dangereux.  Un  feul  fcrupule  ftiffit  pour  donner 
la  mort.  Les  habitans  des  Al[-es  affinent  qu’on 
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ne- boit  point  l’eau  qui  a  paffe  par  fes  racines f 
fans  en  éprouver  de  mauvais  effets. 

Les  botrys,  ou  ambroifie ,  chenopodium  botrys, 
pris  en  infufion ,  guérit  les  Piémontois  de  la 
migraine  &  de  la  roiblefle  d’effomac. 

Ils  emploient  auffi  avec  fuccès  l’ofmonde  lu¬ 
naire  contre  les  règles  immodérées.  Il  en  eft  de 
même  de  la  décoéfion  de  jacée ,  qu’ils  prennent 
fréquemment  &  utilement  contre  les  dartres, 
fur-tout  lorfque  la  lymphe  eft  épaiffie  &  vif- 
queufe. 

Nous  ferons  fur  la  Flore  Piémontoife  quel¬ 
ques  obfervations  botaniques. 

i°.  Le  genre  de  la  jafione  eft  placé  dans  la 
première  claffe,  favoir ,  des  monopétales  à  fleur 
ïimple  ;  mais  affurément  fa  fleur  mérite  autant 
le  nom  de  compofée,  que  celle  du  dypfacus , 
&  de  la  globulaire  ;  elle  devroit  donc  être  rap¬ 
portée  à  la  fécondé  claffe  :  à  la  rigueur  le  phy- 
teuma  n’appartient-il  pas  auffî  à  la  claffe  des 
compofées  ? 

2°.  Leontodon  hifpidum  &  hlrtum  3  doivent  être 
différens  ,  puifque  Haller  &  Scopoli  en  font  deux 
genres. 

3°.  La  valériane  offre  quelques  exceptions  à 
fa  définition  générique. 

4°.  La  garance  a  deux  femences  contenues 
dans  une  baie  ;  elle  fe  trouve  cependant  placée 
parmi  les  gymnodifpermes. 

5  ".  Le  raphanus  raphaniflrum  eft  placé  dans  le 
genre  du  rapijlrum ,  parmi  lesffliculeufes ,  quoique 
fon  fruit  foit  plus  alongé,  &  ait  plus  le  caraéfère 
de  filique  que  Yifatis  &  le  brachiolobos  ,  laiffés 
j  a  mi  les  filiqueufes. 

6°.  La  ranunculus  polymorpkus  de  M.  Allioni 
ne  nous  paroît  nullement  différer  de  1  iaurkomns> 
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que  des  obfervateurs  croient  aulîi.  être  la  même 
que  îa  cajfabicus. 

70.  M.  Alliom  a-t-il  eu  raifon  de  remettre 
avec  Haller  le  nom  de  polygonation  à  la  place 
de  convallaria ,  qui  eft  actuellement  allez  géné¬ 
ralement  adopté  ?  Par-là  il  faudroit  rechanger 
inutilement  tous  les  noms  triviaux  fans  aucune 
néceflité ,  ce  que  M,  Alliant  condamne  lui- 
même  dans  fa  préface.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
de  thymcdea ,  au  lieu  de  daphne ,  &c« 

• .  *  j 

ÂNDREÆ  JoHANNIS  RETZII,phiL 

mag.  ad  reg.  Acad.  Lund.  hiftoriæ 

natur.  prof.  reg.  &  ord.  def.  Societ* 

phyfiographlcæ  Lund.  fecretarii*  &c. 

fafciculus  obiervariônum  botanicarum 

quartus  :  Quatrième  fafcicule  des  ob~ 

fervarions  de  botanique  ;  par  M.  A  N™ 

dre-Jean  R  et z lus ,  &c.  avec 

figures  en  taille-douce .  A  Leipfick  5 

chet^  Crufcius  ;  à  Strasbourg  5  che ^ 

Kœnig,  ij86*  In-fioh  de  jo  pages  % 

16.  Ce  fafcicule  renferme  cent  trois  planches^ 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  inconnue  aux 
botanifles ,  &  dont  la  moitié  appartient  à  la 
grande  famille  des  graminées.  Nous  devons  ces 
nouvelles  richeffes  botaniques  à  M,  mé¬ 

decin  &  naturalise  à  Tranqùebar,  q,e  îa  mort 
vient  d’enlever  aux  fciences  &  à  l’humanité,  11 
en  avoit  Lit  part  à  foij  ami  Ret(ius  ;  celui-ci 
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les  a  décrites  avec  précifion  &  c’arté.  M.  fden- 
nerberg  en  a  amli  communiqué  p'u  ùeurs. 

Trois  planches  bien  gravées  repréf  ntent  la 
pédiculaire  incarnate  du  Groen’ar.d  ,  Hiiéracion 
à  dent  de  lion,  &  Torchis  hyperbole. 

Ce  cahier  n’efl  pas  inférieur  aux  précédens, 
&  en  fait  defirer  la  continuation. 

Le  pamcum  antidotale .  qui  fe  trouve  dans  les 
jardins  de  Malabar,  eff,  dit  M.  Refais ,  en  ufage, 
fpécialement  contre  ,  oféne  ;  c*efl  un  paillant 
difculîif  dans  divers  cas  ;  on  le  pile ,  ou  on  le 
réduit  en  forme  de  catapîafme< 

La  réline  de  Copa  découle,  félon  lui ^  d’un 
arbre  indien  ,  appelé  elaocarpns  copalliferus. 

Le  fefamum  projïratum  eff  une  plante  médi¬ 
cinale  du  Malabar. 

On  fabrique  avec  Yariftida  Jet  ace  a  >  efpèce  de 
chiendent ,  des  peignes,  des  nattes,  du  papier,  &c*. 

Diflertatîo  botanîca  Mens  difpofitionem 
generum  plantarum  Jenen(iurn,fecun- 
dùm  LlNNÆüM,  &  familias  natura- 
les  :  Differtation  botanique  y  contenant 
la  difpofnion  des  genres  des  plantes  de 
Jena  ,  fuivant  Linné  ,  &  les  familles 
naturelles  ;  par  Au  GU  STE- Je  AN* 
Geokg  e-Charles  Bats  ch  de 
Jena  y  docteur  en  philo  fophie.  Â  Jena  y 
chei  Hellerian  ;  &  a  Strasbourg ,  che^ 
Kœnig*  1785.  //z-40  de  Gg.pag, 

17.  Nous  ayons  de  M,  Batfrfi  deux  diiTerta» 
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tions  récemment  publiées  fur  les  champignons. 
Celle  que  nous  annonçons  c  ntient  une  expli¬ 
cation  claire  du  fyft  me  fexuel  du  chevalier  de 
Linné ,  &  une  cl  f  artificielle  pou  apprendre  à 
connoître  les  ordres  &  familles  naturelles  des 
plantes  par  le  moyen  des  fleurs. 

La  méthode  de  M.  Batfch  eft  divifée  en  neuf 
claflfes. 

Les  quatre  prenvères  renferment  les  fleurs  ré¬ 
gulières  ,  fa  voir  les  rofacées  ,  les  crucifères ,  les 
trip 'taies  &  les  1  iacéos  ;  les  cinq  autres  dalles 
contiennent  les  fleurs  irrégulières  ,  qui  font  les 
grimacières  (  ringenfes  )  ,  1  s  monopétales ,  les 
compofées,  les  incomplètes  &  les  cryptogames. 
Quant  aux  famil  es  naturelles  de  M.  Batfch , 
elles  font  au  nombre  de  foixante  dix-fept. 

Ces  détails  fo  :t  faits  d’après  les  végétaux  qui 
fe  trouvent  dans  le  jardin  &L  les  environs  de  Jena 
en  Saxe. 


SÉANCE  P  U  B  L  I  Q  UE, 

tenut ,  par  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris  y  te  / 3  juillet  ij86\ 

M.  le  doyen  ouvrit  la  Séance  par  un  difeours 
fur  la  véritable  caufe  du  progrès  des  Sciences  y 
ce  qui  le  conduifit  à  démontrer  que  les  travaux 
des  membres  de  cette  Compagnie  ont  contri¬ 
bué  à  perfeélio-nner,  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  ,  toutes  les  branches  de  cet  art.  Après  quoi  ‘ 
il  procéda  à  la  proclamation  &  à  l’annonce  des 
prix. 

Enfuîte  M.  de  la  Planche  y  lut  l’Analyfe  des 
travaux  de  MM.  les  Bacheliers  de  la  Faculté , 
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pendant  la  fécondé  année  de  leur  licence.  —  M, 
de  la  Fijfe  lut  l’éloge  de  M.  Morand.  —  M.  Pau - 
ht  lut  un  apperçu  d’un  ouvrage  complet  fur  les 
champignons  ,  dont  il  eft  l’auteur ,  &.  qu’on  dé- 
fire  depuis  long-temps,  dans  lequel  apperçu  il 
démontre  la  néceffité  d’une  méthode  certaine 
qu’il  propofe  pour  diffingu.r  les  champignons 
vénéneux.  —  M.  de  la  Planche  prononça  l’éloge 
de  M.  Macquer.  —  M.  Bertholetl ut  un  Mémoire 
fur  la  différence  de  la  lumière  &  de  la  chaleur, 
dans  lequel ,  par  des  expériences  auffi  ingénieu- 
fes  que  démonffratives ,  il  paroît  confirmer  de 
plus  en  plus  une  théorie  nouvelle  fur  beaucoup 
de  phénomènes  naturels  &  chimiques,  Leurs 
rapports  avec  l’économie  animale  n’ont  point 
échappé  à  cet  excellent  obfervateur.  —  M.  Le 
Roux  des  Tillets  a  terminé  cette  Séance  par  l’élog« 
deM.  Borie. 


PRIX  PROPOSÉS. 

La  Faculté,  dans  fa  Séance  du  29  décembre 
1785  ,  avoit  propofé  pour  fujet  du  prix  d’un  je¬ 
ton  d’or ,  la  queffion  fuivante  :  Décrire  ViR'ere 
des  nouveau-nès  ,  &  di (lingue r  les  circonflances  où 
cet  ifière  exige  les  fecours  de  V art ,  &  celles  ou  il 
faut  tout  attendre  de  la  nature.  Parmi  les  Mé¬ 
moires  envoyés  au  concours ,  deux  feulement 
ont  fixé  l’attent  on  de  c  tte  Compagnie. 

Le  premier,  n°.  3  ,  auquel  elle  a  donné  le 
prix  ,  a  pour  devife  :  Calamum  pro  virili  affumo 3 
&  faluti  tenerrimorum  quantum  in  me  ejl  ver'e  in - 
fervire  Jludeo.  (Harris,  de  morb.  acut.  infant,) 
L’auteurde  ce  Mémoire  fondé  fur  dix  obferva- 
iUrns  bien  faites  &  fo menues  par  des  notes  inté™ 
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refilantes ,  établit  un  diagnoflic  lumineux  &  une 
faine  pratique.  On  y  obferve,  avec  jufkffe,  que 
la  teinte  jaune  de  tous  les  nouveau-nés  n’eft  pas 
toujours  iélérique,  mais  que  fouvent  elle  efl  la 
fuite  d  une  forte  d’échymofe  générale  ,  ou  d’un 
’  état  légèrement  éryfipelateux ,  prcdu't  au  mo¬ 
ment  de  la  naiffance.  Les  droits  refpeéHfs  de  la 
nature  &  de  l’art ,  fuivant  les  diverfes  circon- 
flances ,  y  font  établis  &  développés  d’une  ma¬ 
nière  précife.  En  un  mot ,  ce  Mémoire  remplit 
avec  diflinélion  toutes  les  conditions  du  pro¬ 
gramme.  En  le  couronnant  la  Faculté  eut  fou- 
haité  néanmoins  que  le  flyle  en  fût  plus  cor- 
reél ,  plus  faci’e  ,  &  que  la  thérapeutique  en 
fût  plus  fimple. 

L’auteur  de  ce  Mémoire  efl  M.  Baumes  ,  do- 
éleur  en  médecine  ,  aggtégé  au  collège  des  mé¬ 
decins  de  Nîmes. 

L 'accejjlt  a  été  accordé  au  Mémoire  n°.  ix 
ayant  pour  devife ,  Homo  fum  ,  humani  nihil 
à  me  alienum  puto.  (Terent.)  L’auteur  efV 
M.  Bertrand ,  doéleur  en  médecine  ,  penfionnaire 
de  la  Verrerie  royale  de  Sainte-Catherine,  en 
Nivernois. 

Dans  ce  Mémoire  il  n’efl  point  fait  mention 
de  cette  jaunifïe  ordinaire  à  prefque  tous  les 
nouveau-nés ,  mais  feulement  de  l’iétère  qnri 
colore  lesconjonélives,  &c  qui  efl  moins  un  phé¬ 
nomène  de  la  nai fiance  qu’une  maladie  réelle. 
Du  refie,  c'.nfidérée  en  elle-même ,  cette  differ- 
tation  efl  claire  &  concife  ;  elle  efl  écrite  avec 
ordre  &  fageffe  ;  elle  dénote  unefprit  jufle  & 
du  favoir ,  &.  laiffe  défirer  plus  de  pratique  & 
d’expérience. 

M.  le  Doyen  a  rappelle  qu’il  avoit  été  pro~ 
pofé,  dans  la  même  Séance  du  29  décembre 
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1785,  i°.  pour  fujet  d’un  prix  de  200  livres,1 
la  queftion  fuivante  : 

L’hiftoire  de  cette  maladie  du  mèfentère  ,  que 
Von  ncmme  vulgairement  carreau. 

2°.  pour  fujet  d’un  prix  de  300  liv.  la  que¬ 
stion  fuivante  ; 

Vhijloire  des  differentes  maladies  de  la  moelle. 

Le  terme  fixé  pour  l’envoi  des  Mémoires,  eft 
le  dernier  mars  1787  ,  &  la  proclamation  des 
prix  fe  fera  à  la  Séance  publique  de  juin  fui- 
vant. 

Les  Mémoires  feront  écrits  en  françois  ou 
en  latin ,  au  choix  des  auteurs  :  tous  les  favans, 
tant  étrangers  que  regnicoles  ,  fe:ont  admis  au 
concours,  à  l’exception  des  docteurs  régens ,  & 
même  des  Bacheliers  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

Les  auteurs  auront  foin  de  ne  pas  fe  faire 
connoître;  ils  joindront,  à  leurs  Mémoires  un 
billet  qui  contiendra  leu  snoms  ,  furnoms , 
demeures ,  lequel  f.ra  plié  cacheté.  On  n’ou¬ 
vrira  que  les  billets  des  Mémoires  qui  auront 
été  jugés  dignes  du  prix  ou  de  l’accefibt. 

Les  mémoires  !eront  remis  &  envoyés^  port 
franc,  par  la  poifte,  à  M.  le  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris. 


PROGRAMME  de  f  A ca  ternie  royale  des 
belles^ lut  es  a  Arras. 

DU  26  AVRIL  1786. 

L’Académie  croit  devoir  publier  dès-à-préfènî 
qu’elle  décernera  un  prix  vers  Pâques  de  l’année 
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1788 ,  au  Mémoire  qui  aura  mieux  traité  la 
queftion  fuivante  : 

Quelle  efl  la  meilleure  méthode  à  employer  pour 
faire  des  pâturages  propres  à  multiplier  les  befliaux 
en  Artois. 

Les  Auteurs  feront  tenus  de  remettre  leurs 
Mémoires,  pour  ce  prix,  ayant  le  premier  dé¬ 
cembre  1 787. 


PROGRAMME  de  Ü  Académie  électorale 

palatine  des  fciences  à  Manheim . 

Cette  Académie  a  propofé  pour  les  prix  des 
années  1787  &  1789,  deux  queilions. 

Voici  la  première: 

«  Etant  connu  que  l’éleélricité  eft  du  nombre 
des  irritans ,  on  demande,  fx  elle  ne  pourroit  pas 
être  un  remède  propre  à  rappeler  à  la  vie  les 
noyés  ,  les  fuffoqués  ,  &  autres  attaqués  de  l’af- 
phyxie  ;  fi  elle  mérite  une  préférence  fur  d’au¬ 
tres  moyens  femblables  employés  jufqu’ici ,  & 
quelle  feroit  en  ce  cas  la  voie  la  plus  fure  ÔC 
la  plus  facile  de  s’en  fervir  ( a )  »  ? 

L’Académie  attend  là-deflus  des  expériences 
convenables  &  décilives  ,  foit  fur  les  hommes  9 
foit  fur  les  animaux. 

L’autre  que  dion  pour  l’année  1789  eft  conçue 
en  ces  termes  : 

«  Kxifte- 1— il  dans  la  cîafle  dio'ique  de  Linné 


(fi)  On  peut  confiilter  fur  cette  matière  deux  Let¬ 
tres  intérefiantes  de  M.  C/iangeux,  qui  fe  trouver  t 
dans  le  Journal  de  phy  tique,  Tom.  X,  pag.  197, 
&  Tom.  XV,  pag.  74. 


373  Programme. 

des  plantes  de  même  genre ,  qui  foient  purement 
femelles ,  dont  les  femences  aient  la  puiiTance 
ou  ^a  facuhé  de  reproduire  l’efpèce  fans  la  fé¬ 
condation  des  mâles  ». 

En  défignant  les  noms  botaniques,  félon  Tottr- 
nefort  &  Linné  ,  on  devra  conftater  la  fertilité 
ou  laftérilité  des  femences  de  ces  femelles  men¬ 
tionnées  ,  dont  les  mâles  n’ont  aucunement  agi 
fur  leurs  propres  germes,  par  des  obfervatiops 
&  par  des  expériences  fi  exactes ,  qu’on  ne  puiiTe 
pas  avoir  le  moindre  doute  fur  un  fujet  audi 
important  à  I’hiltoire  de  la  génération  des  vé¬ 
gétaux. 


PRIX  de  l'Académie,  de  Dijon . 

L*Académîe  des  lciences ,  arts  &  belles-lettres 
de  Dijon,  avoit  propofé  pour  fujet  du  prix  qu’elle 
devoit  didxibuer  dans  fa  Séance  publique  du 
mois  d’août  1786  ,  de  déterminer ,  par  leurs  pro¬ 
priétés  refpeflïves  la  différence  effentielle  du  phlo - 
gijîique  avec  la  matière  de  la  chaleur.  Dans  le  mois 
qui  a  précédé  le  jour  fixé  pour  l’ouverture  du 
concours ,  plufieurs  auteurs ,  fans  fe  faire  con- 
noître,  lui  ont  écrit  pour  obtenir  un  plus  long 
terme,  &  avoir  le  temps  d’achever  le  travail 
qu’ils  avoient  commencé  fur  ce  fujet  important  ; 
mais  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  de  cette  Compa¬ 
gnie  de  préjudicier  au  droit  acquis  à  ceux  des 
concurrens  qui  avoient  envoyé  leurs  Mémoires; 
elle  a  donc  procédé  à  leur  examen,  &  elle  n’en 
a  trouvé  aucun  qui  remplît  fes  vues  :  un  feul  des 
concurrens  a  cité  le  Traité  du  Feu  de  M.  Schéele  ; 
au  furplus  il  n’a  fait ,  aihfi  que  les  autres ,  aucune 
mention  des  expériences  d&MM.  Black ,  Wdcke 9 
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Crawford  s  Lavoifier ,  de  la  Place  >  Kir w an ,  &c. 
c’efi-à-dire ,  qu’ils  n’ont  connu  ni  les  faits ,  ni 
les  opinions  qu’il  falloit  difcuter  &  qui  ont  fait 
naître  cette  queftion ,  dont  la  folution  eff  atten¬ 
due  par  tous  les  favans,  comme  pouvant  feule 
rendre  une  bafe  folide  à  toutes  les  théories  chi¬ 
miques  ébranlées  par  les  nouvelles  découvertes. 

L’Académie  a  arrêté  en  conféquence  de  pro- 
pofer  le  même  problème  pour  le  fujet  du  prix 
double  qu’elle  aura  à  décerner  dans  fa  Séance  du 
mois  d’août  1789;  &  pour  entrer  dans  les  vues 
des  auteurs ,  d’en  faire  inférer  dès-à-préfent  l’an¬ 
nonce  dans  les  ouvrages  périodiques. 

Les  Mémoires  écrits  en  françois  ou  en  latin  , 
contenant  dans  un  billet  cacheté  le  nom  de  l’au¬ 
teur,  feront  remis  ou  envoyés ,  francs  de  port 3  à 
M.  de  Morveau ,  chancelier  &  fecrétaire-perpé- 
tuel  (<2),  ou  à  M.  Caillet ,  fecrétaire-adjoint ,  avant 
le  premier  avril  1789;  ce  terme  eft  de  rigueur. 
MM.  les  Savans  étrangers  font  invités  de  pren¬ 
dre  les  moyens  néceffa:res  pour  faire  parvenir 
leurs  ouvrages  francs  de  port ,  en  les  adreffant  à 
quelque  correfpondant  ou  autrement  ;  les  paquets 
qu’ils  expédient  par  la  polie  fans  les  affranchir 
jufqu’à  Dijon  ,  ne  font  pas  retirés. 


(a)  L’Académie  de  Dijon  vient  de  perdre  fon 
célèbre  fecrétaire  M.  Maret,  qui,  accouru  au  fecours 
des  habitans  de  Saint-Mamers  en  proie  îi  une  épi¬ 
démie,  après  avoir  arrêté  les  ravages  de  cette  lu¬ 
nette  maladie,  y  a  fuccombé  lui-même,  il  a  été 
remplacé  par  M,  de  Morveau. 
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A,;N  NONCE. 

ACADÉMIE  DE  BERLIN. 

Le  2  juin  ,  /’  Académie,  royale  des  fciences 
&  belles- lettres  de  Berlin  a  tenu  fa 
Séance  publique  ,  deflinée  à  célébrer 
V  anniverfaire  de  l'avénement  du  Roi 
au  thrône . 

M.  Achard ,  dire&eur,  a  lu  des  Recherches  faites 
dans  la  vue  de  découvrir  une  méthode  exatfe  pour 
mefurer  les  quantités  relatives  de  phlogifique  con¬ 
tenues  dans  une  forte  d’air  donné ,  de  façon  que  les 
degrés  de  phlogification  de  Voir  f oient  réduits  par 
cette  méthode  à  des  rapports  jujïc s  &  numériques. 
En  fui  te  il  a  fait  quelques  expériences  relatives  à 
ce  lujet. 

'  •  v  \  ^ 

RÉCLAMATION 

DE  M,  L’ABBÉ  BERTHOLON, 

Profejjeur  de  phyjique  expérimentale  des 
Etats  généraux  de  Languedoc ,  fur 
plufieurs  altérations  contenues  dans 
t  extrait  d'un  Mémoire  Jur  f  électricité 
médicale  (*). 

J’ai  prouvé  dans  ma  lettre  fur  plufeurs  vérités 
fondamentales  relatives  à  V eletdricité  du  corps  ku~ 

(*)  Note  de  V Editeur  du' Journal. 

H  y  a  plufieurs  mois  que  M.  I’abbé  Bertholen 
m’a  fait  l’honneut  de  m’adreflér  une  réclamation , 
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main  ,  dans  combien  d’erreurs  étoit  tombé  l’au¬ 
teur  du  mémoire  dont  l’extrait  a  été  inféré 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  d’avril 
Page  591. 

La  première  phrafe  citée  avec  des  guillemets, 
page  592  ,  du  Journal  de  Médecine,  tant  de  mer¬ 
veilles ,  &c.  &  qui  eft  tirée  de  la  page  4  du 
Mémoire  Jur  l  eleélricite  médicale ,  fur  fix  lignes 
&  demie  contient  les  altérations  fuivantes  :  on 
y  a  fupprimé  un  mot  ,  ligne  21;  un  autre , 
ligne  24;  un  troifième,  ligne 23.  On  y  a  ajouté 
un  mot  ;  &  de  plus  on  a  changé  entièrement  un 
membre  de  phrafe,  ligne  23  :  qui  le  croiroit, 
que  dans  une  phrafe  qui  a  aufli  peu  d’étendue , 
on  ait  ofe  y  mettre,  malgré  les  guillemets,  au¬ 
tant  d  alterations  ?  qu’on  ne  penfe  pas  cependant 
qu’on  ait  cherché  à  deffein  cette  phrafe ,  c’eft  la 
première  qui  eft  citée.  Cette  phrafe  n’eft  pas 
la  feule;  car  dans  la  même  page  592  du  Jour¬ 
nal,  on  voit  encore  un  mot  fupprimé,  &  un 
mot  fubftitué  à  un  autre. 

Quand  on  cite  des  phrafes  qui  ne  fe  fuivent 
pas ,  &  entre  lefquelles  il  y  en  a  d’intermédiai- 


beaucoup  plus  étendue,  &  à  laquelle  étoit  joint 
un  très-grand  nombre  de  citations. 

Cette  réclamation-ci  eft  pure  &  fimple,  &  il  faut 
la  publier;  c’eft  au  ledeur  à  vérifier  fi  M,  l’abbé 
Bertholon  ^ a  de  bonnes  raifons  pour  fe  plaindre, 
M.  l’abbé  Bertholon  eft  fans  doute,  un  habile  ,  un 
lavant  phyficien  ;  mais  depuis  des  fiècies  on  fait 
qu  il  ne  fuffit  point  d’ètre  phyficien  pour  fe  former 
des  idées  iuftes  furies  lois  de  l’économieanimale, 
fur  les  caufes  de  fes  dérangemens,  &  fur  les  moyens 
dç  rétablir  la  fanté.  Il  faut  être  médecin ,  &  M, 
i’abbé  Bertholon  fournit  les  preuves  les  plus  mul¬ 
tipliées  de  fon  ignorance  &  de  fon  incapacité  en 
médecine. 


Réclamation 

res  qu’on  retranche ,  il  eft  reçu  qu’on  mette  pîu- 
fieurs  points  de  fuite.  Cependant  cette  réglé  , 
qui  peut  être  de  eonféquence  clans  bien  des  oc- 
cafions ,  n’eft  point  obfervée  dans  1  extrait  du 
Journal;  car,  entre  la  fin  de  la  page  592  & 
le  commencement  delà  page  s  93>on  a fupprim#e 
deux  phrafes  de  l’original  ,  fans  quon  y  voie 
des  poin.s  ;  la  fuite  des  guillemets  s’y  trouvant 
toujours.  Outre  cela ,  dans  cette  phrafe  de  la 
page  593  ,  il  y  a,  à  la  page  troifième ,  unefup- 
pretïion  de  neuf  lignes  entières.  A  la  moitié  de 
cette  même  page ,  on  a  encore  ofe  ajouter  les 
lignes  18,  19,  20,  21  &  2î  ,  avec  guillemets, 
quoiqu’elles  ne  foient  point  dans  l’original ,  a  mil 
qu’on  peut  le  vérifier  en  jetant  un  coup  o  œil 
fur  la  page  6  de  ce  dernier. 

11  feroit  trop  long  de  citer  ici  les  autres  in¬ 
terpolations  qui  fe  trouvent  da  s  le  même  extrait; 
ce  leroit  bien  pis,  fi  on  ra  portcit  celles  qui  font 
dans  le  Mémoire  de  M.  Marat.  Je  me  borne  à 
indiquer  les  fuivantes ,  qu’on  voit  à  la  page  59 6, 
du  Journal  de  Médecine ,  depuis  la  ligne  25  ;  a  la 
p.  «597,  &c.  On  voit  à  la  p.  598,  ligne  23,  outre 
les  ch  rgemer.s  de  mots  ,  U'  e  phrafe  entière 
ajoutée  avec  guillemets,  &  qui  neft  p  int  dans 
l’original.  A  la  page  "95,  lign.  iere&  fécondé , 
après  ces  mots,  puîfque  le  corps  ,  un  membre 
de  phrafe ,  qui  n’eft  pas  dans  ’e  Mémoire ,  a  été 
intercalé  dans  b  phrafe  rapportée  par  le  Jour¬ 
nal,  &  cependant  des  guillemets  font  mis  à 

cette  phrafe. 

M. Marat,  en  citant  avec  des  guillemets  Je  texte 
de  la  page  31  de  mon  ouvrage,  a  fupprimé  les 
lignes  16,  17  &  18 ,  eflentielles  au  fens  de  la 
phrafe  *,  &  cela,  afin  de  donner  une  autre  inter¬ 
prétation  à  ce  que  j’établis. 
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D’après  M.  Marat  réleftrifation  par  bains 
eft  abfolument  rans  efficacité  contre  toute  espèce 
de  maladie,  pag.  s  9  &  596  du  Journal  de 

Méd<  e  n  *  ;  ma  s  les  expérien  es  des  plus  habiles 
phyficien*  nat  anaux  &  étrangers  ,  qu’on  lit 
dans  divers  ouvrages,  &  fur-tout  celes  de  M, 
Mau duit ,  etab  lient  dircéltment  le  contraire, 
C  î  ^  efficacité  de  i’éleclrifaticn  par  bain 

&  ^mê  tie  par^  aigrettes.  Ce  font  ces  expériences 
çui  pe.r  ent  être  regardées  comm  incontefta» 
bîce;  edes  ont  été  faites  pa  Oîdre  du  Roi  ,  & 
com  uuni  uées  à  la  Société  royale  de  Méde¬ 
cine ,  dont  ces  meffieu.s  font  trop  de  cas.  On 
observe  que  c  tte  erreur  eil  d’autant  plus  per» 
liîcieuie  qu’  .il  tendroit  à  empêcher  qu’on  n  em¬ 
ploie  une  méthode  efficace,  qui  dan,  plufieurs 
eirconftances  eft  la  feule  d  nt  on  doive  ufer,  & 
par  laquelle  la  prudence  preferit  en  général  d€ 
commencer  le  traitement. 


N°*  1,  2,  M.  Grunwald. 

5  >  10  •»  1 1  ,  12,15,  j  17,  M.  Wil» 

LF  MET. 

^7»  9,13,14,  M.  Roussel. 

8,  M,  Huzard. 
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J*Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  îe  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  d’août 
Î7S6.  A  Paris  ,  ce  24  juillet  1786. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES» 


De  l’Imprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune,  17 86. 
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OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 


HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  9. 

Topographie  de  l'hôpital  de  Corbeil ;  par 
M.  Petit  9  chirurgien , 

La  ville  de  Corbeil  partage,  avec  plu, 
Leurs  autres,  1  honneur  d’avoir  été  autre* 
Tome  LXVIII .  JR 


$S6  Département 

fois  Je  féjour  de  nos  Rois,  elle  eft  en¬ 
core  remarquable  pour  avoir,  dans  des 
fiècles  de  ténèbres, donné  naiffance  à  des 
ho  mmes  illuftres  par  leur  lavoir,  Pierre 
de  Corbeil ,  célèbre  doâeur  en  théologie, 
mort  fur  la  fin  du  douzième  liècle  ,  & 
Pi  erre- Gilles  de  Corbeil ,  premier  méde¬ 
cin  de  Philippe  Augujie ,  dont  le  nom 
vivra  toujours  parmi  les  médecins. 

Corbeil  eft  fituée  fur  les  bords  de  la 
Seine,  qui  la  fépare  en  deux  parties;  & 
elle  eft  de  plus  arrofée  par  l’Yvine,  pe¬ 
tite  rivière  d’Etampes ,  qui  vient  fe  per¬ 
dre  dans  la  Seine  en  ce  lieu. 

Il  n’y  a  ni  lacs  ni  marais ,  ni  étangs 
dans  les  environs  de  la  ville,  &  les  feuls 
brouillards  qui  la  couvrent  de  temps  à 
„  autre ,  font  ceux  qui  s’élèvent  de  la  Seine 
&  de  la  rivière  voiline  ;  mais  on  ne  s’eft 
point  apperçu  qu’ils  fuffent  mal  fains  & 
dangereux.  Les  vents  qui  régnent  dans 
la  ville  &  dans  le  canton  ,  y  fouillent 
d’une  manière  fi  variable  6c  fi  indétermi¬ 
née  ,  qu’il  feroit  difficile  d’en  donner  le 
tableau.  On  peut  feulement  obferver  en 
général  que  les  vents  du  Sud  au  Sud- 
Oueft  y  font  les  plus  fréquens,  fans  qu’ils 
y  faft'ent  naître  plus  de  maladies  que  les 
autres. 

La  Seine  6c  l’eau  de  la  rivière  d’Etampes 
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fourniffent  la  boiflon  des  habitant  Les 
qualités  de  la  première  font  connues  ; 
pour  la  fécondé,  elle  eft  bien  moins  Lé¬ 
gère,  &  d’une  crudité  très-remarquable. 
La  manière  de  vivre  des  citoyens  riches 
&  des  pauvres  habitans ,  offre  le  même 
contraire  que  par  tout  ailleurs.  Tout  ce 
qu’il  y  a  à  remarquer  à  ce  fujet,  c’elf 
que  les  coteaux  voifins  fournilfent  une 
affez  grande  quantité  de  vin  pour  que  le 
peuple  en  faffe  un  ufage  habituel ,  & 
l’on  peut  même  lui  reprocher  d’en  abufer. 

Les  habitations  des  ouvriers  &  des  au* 
très  gens  de  la  même  dafTe  font  plus  hu¬ 
mides  &  moins  aérées  que  celles  des 
bourgeois,  parce  que  les  premiers  logent 
dans  des  rez- de- chauffée ,  &  que  leurs 
portes  leurs  fenêtres  font  peu  élevées 
&  petites. 

En  général ,  on  ne  connoit  à  Corbeil 
que  des  maladies  accidentelles  avec  les 
variétés  ordinaires  que  préfente  îa  fuc- 
ce (lion  des  failons  dans  notre  climat: 
cependant  on  a  remarqué  que  l’on  y 
per  doit  les  dents  de  bonne  heure,  &  que 
la  folie  y  étoit  alïez  fréquente.  On  pour- 
xoit  trouver  l’explication  de  la  perte  pré¬ 
maturée  des  dents,  en  confiderant  les 
fréquens  nuages  qui  s’élèvent  de  la  Seine 
&  de  l’Yvinej  mais  je  n’ai  lien  vu  dans 
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la  difpofition  locale  du  pays,  ni  dans  la 
confhtution  de  Pair,  qui  pût  être  la  caufe 
éloignée  de  cette  maladie.  Le  régime 
habituel  des  habitans,  leurs  mœurs,  leurs 
occupations ,  &  tout  ce  qui  conflitue  leur 
moral ,  m’a  paru  de  même  peu  propre 
à  me  donner  des  lumières  fur  une  que- 
ffion  que  j’aurois  été  fort  curieux  d’ap- 
;profondir. 

L’hôpital  de  Corbeil,  qui  ne  diffère 
point  des  autres  bâtimens  de  la  ville, 
quant  à  fa  forme  &  à  fa  ffruâure,  &  qui 
dans  toute  fon  étendue ,  a  quatorze  toiles 
de  long  fur  feize  de  large  ,  ah  htué  au 
nord  &■ "au  milieu  de  la  ville,  fur  la  place 
du  marché,  éc  fon  fol  eh  un  peu  plus 
élevé  que  celui  de  la  rue.  Du  côté  du 
midi  &  du  levant ,  cet  hôpital  n’efl  borné 
par  aucun  bâtiment.  Du  côté  du  cou¬ 
chant,  il  eft  borné  par  une  maifon  aulîi 
élevée  que  lui,  &  qui  fert  de  prifon.  Au 
midi  font  une  cour  &  un  jardin,  au  pied 
duquel  paffe  un  bras  de  la  rivière  d’E- 
tampes,  qui  fournit  de  l’eau  à  l’hôpital , 
&  qui,  â  peu  de  dihance  de-îà ,  va  fe  dé¬ 
charger  dans  la  Seine.  Le  fol  du  bâti¬ 
ment,  plus  elevé  de  trois  pieds  que  celui 
de  ia  cour  &du  jardin,  eh  fort  fec  â  raifon 
de  cette  élévation  &  des  caves  qui  font 
pratiquées  au*deffous. 
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Il  y  a  deux  (ailes  pour  les  malades , 
l'une  au  iez~de-chau(fée  pour  les  hom¬ 
mes  ,  &  une  autre  au  premier  étage 
pour  les  femmes.  Ces  (ailes  font  prati¬ 
quées  dans  la  portion  la  plus  reculée  du 
bâtiment ,  &  ont  chacune  vingt-huit 
pieds  de  long,  dix-huit  de  large,  &  dix 
de  haut.  Elles  font  éclairées  par  deux 
croifees  hautes ,  chacune  de  Ex  pieds  9 
&  large  de  trois,  dont  l’expofition  eft 
au  midi.  Elles  ont  aufli  chacune  une  che¬ 
minée. 

On  reçoit  dans  cet  hôpital  toute  ef- 
pèce  de  maladie  aiguë  &  chronique ,  ex¬ 
cepté  les  malades  affeélés  du  mal  véné¬ 
rien,  de  la  gale  &  du  fcorbut.  La  fin  de 
l’été  &  de  l’automne,  font  de  toutes  les 
faifons  celles  où  il  y  a  le  plus  de  mala¬ 
des,  obfervation  générale  dans  toi/tes  les 
Campagnes,  ce  qui  ne  peut  être  attribué 
qu’aux  travaux  excefiifs  de  la  moiffon , 
auxquels  font  livrés  les  payfans,  &  peut- 
être  aufTi  aux  fruits  de  toute  efpèce  dont 
ils  font  abondamment  pourvus ,  &  dont 
ils  ufent  fans  difcrétion  &  fans  ménage¬ 
ment.  11  ne  paroît  pas,  &  perfonne  juf- 
qu’ici  ne  l’a  obfervé  ,  qu’aucun  quartier 
de  la  ville  fourniffe  plus  de  malades  qu’un 
autre.  Les  ouvriers  des  moulins  à  poudre 
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font  les  ârtifans  qui  fournifTent  le  plus 
de  malades  à  Fhopitab  Il  y  vient  a u ili 
quelques  malades  des  environs,  mais  en 
petite  quantité  :  ceux-ci  font  des  manou- 
vriers  attachés  au  fervice  des  fermes 
des  environs;  leurs  maladies  font'pref- 
que  toujours  inflammatoires. 

Réflexions. 

On  fait  que  c*eft  du  règtfe  de  Philippe 
Augujle  que  la  France  doit  dater  l'origine 
de  les  franchifes,  &  des  lumières  qui  Font 
fait  for  tir  de  la  barbarie  où  elle  avoir  été 
plongée  pendant  fi  long-temps.  Les  pro¬ 
diges  opérés  fous  le  règne  de  ce  grand 
Prince  dans  le  progrès  de  Fad miniff ra¬ 
tion,  furent  dus  à  la  protection  qu’il  ac¬ 
corda  aux  gens  de  lettres  ;  mais  ce  qui 
eft  remarquable,  c’efl  de  voir  une  petite 
ville  comme  Corbeil  fournir  dans  le 
même  temps  à  Philippe  Augujîe  deux 
hommes  dignes  de  fa  confiance,  &  de- 
Hinés  à  pafïer  à  la  poflérité  ,  Pierre  de 
Corbeil  le  théologien,  &  Pierre- Gilles  de 
Corbeil  le  médecin ,  défigné  dans  les  au- 
fours  de  médecine  fous  le  nom  fetin  d*-Æ- 
gidlus  Corbolienjîs  ;  l’un  étoit  de  la  maifon 
des  comtes  de  Corbeil;  l’autre  p  or  toit  le 
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nom  de  fon  pays ,  comme  le  faifoient  les 
gens  de  lettres  de  ce  temps-là  (a)  ;  mais 
les  favans  n’ont  d’autre  diftinâion  aux 
yeux  de  la  poftérité  que  leurs  travaux  , 
&  leurs  titres  de  noblefle  &  d’illuftratio» 
font  dans  Futilité  de  leurs  ouvrages. 

Ceux  de  Pierre-Gilles  de  Corbeil ,  qui 
n*ont  plus  guère  aujourd’hui  que  le  mé¬ 
rite  de  farisfaire  la  curiofué  ,  furent  fort 
accueillis  dans  fon  temps  c’étoit  un 
Traité  général  fur  la  vertu  des  médica- 
mens,  ôc  des  Traités  particuliers  fur  les 
urines  &  furie  pouls,  le  tout  écrit  en 
vers ,  parce  que  c’étoit  le  goût  de  fon 
Æècîe,  comme  on- le  voit  par  1- Ecole  de 
Salerne.  Les  Traités  de  Pierre-Gilles  de 
Cor£a/,Tanatomie  de  Théophile ,  des  ex¬ 
traits  de  Galien ,  <P Avicenne  &  de  Rhasès9 
qui  contenoiem  la  traduèfion  de  quelques- 
uns  des  principaux  livres  d’ Hippocrate  , 
voilà  quels  furent  les  principaux  livres 
clafîiques  de  médecine  depuis  le  trei¬ 
zième  fiècle  ,*  jufqu’à  la  renaiflance  des 
lettres ,  c’eff- à-dire  jufqu’au  moment  où 

(a)  Avant  Philippe  Augiifle ,  il  n’y  avoit  point 
de  furnom  fixe  &  héréditaire  pour  diflineuer  les 
familles.  Les  nobles  prenoient  le  nom  de  leurs 
terres,  les  marchands  &  les  juifs  convertis  celui 
de  leur  demeure ,  &  les  gens  de  lettres  celui 
Fendroit  où  ils  étoient  pés. 
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les  manufcrits  grecs  furent  apportes  de 
Conflantinople. 

En  comparant  l’état  où  étoit  la  méde¬ 
cine  du  temps  de  Pierre-Gilles  de  Corbeil 
à  celui  où  elle  eff  aujourd’hui ,  on  voit 
une  immenfe  différence  du  côté  des  con- 
noiffances  que  nous  avons  acquifes;  mais 
on  pourroit  y  trouver  quelque  rapport 
du  côté  de  la  crédulité,  autant  inexcufa- 
ble  aujourd’hui,  qu’elle  étoit  pardonna¬ 
ble  dans  le  treizième  liècle. 

Si  l’obfervation  de  M.  Petit  fur  la  dif- 
polition  qu’ont  aux  affeâions  de  i’efpiit 
les  habitans  de  Corbeil  eff  juffe,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu’elle  lui  paroiffe 
impollible  à  expliquer.  Dans  le  temps 
où  l’on  fe  payoit  de  mots,  on  auroit  été 
en  chercher  dans  l’affrologie  judiciaire 
pour  expliquer  ce  fait,  avant  même  de 
s’affurer  de  fa  vérité  ;  mais  aujourd’hui 
qu’il  n’eff  permis  de  trouver  l’aitiologie 
des  phénomènes  phyflques  que  dans  des 
raflons  phyfiques ,  nous  devons  avouer 
que  nous  ne  fommes  pas  arrivés  au  point 
de  connoître,  &  même  d’imaginer,  com¬ 
ment  l’influence  infenfible  du  climat, 
peut  difpofer  aux  maladies  de  l’efprit , 
les  habitans  d’un  pays  dans  lequel  tout 
eff  difpofé  pour  la  falubrité ,  comme  dans 
les  cantons  voilins. 
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Les  Grecs  croyoient  avoir  obfervé 
que  certaines  provinces  imprimoient  aux 
hommes  des  facultés  intellectuelles  bril¬ 
lantes  &  fu belles ,  tandis  que  d’autres  im- 
prégnoient  les  efprits  d’une  vapeur  qui 
les  engourd»ffoit  &  les  rendoit  obtus  ;  & 
l’on  fait  avec  quel  mépris  ils  partaient 
des  Béotiens,  11  efl  en  Europe  un  certain 
caractère  territorial  (i  inhérent  à  chaque 
nation ,  que  les  individus  des  différens 
peuples  l’emportent  avec  eux  chez  les 
autres  nations;  mais  ce  cara&ère  tient-il 
à  l’impreffion  du  climat,  ou  à  l’effet  de 
l’éducation?  Sur  les  côtes  d’Afrique,  on 
trouve  à  des  diffances  peu  éloignées  des 
Nègres  vifs,  fpirimels  ,  courageux,  &  des 
Nègres  indolei  s,  imbéciîles  &  fans  nerf. 
Dans  chaque  royaume  de  l’Europe ,  on 
remarque  un  genre  d’efprit,une  tournure 
de  gérée  différente  lousur.elatitude  à  peu¬ 
plés  la  même.  Mais,  qui  pourra  détermi¬ 
ner  jufqu’à  quel  point  le  fol  que  l’homme 
habite  peut  influer  fur  fes  qualités  mo¬ 
rales?  QueffiOn  importante  fur  laquelle, 
malgré  le  grand  nombre  d’ohfervations 
faites  par  les  voyageurs,  les  philo fophes, 
&  les  médecins ,  nous  n’avons  point  en¬ 
core  le  droit  de  prononcer. 

M.  Fait ,  après  avoir  dit  que  les  fati¬ 
gues  de  la  moiffon  font  la  première  des 
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maladies  qui  régnent  dans  les  environs 
de  Corbeil  fur  la  fin  de  l’été ,  joint  à 
cette  caiife  commune  &  générale  ,  le 
grand  ufage  que  font  alors  les  habitans 
des  fruits  que  la  faifon  leur  préfente  avec 
profufron.  Les  maladies  biheufes  &  in¬ 
flammatoires  auxquelles  font  expofés  les 
habitans  des  campagnes  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’automne,  ne  font  point 
dues  à  l’ufage  des  fruits.  On  ne  peut 
nier,  à  la  vérité,  que  des  fruits  qui  ne 
font  pas  parvenus  à  leur  maturité,  ou  qui 
font  d’une  mauvaife  qualité,  tels  que  les 
fruits  aflringens,  ne  foient  capables  de 
produire  de  grands  défordres  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ;  mais  les  fruits  favonneux 
&.  fucculens ,  lorfqu’ils  font  mûrs ,  bien 
loin  de  nuire  à  la  famé  ,  font  au  contraire 
le  préfervatif  le  plus  sur  contre  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  les  gens  de  la  campa¬ 
gne  font  expofés  par  la  nature  de  leurs 
travaux. 
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OBSERVATIONS 

MÉDICO-CHIRURGI  GA  LES,' 

Sur  quelques-unes  des  maladies  les  plus 
communes  dans  /’ hôpital  de  Lyon  9 
extraites  de  la  correfpondance  de  AL 
Du  SS  AU  SOI  y  chirurgien  en  chef  de 
l' Hôtel-Dieu  de  Lyon  y  pour  les  années 

<783  &  '7 8 4- 


II  eft  un  grand  nombre  de  maladies 
qui,  par  leur  afpeft ,  font  rangées  au 
nombre  des  maladies  chirurgicales,  quoi¬ 
qu’elles  foient  fouvent  du  domaine  de  la 
médecine,  beaucoup  plus  que  de  celui  de 
la  chirurgie.  Dans  les  hôpitaux  ,  fur- tout 
quand  ils  font  grands,  les  malades  afFec- 
tés  de  ces  maladies  font  placés  dans  les 
falles  confacrées  à  la  chirurgie,  mais  ils 
y  reçoivent  en  même  temps  les  fecours 
de  la  médecine.  Il  y  auroit  un  égal  dan¬ 
ger  à  négliger  auprès  de  ces  malades  les 
remèdes  internes  &  les  panfemens  exté¬ 
rieurs  qui  leur  font  néce flaires.  Les  ob- 
fervations  que  M.  Duffaufoi  a  faites  à 

Thotel-dieu  de  Lyon  pendant  les  années 
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1733  &  1784,  nous  ont  paru  propres  à 
faire  fentir  cette  vérité,  en  préfentant  îe 
tableau  de  plufieurs  maladies  médico- 
chirurgicales  ,  &  en  démontrant  par  un 
détaikrès-inftruèhf,  le  fuccès  avec  lequel 
la  médecine  la  chirurgie  peuvent  con¬ 
courir  à  leur  traitement.  Les  maladies 
qui  ont  particulièrement  fixé  l’attention 
de  M.  DuJJaufoi ,  font  les  inflammations 
des  articulations,  les  éryflpèles ,  les  oph-, 
thalmies,  les  dépôts,  les  phlegmons ,  les 
charbons,  les  panaris  &  les  entorfes. 

Inflammation  des  articulations . 

Pendant  l’hiver  de  1783,  qui  fut  hu¬ 
mide  &  variable ,  j’eus  occafion  d’ob- 
ferver  un  grand  nombre  de  maladies  aux¬ 
quelles  je  ne  crois  pas  pouvoir  donner 
de  meilleur  nom  que  celui  à' inflamma¬ 
tion  blanche  ,  parce  qu’elle  a  fon  liège 
dans  le  fyfléme  lymphatique.  Ce  genre 
d’inflammation, qui  occupe  le  coude,  le 
poignet ,  le  genou  ,  &  qui  rarement  a f- 
fe&e  plus  d’une  articulation ,  s’annonce 
fubitement  par  une  douleur  vive  &  pro¬ 
fonde  ,  qui  efl  bientôt  fuivie  de  fièvre 
ardente  &  d’une  enflure  confidérabîe  de 
la  partie,  avec  beaucoup  de  chaleur.  La 
peau  feule  paroât  ordinairement  ne  point 
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participer  à  l’enflure  ;  mais  quelquefois 
cependant  elle  s’œdématie  par  la  fuite 
ce  qui  a  lieu  lorlque  l’engorgement  de¬ 
vient  exceflif. 

Laréperc.  (lion  de  la  tranfpiration  eu  ' 
tanée  eft  une  des  cauies  les  plus  fréquen¬ 
tes  de  ces  inflammations  lymphatiques, 
&  cette  répereuflion  a  lieu  lorfqu’ori 
pafle  d’un  lieu  chaud  dans  un  endroit 
frais.  Les  personnes  qui  font  logées  dans 
des  habitations  humides,  &  celles  qui  fe 
couchent  imprudemment  fur  la  terre  ou 
l'herbe  mouillée,  y  font  particulièrement 
expofées  ;  mais  il  eft  encore  d’autres  cau- 
fes  que  l’expérience  médicale  fait  évi¬ 
demment  reconnoître. 

Ces  caufes  font  le  tranfport  ou  le  dé¬ 
pôt  de  quelque  matière  morbifique  fur 
les  articulations,  comme  un  relie  de 
rhumatifme  vague  dont  la  crile  aura  été 
imparfaite,  une  humeur  laiteufe  errante, 
le  vin  s  variolique,  &  encore  plus  le  vice 
vénérien. 

Il  y  a  plus  même ,  c’eft  que  l’on  voit 
fouvent  ces  caufes  de  différente  nature 
concourir  enfemble,  &  fe  réunir  poux 
donner  naiffance  à  cette  maladie.  J’aî 
vu  bien  des  fois  un  coup  d’air  produire 
une  inflammation  lymphatique,  &  après 
avoir  en  vain  tenté  de  la  guérir ,  je  dé- 
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couvrois  que  le  malade  étoit  afFeâé  de 
quelque  virus,  qu’il  étoit  bien  loin  de 
foupçonner. 

La  marche  de  ces  inflammations  varie 
flngulièrement.  Chez  les  uns,  les  pro¬ 
grès  fe  bornent  au  huitième  ou  dixième 
jour  :  chez  les  autres ,  ils  s’étendent  juf- 
qu’  au  vingtième,  &  au-delà.  En  général, 
les  douleurs  ne  font  pas  continues,  elles 
ont  des  intermittences  irrégulières,  c’eft- 
à-dire  qu’elles  ceffent  pour  quelques  heu¬ 
res,  pour  quelques  jours,  &fe  réveillent 
enfuite,  mais  avec  d’autant  moins  d’aâi- 
vité,  que  la  maladie  s’éloigne  du  mo¬ 
ment  de  fon  invafion,  &  tous  ces  chan- 
gemens  font  effentiellement  fournis  aux 
variations  de  l’atmofphère. 

La  fièvre  aigue  qui  accompagne  ces 
inflammations  fublifle  avec  la  même  in- 
tenfité,  tant  que  ces  inflammations  font 
des  progrès.  Pendant  tout  ce  temps ,  elle 
eft  continue,  avec  des  redoublemens  le 
foir  ;  mais  elle  s’afFoiblit  dès  que  la  ma¬ 
ladie  efl  parvenue  à  fon  état;  ce  qui  ré¬ 
pond  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  du 
dixième  au  quinzième  jour.  Elle  ceffe 
enfin  tout- à-fait  pour  ne  fe  montrer  en- 
fuite  que  lorfque  les  douleurs  fe  renou¬ 
vellent.  Cette  fécondé  fièvre  eft  une  fiè¬ 
vre  d’irritation  très -différente  de  la  pre- 


D  F  S  HÔPITAUX  CIVILS.  399 

mi  ère ,  qui  efi  vraiment  efifentielle  ,  & 
qui  a  tous  les  caractères  d’une  fièvre  hu¬ 
morale  ,  la  langue  étant  couverte  d’une 
faburre  épaiffa&  jaunâtre  ,  la  peau  sèche 
&  aride  ,  &  toutes  les  fécrétions  impar¬ 
faites. 

La  terminaifon  la  plus  favorable ,  & 
heureufement  celle  qui  efi  la  plus  ordi¬ 
naire  ,  efi:  la  réfolution;  mais  cette  termi¬ 
naifon  efi  plus  ou  moins  tardive.  Chez 
la  plupart  des  malades ,  elle  ne  s’opère 
que  par  des  gradations  infenfibles  &  in¬ 
finiment  lentes;  car  fouvent  il  faut  atten¬ 
dre  plu fïeurs  mois  avant  que  la  guérifon 
foit  parfaite. 

Les  remèdes  que  nous  avons  employe's 
avec  fuccès  font, 

i°.  Les  faignées  abondantes,  que  nous 
n’avons  pas  craint  de  répéter,  même  au 
huitième  jour  de  la  maladie ,  d^ans  la  vue 
de  calmer  les  douleurs  exceffives  qui  de¬ 
viennent  quelquefois  intolérables  dans 
le  redoublement  de  la  fièvre. 

2°.  Les  boiffons  tempérantes  &  légè¬ 
rement  diaphorétiques,  beaucoup  de  la- 
vemens  emolliens. 

30.  Les  émullions  de  pavot ,  &  plus  ra¬ 
rement  le  laudanum ,  mais  à  des  dofes 
très- ménagées. 

40.  Les  émétiques  ont  été  donnés  le 
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troilième  ou  quatrième  jour  de  la  mala¬ 
die,  &  on  les  a  réitères  avec  fuccès  du 
douzième  au  dix  huitième  jour  dans  les 
tempéramens  bilieux.  Le  kermès  miné¬ 
ral  efl  de  toutes  les  préparations  d'anti¬ 
moine,  celle  qui  a  le  plus  d’efficacité  en 
pareille  circonflance. 

5°.  Lorfque  la  diminution  des  acci- 
dens  n’avo'.t  pas  lieu  de  bonne  heure, 
les  purgatifs  minoratifs  donnes  de  deux 
jours  l’un,  ont  été  très-efficaces. 

Pendant  la  première  période  des  in¬ 
flammations,  c’ed-à-dire,  pendant  leur 
accroiflement ,  nous  ne  nous  fommes 
permis  d’autres  topiques  que  des  fumi¬ 
gations  sèches,  aromatiques,  8c  répétées 
pluiieurs  fois  le  jour;  &  dans  le  cas  de 
douleur  extrême,  nous  façons  de  légè¬ 
res  embrocations  avec  l’huile  camphrée 
tiède. 

Dès* que  ces  inflammations  ceffint 
d’augmenter,  rien  n’ed  plus  capable  de 
décider  leur  réfolution ,  que  l'application 
d’un  véficatoire  au  deflus  ou  au  deflous 
de  l’articulation  qui  en  efl  le  liège  ;  & 
s’il  arrive  qu’un  premier  vélicatoire  n’en¬ 
lève  pas  entièrement  la  maladie,  un  fé¬ 
cond  réitéré  trois  ou  quatre  jours  après 
la  guérifon  du  premier,  achèvera  de  dii - 
flper  ce  que  le  premier  n’avoit  pu  ré¬ 
foudre. 
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Le  bain  fec  de  plâtre  ou  de  cendres 
chauffées  convenablement,  eft  un  moyen 
très-utile  pour  favorifer  la  réfolution  des 
inflammations  lymphatiques.  On  a  foin 
d’en  couvrir  l’articulation,  foit  en  appli¬ 
quant  immédiatement  le  plâtre  ou  la 
cendre  fur  la  partie  malade  ,  foit  en  en¬ 
veloppant  ce  topique  dans  un  fachet  de 
linge  fin.  Ce  topique  a  tant  d’aôivité, 
que  je  l’ai  vu  réfoudre  les  engorgemens 
les  plus  confidérables  chez  des  malades 
qui  fe  refufoient  opiniâtrement  à  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires  :  il  efi  vrai  que 
dans  ces  cas  la  guérifon  a  toujours  été 
beaucoup  plus  tardive. 

Après  la  ceffation  de  la  douleur  &  de 
l’engorgement,  qui  font  les  lignes  effen- 
tiels  &  primitifs  des  inflammations  blan¬ 
ches,  il  paroît  un  fymptôme  confécutif 
qui  exige  aufli  beaucoup  de  foins  &  d’at¬ 
tention  ;  c’efl  une  foibleflfe  extrême  de 
l’articulation  qui  en  a  été  le  fiège.  Par 
exemple,  fi  c’efl  le  genou  qui  a  été  af- 
feéfé ,  les  malades  ne  peuvent  s’appuyer 
fur  la  jambe  correfpondante.  Les  bains 
aromatiques,  les  linimens  avec  les  huiles 
fortifiantes,  comme  celles  de  laurier  & 
de  mufcade,  les  fripions  sèches,  ont  paru 
les  topiques  les  plus  propres  à  donner  à 
ces  parties  affoiblies  la  force  tonique 
qu’elles  ont  perdue. 
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M  aïs  la  cure  fer  oit  imparfaite ,  fi  l’on 
ne  dounoit  pas  encore  aux  malades  des 
remèdes  intérieurs  propres  a  calmer  l’ir¬ 
rita  rion  générale  qui  efidue  tout  à  la-fois 
à  la  nature  du  mal ,  &  à  r?£livité  des 
moyens  qu’il  etoit  nécefiaire  d’employer 
dans  les  premieis  temps  de  la  maladie» 
Les  remèdes  les  plus  convenables  dans 
Cette  dernière  période ,  font  ceux  qui 
font  propres  à  adoucir  les  humeurs ,  à 
donner  de  la  fouplefi'e  aux  fibres,  &  à 
calmer  la  fenfibilité  phyfique  &  morale*’ 
qui,  cher, cesmalades*  eft  egalement  exal¬ 
tée.  Ainfi  nous  donnions  le  petit-lait,  ou 
le  lait  pur  coupé  avec  la  decoélion  de 
fouine  ou  de  douce-amère  r  Ôc  de  temps 
à  autre  de  légères  émulfions  édulcorées 
avec  le  firop  diacode,  auquel  on  fupplée 
quelquefois  par  quelques  gouttes  ano¬ 
dines. 

Les'  éryfîplhs 

Dans  l’hiver  de  1783,  les  éryfipèles  ont 
occupé  le  vilage  ou  les  extrémités  infé¬ 
rieures,  &  il  v  en  a  eu  très -peu  d’errans* 
Les  éryfipèles  des  extrémités ,  dans  les 
tempéramens  fanguins Sc vigoureux, ont 
pris  le  car  aliène  de  phlegmon  &  ont  fup- 
puré.  Ceux  de  la  tête  affeüoient  parti¬ 
culièrement  les  tempéramens  bilieux  ; 
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ils  étoiert  couverts  ordinairement  de  pli  H- 
ébènes ,  &  il  a  paru  même  fur  quekjues- 
Uns  des  efcaies  gangreneules  fnpeifi- 
eitlles.  La  lièvre  étoit  medocre  ,  &  ces 
maladies  ont  cédé  avec  la  plus  grande 
facilité  aux  faignées  modérées  du  bras 
ou  du  pied  ,  aux  doux  évacuans,  aux  ti- 
fanes  diaphorétiques.  Les  éryfipëles  des 
extrémités  ont  parcouru  leur  temps  avec 
beaucoup  plus  de  rapidité  que  ceux  de 
la  face,  &  cette  différence  vient  de  Fim- 
pofFbüité  ou  Ton  ed  de  garantir  !e  vifage 
de  Fimprcflion  de  Fair,  &  de  féconder 
Faélion  des  remèdes  internes  par  des  to¬ 
piques  :  double  avantage  qu'on  obtient 
fi  aifément  dans  les  élyf  pè  és  des  extré¬ 
mités.  Les  topiques  dont  nous  avons  fait 
ufage  font  d'abord  les  émolliens,  enfuitô 
les  émolliens  réfolutifs  ;  6c  enfin  les  ré¬ 
fol  utifs  feuls  aidés  du  bandage  comprefïif, 
Dans  les  fujets  cacochymes  &  ferophu- 
leux ,  Léryfipèle  a  été  fuivi  d’œdême  ,  de 
bouffiffure  *  &  quelquefois  de  légères 
éruptions  dartreufes;  6c  cette  efpèce  a 
exigé  de  légers  fudonfiques  &  des  pur¬ 
gatifs. 

Dans  l’hiver  de  1784,  réryfpèle  a 
affeêfé  fpécialement  les  extrémités  infé¬ 
rieures,  les  jambes  fur-tout,  qui  ont  été 
fou  vent  prifes  toutes  les  deux  à  la  fois. 
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Les  femmes  y  étoient  plus  fujettes  que 
les  hommes ,  &  il  y  avoit  encore  cette 
différence  entre  les  deux  fexes,  que  dans 
les  femmes  l’éryfipèle  s’eft  conftamment 
trouvé  aftbcié  â  l’œdême  ,  tandis  que 
chez  les  hommes,  il  étoit  le  plus  fouvent 
compliqué  de  phlegmon. 

La  caufe  de  ces  maladies  ne  pouvoir 
pas  être  attribuée  à  la  pléthore  fanguine; 
car  tous  les  individus  qui  en  ont  été 
atteints,  étoient  d’une  mauvaife  confti- 
tution ,  &  avoient  les  humeurs  appau¬ 
vries.  Nous  avons  préfumé  que  la  trans¬ 
piration  retenue  avoit  une  grande  in¬ 
fluence  dans  leur  produâion ,  tant  à  caufe 
du  froid  exceilif  qui  régnoit  alors ,  qu’à 
caufe  de  la  mal-propreté  habituelle  des 
malades,  qui  étoit  fur-tout  très  remar¬ 
quable  aux  jambes. 

L’éryfipèle  chez  les  femmes  a  cédé  , 
au  bout  de  quelques  jours,  à  l’applica¬ 
tion  des  cataplafmes  émolliens ,  &  à  l’u- 
fage  interne  d^s  légers  diaphoniques. 
Il  s’eft  terminé  par  une  légère  œdéma¬ 
tié  qu’on  a  diffipée  avec  la  plus  grande 
facilité,  au  moyen  de  quelques  purga¬ 
tifs  ;  &  en  enveloppant  la  partie  dans 
des  compreftes  imbibées  d’eau  de  chaux, 
ou  d’eau  végéto-minérale. 

L’éryfipèle  phlegmoneux  ,  qui  avoit 
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lieu  chez  les  hommes  ,  a  exigé  un  trai¬ 
tement  plus  compofé ,  &  ne  s  eit  pas  ter¬ 
miné  aulli  promptement  que  celui  qui 
affeâoit  les  femmes.  La  foibleflfe  du 
pouls,  la  médiocrité  de  la  fièvre  &  l’état 
des  forces  contre-indiquoient  la  faignée  ; 
mais  la  iaburre  bilieufe  qui  étoit  éviden¬ 
te,  néceflitoit  l’emploi  des  émétiques  8c 
des  purgatifs,  qui  ont  été  très- utiles. 
Quand  ils  étoient  adminiftrés  avant  le 
fixièrne  jour  de  l’inflammation  ,  ils  ont 
dé  te  rminé  la  rélolution  ;  mais  la  fuppu- 
ration  a  eu  lieu  chez  les  malades  qui  font 
arrivés  au-delà  de  ce  terme.  11  s’efl  formé 
piufleurs  foyers  purulens  affez  étendus, 
qui  ont  été  ouverts  par  de  petites  inci¬ 
tons  placées  à  l’extrémité  de  leur  plus 
grand  diamètre  ,  en  obiervant  toujours 
de  choiflr  la  partie  la  plus  déclive  de  ces 
abcès.  Des  compreffes  trempées  dans 
une  décofhon  vulnéraire  ou  dans  le  vin 
aromatique,  coupé  avec  deux  tiers  d’eau, 
ont  formé  tout  l’appareil  du  panfement 
apres  l’évacuation  du  pus ,  &  ont  facilité 
le  recollement  des  parois  de  l’abcès ,  & 
la  cicatrice  des  plaies,  qui  s’eiî  faite  ordi¬ 
nairement  en  douze  jours. 

Il  eft  cependant  quelques  malades  chez 
lefquels  la  guérifon  n’a  pas  été  aufli  prom¬ 
pte  5  à  caufe  de  la  cachexie  dans  laquelle 
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ils  étoienr  combes.  La  fupptir  *tion,au  îiea 
d’être  louable,  étoit  fanieufe  &  très-abon¬ 
dante  :  on  vovoit  végéter  dans  les  plaies 
des  chairs  mollaHes  oc  très-fenlibles  ,  ôc 
ies  malades  tomboient  dans  le  marafme. 
Dans  ces  circondances  nous  ayons  eu 
recours  au  quinquina  uni  aux  purgatifs, 
au  fuc  de  ereiTon  donné  à  hante  dofe  , 
aux  in  fu  fions  vulnéraires,  &  au  régime 
incrafiànt.  A  l’extérieur,  nous  nous  fom- 
'  mes  fervisde  fortes  décodions  amères, 
animées  avec  l’eau-de-vie  camphrée; 
mais  ces  fecours  ont  été  infuffîfans  pour 
quelques  malades,  chez lefqueîs  le  grand 
âge  avoir  favorifé  les  p’rogrès  de  la  colii- 
quation. 

Dcs  ophtkalmies • 

Dans  l’hiver  de  1783,  les  ophthalrrues 
ont  été  des  maladies  fort  communes  dans 
l’hôpital  de  Lyon.  Elles  s’anncnçoienc 
par  un  flux  confidérahle  de  larmes  brû¬ 
lantes  ,  auquel  fuccédoit  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité  la  phlogofe  &  la  rou¬ 
geur  de  la  conjonâive.  Les  malades  ref- 
lentoient  une  douleur  vive  qu’ils  expri- 
rnoient  en  dilant  qu’ils  avoient  des  gra¬ 
viers  dans  l’œil.  Les  paupières  étoient 
rouges,  gonflées,  &  cette  tuméfaélion 
s’écendoit  quelquefois  jufqu’au  lac  la* 
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crymal.  La  dilatation  variqueufe  des  vaif- 
feaux  de  la  conjon&ve ,  l’ulcère  de  la 
cornée  tranfparente ,  les  abcès  au  fac  la¬ 
crymal  ,  enfin  l’impoflibilité  d’ouvrir  les 
paupières  même  dans  l’obfcurité  ,  tels 
étoient  les  fymptômes  qui  furvenoient 
enfuite.  Rarement  il  y  avcit  de  la  fièvre 
chez  les  malades  qui  étoient  le  plus  gra¬ 
vement  affeâés.  Souvent  les  deux  yeux 
étoient  pris,  &  les  femmes  &  les  enfans 
étoient  particulièrement  attaqués  de 
cette  maladie. 

Quand  cette  ophthalmie  avoitlieu  fur 
des  fujets  fains  &  bien  conditués,  fes 
progrès  étoient  faciles  à  borner,  &  cela 
étoit  d’autant  plus  aifé ,  que  l’on  étoit 
plus  voiGn  du  commencement  de  la  ma¬ 
ladie.  Le  repos ,  le  régime  §c  l’applica¬ 
tion  des  topiques  émolliens  fufRfoient 
alors  pour  la  terminer  en  peu  de  jours. 
Ü  n’en  étoit  pas  de  même  quand  la  ma¬ 
ladie  étoit  invétérée  ou  compliquée  d’un 
vice  humoral,  tel  que  le  vice  dartreux , 
pforique  ou  fcrophuleux.  Dans  ces  cas, 
où  la  maladie  étoit  grave  &  alarmante, 
il  a  fallu  recourir  aux  moyens  énergie 
ques  que  la  médecine  prefcrit  en  pareille 
occalion.  On  a  tiré  du  farig,  non  parla 
faignée  ?  mais  par  l’application  des  fang- 
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fues  aux  tempes  &  aux  paupières.  On  a 
purgé  avec  des  purgatifs  draftiques,  & 
on  y  eft  revenu  plufieurs  fois  :  on  a  fait 
ufage  des  boififons  fudorifiques ,  &  fur- 
tout  on  a  eu  recours  aux  véficatoires. 

Nous  obferverons  que  ce  remède 
énergique  n’a  eu  le  fuccès  defiré  que  du 
vingtième  au  trentième  jour.  Avant  ce 
terme,  l’application  des  véficatoires  a  été 
infruêtueufe ,  &  a  femblé  donner  plus 
d’acrimonie  aux  humeurs.  11  eft  vraifem- 
blable  que  la  matière  morbifique  qui 
caufoic  1  inflammation  des  yeux  ,  avoit 
befoin,  pour  fortir  par  la  voie  des  véfi¬ 
catoires,  d’ètre  modifiée  d’une  certaine 
manière,  &  que  cette  modification  ne 
pouvoit,  comme  les  crifes,  avoir  lieu 
qu’à  une  certaine  époque. 

C!eft  à  la  nuque  &  aux  épaules  que 
nous  avons  appliqué  le  plus  ordinaire¬ 
ment  les  véficatoires  ;  mais  dans  les  cas 
les  plus  graves ,  nous  les  avons  appli¬ 
qués  au  fommet  de  la  tête.  L’expé¬ 
rience  nous  a  appris  qu’ils  avoient  un 
effet  plus  prompt  &  plus  marqué  quand 
ils  étoient  ainfi  placés;  &  il  nous  eft  ar¬ 
rivé  bien  des  fois  de  voir  des  ophthal  mies 
qui,  depuis  cinq  ou  fi^  femaines,  étoient 
rebelles  à  tous  les  remèdes ,  être  guéries 
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en  moins  de  douze  heures ,  &  comrrnr 
par  enchantement,  par  l’application  des 
vélicatoires  au  fommet  de  la  tête. 

Dans  le  commencement,  je  me  fuis 
fervr  pour  topique  d’une  décoftiôn  de 
mauve ,  a  laquelle  on  ajoutoit  un  peu 
d’extrait  de  Saturne.  Lorfque  l’inflamma¬ 
tion  n’étoit  plus  auffi  vive,  mais  que  les 
paupières reftoient  encore  engorgées, je 
me  fuis  bien  trouvé  de  la  même  décofiion 
de  mauve, chargée  d’une  légère  quantité 
de  foie  de  foufre  en  diflbiution.  L’eau 
de  faphir  réufliflbit  ordinairement  pour 
contenir  &  refoudre  les  vaifïeaux  vari¬ 
queux  ;  &  quand  elle  manquoit  de  pro- 
cuire  cet  effet.,  je  fcanfîois  ces  vaifïeaux. 
On  a  borné  les  progrès  des  ulcères  de  la 
cornée.  par  l’application  ménagée  de  la 
pierre  infernale  :  on  s’efl  fervi  du  même 
moyen  pour  ^réduire  les  ftaphylomes  ;  & 
dans  1  un  &  1  autre  cas,  la  guénfon  com¬ 
plet  te  a  eu  lieu ,  fans  autre  difformité 
qu’une  légère  cicatrice. 

Il  ed  des  ophthalmies  qui  éludenttous 
ies  moyens  de  guerifon  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  le  fublimé  corroiif,  ad- 
mi  ni  fixé  intérieurement  &  à  petite  dofe, 
vient  à  bout  de  les  réfoudre  dans  l’efpace 
de  douze  a  quinze  jours.  Ce  remède  a 
eu  entre  mes  mains  des  fuccès  aufli  con- 
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flans  qu’inefpérés ,  fur  des  malades  à  qui 
l’on  ne  pouvoit  reconnoître  aucun  vice 
dans  les  humeurs  ;  &  enhardi  par  le  fuc- 
cès,  j’ai  appris  par  l’expérience  que  je 
pouvois  le  donner  fans  inconvénient  aux 
enfans  ,  comme  aux  adultes.  J  ai  tant  de 
confiance  dans  cette  préparation  mer¬ 
curielle  pour  le  traitement  des  ophthal- 
mies,  qu’il  m’eft  arrivé  fouvent  de  la 
donner  de  prime-abord  fans  aucune  pré¬ 
paration,  &  j’ai  conftamment  obfervé 
que  lorfque  les  fujets  n’étoient  ni  plé¬ 
thoriques  ,  ni  trop  irritables ,  ni  caco¬ 
chymes  ,  cette  folution  de  fublime  cor- 
rofif,  donnée  graduellement  dans  un  vé¬ 
hicule  convenable,  fuppiéoit  à  tous  les 
autres  fecours,  &  même  qu’elle  diipen- 
foit  de  l’application  des  topiques. 

Une  remarque  importante  que  j’ai 
faite,  relativement  aux  topiques, c’eflque 
l’on  ne  devoir  pas  tenir  les  yeux  couverts 
julqu’â  ce  qu’il  ne  parût  plus  d  inflam¬ 
mation  à  la  conjondive  ou  d’engorge¬ 
ment  à  la  paupière;  l’adion  de  l’air  lorf- 
qu’il  eft  tempéré ,  étant  un  réiolutif  plus 
puifTant  que  tous  les  collyres  connus. 

Dans  l’été  de  la  même  année  ,  les 
Ophthalmies  ont  encore  été  bien  com¬ 
munes,  mais  elles  avoient  un  autre  ca- 
radère  :  elles  attaquoient  les  femmes  , 
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&  particulièrement  les  filles  nubiles  non 
réglées,  qui  éprouvèrent  des  fuppref- 
fions  ou  des  retards.  Leur  marche  étoit 
vive,  inflammatoire.  Dans  une  efpace  de 
temps  très- court ,  on  voyoit  la  cornée 
couverte  d’un.ou  plufieurs  petits  ulcères, 
les  vaiffeaux  de  la  conjonctive  étoient 
excefïivement  gorgés  &  variqueux ,  &  la 
eonjon&ive  elle  même  fe  trouvoit  infil¬ 
trée  &  bourfoufHée  au  point  de  produire 
cette  affetion  décrite  fous  le  nom  de 
chémo/îs.  La  raréfa&ion  du  fang ,  fruit 
des  grandes  chaleurs  ,  la  difpofîtion  in¬ 
flammatoire  des  humeurs ,  à  raifon  du 
mauvais  régime,  &  le  refoulement  fan- 
guin  vers  la  tête  par  le  defaut  des  éva¬ 
cuations  menftruelles,  nous  ont  paru  les 
principales  caufes  de  ces  inflammations 
locales. 

Les  lymptômes  qui  ont  fixé  le  plus 
notre  attention  ,  &  d’après  lefquels  nous 
avons  dirigé  nos  moyens  curatifs,  ont 
été,  i°.  des  douleurs  aigues ,  non  feule¬ 
ment  dans  les  yeux  &  dans  les  orbites, 
mais  encore  dans  toute  la  tête  ;  2°.  une 
fièvre  Confidérabîe,qui  a  quelquefois  dé¬ 
généré  en  fièvre  bilieufe. 

La  iaignée  du  bras ,  &  encore  plus 
celle  du  pied  ,  nous  a  paru  fort  utile  , 
ainfi  que  les  iaignées  locales  par  le  moyen 

S  ij 


4i2  v  Département 

des  fangfuës.  Les  lotions  froides  avec* 
l’eau  végéto-minérale ,  l’oxycrat  léger  , 
ou  même  avec  de  l’eau  pure,  les  pédi- 
luves  rendus  plus  a&ifs  en  délayant  dans 
l’eau  de  la  farine  de  moutarde,  les  boif- 
fons  nitrées ,  les  lavemens  /impies ,  & 
enfin  de  légers  minoratifs ,  ont  diflipé 
quelquefois  l’inflammation  dans  l’efpace 
de  huit  ou  dix  jours  ;  mais  le  plus  fou- 
vent  la  réfolution  a  été  beaucoup  plus 
lente  &  beaucoup  plus  difficile  à  obte¬ 
nir;  c’eff  alors  que  nous  nous  fommes 
bien  trouvés  de  l’ufage  intérieur  du  fu- 
blimé  corrofif,  qui  a  fait  difparoitre  par 
degrés  tous  les  accidens ,  à  l’exception 
des  vaiffeaux  variqueux  rampans  fur  la 
cornée. 

Ces  vaiffeaux  variqueux  ramaffés  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  fur  la  con- 
jonélive,  ayant  éludé  l’aéhon  du  fublimé 
corrofif,  nous  avons  eu  recours  â  un  col¬ 
lyre  fec  fait  avec  un  mélange  de  parties 
égales  d’os  de  sèche  &  de  fucre  candi. 
Cette  poudre  abforbante  &  defliccative, 
&l’ufage  intérieur  du  fublimé ,  ont  guéri 
les  ophthalmies  les  plus  rebelles,  &  nous 
avons  eu  plufieurs  occafions  de  remar¬ 
quer  que  ces  deux  remèdes  produifoient 
concurremment  un  grand  effet,  tandis 
qu’un  feul  d’entre  eux  n’étoit  pas  capa- 
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ble  d’opérer  la  guérifon  radicale  ;  c’eft 
ainli,  que  dans  des  cas  où  l’organe  de  la 
vue  parodiait  détruit ,  nous  fommes  par¬ 
venus  â  guérir  nos  malades,  en  leur  évi^ 
tant  l’erolion  ou  l’extirpation  des  vaif- 
feaux  variqueux  ;  procédés  recommandés 
par  tous  les  auteurs,  &  que  nous  regar¬ 
dons  le  plus  fouvent  comme  très-inu^ 
tiles,  pour  ne  pas  dire  dangereux,  à 
moins  que  la  dilatation  variqueufe  ne  foie 
portée  au  dernier  degré. 

L’ophthalmie  compliquée  d’un  ou  de 
plufieurs  petits  ulcères,  a  exigé  des  topi¬ 
ques  plus  adouciffans ,  que  nous  avons 
trouvé  dans  la  déco&ion  des  plantes  émol¬ 
lientes  &  des  femences  rafraîchiffantes. 
Cette  complication  a  paru  chez  les  fujets 
fcrophuleux  ;  &  c’eft  principalement 
dans  ce  cas  que  la  fièvre  ,  de  fymptoma- 
tique  qu’elle  étoit  d’abord,  eft  devenue 
fièvre  effentielle.  Les  remèdes  généraux 
ont  été  fort  néceiïaires  dans  cette  com¬ 
plication  ,  les  vélicatoires  ont  été  appli¬ 
qués  à  la  nuque,  &  la  maladie  s’eft  ter¬ 
minée  en  trois  femaines.  Les  petits  ul¬ 
cères  ont  été  bien  guéris,  8c  les  cicatrices 
qu’ils  ont  laiffées  n’étoient  que  des  taches 
très-légères  que  le  temps  a  dû  rendre 
imperceptibles. 

Nous  avons  vu  chez  quelques  malades 
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cette  efpèce  d’cphthalmie  que  les  au¬ 
teurs  appellent  chcmofis ;  toute  la  con- 
jonôive  étoit  bourfoufflée  au  point  de 
ienverfer  les  paupières ,  &  d’enfevelir 
pour  ainfi  dire  la  cornée  tranfparente , 
qui  ne  paroifioit  plus  que  dans  un  enfon¬ 
cement.  C’eft  de  toutes  les  affeftions  de 
l’organe  de  la  vue  la  plus  fàcheufe,  puis¬ 
qu'elle  produit  quelquefois  la  fonte  to¬ 
tale  du  globe  de  l’œil,  8c  qu’elle  entraîne 
toujours  après  elle  l’opacité  des  mem¬ 
branes.  Une  des  caufes  les  plus  commu¬ 
nes  de  cette  efpèce  d’ophthalmie,  eft  la 
répercuffion  de  l'humeur  de  la  gonor¬ 
rhée,  arrivée  fpontanément, ou  produite 
par  l’ufage  des  aftringens. 

Pliffieurs  malades  font  arrivés  à  Thô- 
pital  le  huitième  ou  neuvième  jour  de 
l’ophthalmie,  dans  un  état  auffi  fâcheux,  • 
&  ne  préfentant,  en  apparence,  aucun 
efpoir  de  guérifon.  Ceux  â  qui  nous 
avons  rendu  la  vue ,  n’ont  dû  leur  gué- 
rifon  qu’à  la  promptitude  &  à  l’effica¬ 
cité  des  fecours  employés  dans  le  mo¬ 
ment  de  leur  arrivée.  L’excifion  de  la 
eonjon&ive  bourfoufflée,  opération  qui 
n’efl  ni  difficile  ,  ni  trop  douloureufe , 
eft  le  principal  moyen  d’arrêter  le  pro¬ 
grès  du  mal  dans  ces  circonftances  ;  elle 
évacue  les  humeurs  engouées  ou  inffl- 
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trées  dans  les  membranes,  8c  en  fait  cef- 
fer  l’étranglement.  Mais  en  confeillant  de 
pratiquer  cette  opération  avec  hardiefie 
en  pareille  circonftance,  je  dois  obferver 
qu’il  ed  eflentiel  de  mettre  en  ufage  tous 
les  autres  moyens  propres  à  diminue! 
i’efFervefcence  des  humeurs-,  &  à  les  dé¬ 
tourner  de  la  partie  malade,  où,  fuivant 
les  îoix  de  notre  organisation  ,  elles  ont 
de  la  tendance  à  fe  porter. 

Des  abcès,  _ 

Les  abcès  ou  dépôts  font  les  maladies 
chirurgicales  les  plus  fréquentes  qui  fe 
îencomrent  dans  les  hôpitaux;  mais, 
quoiqu’ils  ayent  entre  eux  ceue  identité,, 
qu’ils  font  formés  par  une  matière  puru¬ 
lente  ou  fanieufe  dépofée  dans  le  tiflu 
cellulaire  ,  ils  font  très-difFérens,  fuivant 
les  caufes  qui  les  ont  fait  naître,  les  par¬ 
ties  fur  lefquelles  ils  font  placés ,  &  la 
conftitution  des  fujets  chez  qui  on  les 
obferve. 

Dans  le  printemps  de  1783  ,  il  régna 
à  rhôprtal  de  Lyon  des  fièvres  putrides, 
malignes,  qui  furent,  pour  la  plupart, 
jugées  par  des  parotides  du  côté  droit. 
Ces  parotides  n’étoient  pas  une  fimple 
tuméfaéhon  de  la  glande ,  mais  un  en¬ 
gorgement  monftrueux  de  toutes  les 
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parties  circonvoifines  ;  cet  engorgement 
étoit  extrêmement  dur  &  rénitent  ;  il  n’y 
avoit  d’abord  aucun  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau ,  mais  dans  la  fuite  elle  deve- 
noit  d’un  rouge  pourpré,  La  fuppuration 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  s’y  établir,  mal¬ 
gré  l’application  confiante  des  topiques 
les  plus  propres  à  la  favorifer.  Le  pus  ne 
s’eft  point  raflemblé  dans  un  foyer  difiinft 
&circonfcrit»mais  il  a  infiltré  tout  le  tififu 
cellulaire  voifin  de  la  glande  ;  en  confé- 
quence  nous  avons  préféré  les  tarifica¬ 
tions  à  la  pierre  à  cautère;  ce  qui  a  donné 
ififue  à  une  matière  plus  fanguinolente , 
que  femblabie  au  pus.  Dans  la  fuite  des 
panfemens ,  le  tiffu  cellulaire  &  les  mem¬ 
branes  adjacentes  déjà  macérées,  font 
tombés  par  lambeaux,  &  la  fonte  pu¬ 
tride  a  été  des  plus  marquées.  Nous 
avons  fait  un  grand  ufage  du  quinquina 
intérieurement  &  extérieurement.  Ce 
remède  étoit  eflentiellement  indiqué 
pour  remédier  à  la  mauvaife  qualité  du 
pus,  &  à  l’atonie  générale  qui  étoit  dé¬ 
montrée  par  la  bouffiffure  du  vifage  & 
des  extrémités  inférieures.  Les  malades 
ont  tous  guéri ,  mais  la  plupart  ont  con- 
fervé  après  leur  guérifon  des  cicatrices 
dures,  violettes,  &un  froid  habituel  fur 
tout  le  côté  de  la  face  correfpondant  au 
liège  de  la  tumeur. 
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Les  malades  afFe&és  d’ulcères  aux  jam¬ 
bes,  qui  ont  été  frappés  de  la  fièvre  pu¬ 
tride  régnante,  n’ont  pas  éprouvé  des  pa¬ 
rotides  ;  mais  ces  ulcères ,  après  avoir  été 
defféchés  &  fans  fuppuration  depuis  l’in- 
vafion  de  la  maladie  ,  malgré  tout  ce 
que  j’ai  pu  faire  pour  la  rétablir,  fe  font 
couverts  d’une  efeare  noire,  &  ont  com¬ 
mencé  à  annoncer  la  fuppuration  à  la 
même  époque  que  les  parotides  ont  paru 
chez  les  autres.  La  même  chofe  efi  arri¬ 
vée  aux  véficatoires  qui  ont  été  appliqués 
primitivement.  Ils  n’ont  pu  fuppurerque 
vers  îe  quinzième  jour  de  la  maladie, 
&  la  fuppuration  a  été  également  précé¬ 
dée  d’efeares  gangreneufes ,  &  fuperfi- 
cielles  dans  leur  étendue. 

L’indication  d’ouvrir  les  dépôts  criti¬ 
ques  qui  furviennent  à  la  fuite  des  fiè¬ 
vres  malignes,  efi:  trop  évidente  pour  qu’il 
foit  nécefiaire  de  s’arrêter  davantage  fur 
un  point  de  dochine  aulïi  généralement 
reconnu.  Je  parlerai  cependant  de  deux 
efpèces  de  dépôt  que  j’ai  eu  occafion 
d’obferver  dans  l’été  de  1 784,  parce  qu’ils 
étoient  d’une  nature  particulière  ,  & 
qu’ils  ont  exigé  encore  plus  que  tous  les 
autres  les  fecours  de  la  chirurgie. 

Le  premier  efi  un  abcès  considérable 
à  la  marge  de  l’anus,  qui  furvint  à  la  fuite 
;  S  v 
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d’une  fièvre  continue  (impie,  compli¬ 
quée  de  diarrhée.  Le  malade  (c’étoit  un 
homme  )  ne  fe  plaignit  que  très-tard  de 
ce  nouveau  fymptôme,  &  la  fluêfuation 
étoit  très-feniible,  lorfqu’il  fut  tranfporté 
da  ns  la  falle  des  bleffés.  J’ouvris  cet  abcès 
le  même  jour,  &  je  ne  tardai  pas  à  m’ap- 
percevoir  que  l’inteffin  rtcium ,  qui  fervoit 
de  bafe  à  cet  abcès,  étoit  dénudé  &  percé 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  dénu¬ 
dation.  En  conséquence  je  fendis  cet  in- 
tefrin,  j’ouvris  tous  les  (inus,  j’excifai  les 
bords  de  la  peau  ,  qui  étoit  très-amincie , 
&  j’obtins  parce  procédé  une  plaie  plate, 
dont  la  guérifon  a  été  l’ouvrage  de  la 
nature,  puifque  les  panfemens  fe  font 
bornés  à  des  foins  de  propreté. 

Le  fécond  depot  etoit  encore  plus  re¬ 
marquable.  Un  homme  qui  avoir  une 
fraâure  (impie  à  la  jambe  fut  fai(î  d’une 
fièvre  tierce ,  qui  n’avoit  rien  préfenté 
d’extraordinaire  jufqu’au  quinzième  jour, 
où  elle  fe  termina  par  une  infiltration 
du  fcrotum  &  de  la  peau  de  la  verge,  qui 
fe  fit  fpontanément  en  moins  de  douze 
heures.  Le  troifiëme  jour  de  cette  infil¬ 
tration  fur  laquelle  on  avoir  appliqué  des 
réfolutifs  fpiritueux’,  on  appercevoit  déjà 
fur  le  fcrotum  quelques  points  noirs  qui 
s’étendoient  avec  tant  de  rapidité,  que  le 
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quatrième  jour  la  peau  du  fctotum  &  de 
la  verge  furent  fphacélées.  Je  pratiquai  des 
fcarifications  qui  profondoient  jufqu’au 
vif,  &  les  panl'emens  furent  faits  trois  fois 
par  jour  avec  des  plumaceaux  imbibés 
d’une  teinture  de  térébenthine  &  de  cam¬ 
phre  ,  &  des  compreffes  trempées  dans 
la  décodion  de  quinquina  avec  l’eau  de- 
vie  camphrée.  Le  malade  faifoit  cepen- 
dant  ufage  des  tifanes  émulfionnées  & 
nitrées  ,  de  potions  cordiales,  dans  lef- 
quelles  on  faifoit  entrer  le  quinquina  en 
fubftance,  &  on  avoit  encore  l’attention 
de  tenir  conflammem  du  vinaigre  en  éva¬ 
poration  autour  de  fon  lit.  Ces  remèdes 
&.  ces  foins  favorisèrent  au  bout  de  dix 
jours  la  féparation  des  efcares.  On  eut 
alors  un  ulcère  fort  étendu  ,  mais  ver¬ 
meil,  qu’on  n’efpéra  pas  cependant  de 
guérir,  à  caufe  de  la  fièvre  lente  &  de  l’af- 
faiffement  dans  lequel  le  malade  étoit 
tombé. 

Les  dépôts  laiteux  fe  montrent  fous 
plufieurs  faces.  Pendant  l’hiver  de  1784, 
nous  avons  vu  plufieurs  femmes ,  quinze 
jours  ou  trois  femaines  apiès  leurs  cou¬ 
ches  qui  avoient  été  heureufes  (k  fans 
accident,  fe  préfenter  avec  des  engorge- 
mens  phlegmoneux  au  fein ,  accompa¬ 
gnés  de  douleur  violente,  de  fièvre  ,  de 
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fécherefTe  à  l’habitude  du  corps  avec  des 
lignes  de  faburre  dans  les  premières  voies. 

.  Les  émétiques  avec  le  kermès,  les 
boiiTons  diaphorétiques ,  les  cataplafmes 
de  mie  de  pain,  ont  été  les  premiers  fe- 
eours  dont  nous  ayons  fait  ufage. 

L’invafion  &  le  progrès  de  ces  engor- 
gemens  au  fein  jufqu’à  leur  état,  ont 
produit  les  mêmes  fymptômesSt  les  mê¬ 
mes  accidens  dans  tous  les  individus  ; 
mais  leur  terminaifon  a  prëfenté  des  dif¬ 
férences  effentielles  relatives  au  tempé¬ 
rament  habituel  des  malades.  Dans  leç 
femmes  jeunes  &  robuftes ,  les  lignes  de 
la  fuppuration  ont  été  en  augmentant 
îufqu’au  neuvième  jour,  où  la  fluéluation 
eü  devenue  manifefte  en  un  ou  plaideurs 
endroits.  La  tumeur  s’ell  abcédée  fpon- 
tanément  du  quinzième  au  feizième  jour, 
&  le  dégorgement  complet  a  été  favo- 
rifé  par  Inapplication  des  fuppuratifs  re* 
lâchans. 

Les  dépôts  laiteux  n’étoiem  pas  dif- 
pofés  à  avoir  une  marche  aufîi  vive  & 
une  terminaifon  aufîi  prompte  chez 
les  femmes  déjà  avancées  en  âge ,  ou 
épuîfées  par  la  misère  &  par  des  mala¬ 
dies  antérieures.  Quelque  attention  que 
ron  eût  de  ménager  leurs  forces,  la  fup- 
p u ration  ne  fernbloit  pas  pouvoir  s’éta- 
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blir  dans  le  fein  engorgé,  &  la  tumeur 
tendoit  à  l’induration. 

Dans  cet  état  l'application  des  cata- 
plafmes  maturatifs,  de  ceux  fur-tout  qui 
abondent  en  fubflances  gommo-réfi- 
neufes,  ont  rappelé  une  inflammation 
falutaire  qui  a  enfin  amené  au  bout  d’un 
certain  temps  la  fonte  des  fucs  arrêtés 
&  épaiffis,  &  a  fufcité  un  abcès  dont 
nous  avons  confié  l’ouverture  aux  feules 
forces  de  la  nature.  Nous  avons  d’ailleurs 
cherché  à  ranimer  l’énergie  des  forces 
vitales,  en  adminiflrant  intérieurement 
le  mercure  allié  aux  purgatifs,  méthode 
dont  l’expérience  a  juflifié  depuis  long¬ 
temps  l’ufage  dans  les  maladies  laiteufes, 
par  le  fuccès  qu’on  en  retire  tous  les 
jours  ;  mais  il  eft  bon  d’ohferver  que  ce 
traitement  eA  ordinairement  très-long 
quand  il  n’efl  point  favorite  par  l’exer¬ 
cice  modéré  pris  dans  un  lieu  où  l’on 
refpire  un  air  pur  :  avantage  que  l’on  efl 
bien  loin  de  pouvoir  fe  procurer  dans 
un  grand  hôpital. 

Versle  printemps  decette  même  année, 
les  dépôts  laiteux  des  mamelles  fembloient 
avoir  un  autre  caraftère;  ce  n’étoient  plus 
des  inflammations  phlegmoneufes  de  la 
peau  &  du  nflfu  adipeux  ;  le  corps  glandu¬ 
leux  étoit  exclufivement  le  fiège  de  cette 
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maladie;  mais  ce  qu’il  eft  efTentiel  d’ob- 
ferver,  c’eft  que  toutes  ces  malades  affe- 
ffées  de  cachexie  laiteüfe  portoient  en 
même  temps  un  vice  pforique  très-con- 
fidérable. 

Ces  dépôts  avoient  été  précédés  pen¬ 
dant  trois  femaines  de  douleurs  lourdes 
&  allez  vives  dans  le  fein,  &  l’engorge¬ 
ment  devint  enfuite  11  excefïif  en  trois 
ouquatre  jours,  que  les  mamelles  avoient 
acquis  deux  ou  trois  'fois  leur  volume 
naturel.  Elles  ont  paru  alors  dures,  ré- 
nitentes,  mais  fans  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau  ;  les  douleurs  gravatives 
font  devenues  ianeinantes.  La  fièvre  étoit 
très-médiocre ,  &  ne  répondait  point  à 
la  violence  des  douleurs  &  à  l’excès  de 
l’engorgement  ;  mais  ce  qui  était  très- 
remarquable  ,  c’ed  que  dès  les  premiers 
jours  il  y  avoir  des  lignes  manifedes  de 
faburre  dans  les  premières  voies. 

Les  boiffons  émétifées,  les  inhalions 
diaphorétiques ,  les  cataplafmes  émoi- 
liens  &  maturatifs  ,  ont  été  fucceffive- 
ment  mis  en  ufage.  Du  douzième  au 
quinzième  jour,  la  fuppuration  étoit  évi¬ 
demment  formée  ;  mais  dans  le  plus 
grand  nombre  de  nos  malades,  le  foyer 
étant  très-profond  &  peu  conlidérable , 
je  n’ai  pas  pu  juger  de  fort  liège  *  &  il 
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a  fallu  attendre  que  l'ouverture  fe  fît 
d’elle-même.  Cette  ouverture  ayant  eu 
lieu  au  bout  de  quelques  jours,  j’ai  pra¬ 
tiqué  auffitôt  les  dilatations  convenables 
pour  mettre  à  découvert  le  follicule  glan¬ 
duleux  qui  avoit  été  le  fiége  de  la  fup- 
puration  ;  l’expérience  m’ayant  appris 
que  fans  cette  précaution,  la  cavité  de 
ces  follicules  ne  s’efface  pas  ,  &  qu’ils 
deviennent  la  fource  d’un  fuintement  qui 
empêche  l’ouverture  fpontanée  de  fe  fer¬ 
mer,  &  ce  qui  fait  fuccéder  aux  abcès  du 
fein  des  fifiules  qui  durent  des  années 
entières. 

Dans  les  dépôts  plus  confidérables,  où 
l’ondulation  du  liquide  étoit  manifede, 
j’ai  prévenu  l’ouverture  fpontanée  par  des 
incitions  que  j’ai  pratiquées  dans  la  partie 
la  plus  déclive  du  foyer;  &  les  incitions, 
auxquelles  j’ai  donné  beaucoup  d’éten¬ 
due  ,  ont  été  cruciales  &  en  T,  félon 
que  j’étois  plus  ou  moins  près  des  ma¬ 
melles  &  de  l’aréole ,  qu’il  efi  toujours 
important  de  refpefter. 
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EXPÉRIENCES  &  DOUTES 

SUR 

LE  MÉCANISME  DE  LA  CIRCULATION; 

Par  M.  Le  Comte  ,  docteur  en  médecine 

à  Evreux. 

Mes  occupations  ne  m’ont  point  per¬ 
mis  de  donner  fuite  à  des  expériences 
qui  ont  été  faites,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  ;  je  me  borne  en  ce  moment  à  en 
offrir  le  réfuîtat.  j’avois  quelques  doutes 
fur  le  vrai  mécanifine  de  la  circulation  ; 
je  cherchai  à  rn’éclaircir  fur  les  animaux. 
Je  choifis  ceux  qui  ont  le  fternum  étroit, 
les  côtes  peu  arquées  en  devant ,  &  par 
conléquent  la  poitrine  ferrée  à  la  région 
du  cœur  ;  tels  font  le  lièvre,  le  lapin,  le 
porc  ,  le  chien  fur-tout.  J’appris  à  pré¬ 
férer,  entre  ces  animaux,  les  plus  jeu¬ 
nes. ~Je  reconnus  que,  dans  ces  efpèces, 
le  cœur  battoit ,  non  feulement  à  gau¬ 
che  dans  un  ,  deux  ,  trois  intervalles  de 
côtes  de  fuite ,  mais  encore  &  au  même 
inffant  à  droite  ,  ordinairement  dans  un 
efpace  intercodai  de  moins.  Certain  que 
la  pointe  du  cœur  ne  pouvoir  produire 
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ces  battemens,  parce  qu’elle  ne  peut 
fe  porter  en  même  temps  dans  plufieurs 
efpaces  intercoilaux,  encore  moins  frap¬ 
per  au  même  inflant  à  gauche  &  à  droite; 
je  cherchai  à  me  décider  entre  les  oreil¬ 
lettes  les  ventricules.  Je  couchai  plu¬ 
sieurs  de  ces  animaux ,  le  côté  droit  fur 
une  table  ;  &  avec  un  ftylet  droit  ,  de  la 
groffeur  d’une  alêne  de  cordonnier,  je 
leur  perçai  perpendiculairement  la  poi¬ 
trine  de  part  en  part  aux  endroits  du  bat¬ 
tement.  Soit  que  l’inflrument  eût  été 
plongé  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des 
deux  ou  trois  intervalles  de  côtes  où  le 
cœur  bat  ;  l’animal  étant  tué  enfuite  , 
Pinipeâion  m’a  prouvé  que  dans  aucune 
de  ces  expériences  le  cœur  n’avoit  été 
manqué;  que  dans  toutes  il  étoit  percé 
au-deffousdes  oreillettes  ;  que  dans  tou¬ 
tes  ,  au  moins  l’un  &  le  plusfouvent  les 
deux  ventricules  avoient  été  ouverts.  Je 
conclus  que  le  battement  appartenoit 
aux  ventricules  ;  &  comme  ce  batte¬ 
ment,  dans  quelque  intervalle  de  côtes 
qu’on  l’obferve,  répond  coup  pour  coup 
au  pouls  de  l’artère  crurale,  ou  de  l’ar¬ 
tère  humérale  ,  il  en  réfulta  en  dernier 
lieu  cette  étrange  conféquence,  que  les 
ventricules  du  cœur,  &  les  artères  bat¬ 
tent  en  même  temps ,  ou  que  la  diaftoîe 
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des  uns  répond  à  la  diaftole  des  autres, 
&  non  pas,  comme  on  le  croit,  la  dia- 
fîole  à  la  fyllole.  Je  n’explique  point  ce 
nouveau  mécanifme,  qui,  comme  me 
Fécrivoit  M.  de  Huiler  ( a )  ,  fembleroit 
rendreîa  circulation  une  adion  incompré- 
henfible  :  le  premier  pas  eft  de  conftater 
ces  obfervations  ;  &  c’ed  pour  cela  prin¬ 
cipalement  que  je  les  publie. 

Je  laifTai  vivre  phriieurs  de  ces  ani¬ 
maux  un  certain  temps,  après  leur  avoir 
p.-reé  le  cœur.  J’en  ai  gardé  un  jufqu’au 
dix-feptième  jour-;  &  ordinairement  dès 
le  lendemain  ou  le  fur-lendemain  ils  re¬ 
prennent  tellement  leur  gaieté ,  leur 
appétit  &  toutes  leurs  fondions ,  que  fî 
la  nécelFité  de  reconnaître  la  blelfure  du 
cœur  ne  m’eût  obligé  de  les  tuer,  tous, 
ce  femble,  y  auroient  furvécu.  Il  paroît 
donc  que  les  petites  plaies  du  cœur,  celles 
même  qui  ouvrent  les  ventricules,  ne 
font  ni  néceflairement  ni  audî  promp¬ 
tement  mortelles  qu’on  le  dit. 

Je  retirois  ordinairement  le  ftylet,  en 
remettant  l’animal  en  liberté.  Il  s’enfui- 
voit  une  hémorragie  intérieure ,  mais 
toujours  trop  peu  conlidérable  pour  i’em- 


( à )  Lettre  dtï  24  avril.  1767. 
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pêcher  d’aller  &  venir  :  il  etok  feule¬ 
ment  trifte  &  dégoûté.  Avant  l’expé¬ 
rience,  le  bar  è  t  ent  du  cœur,  dans  les 
efpèces  craintives  fur-tout ,  comme  le 
lièvre  ,  efî  évident  même  à  la  vue  :  iur- 
pris  d'abord  de  ne  le  plus  trouver  après 
la  pon&ion  du  cœur ,  lors  même  que 
Pinfîrument  en  étoit  dégagé  ,  je  tâtai  le 
pouls  ,  il  étoit  de  même  nul  ou  prefque 
imperceptible.  Ce  fymptôme,  invariable 
dans  toutes  mes  expériences ,  prouve 
d’une  part  que  la  cauledu  pouls,  quelle 
qu’elle  foit,  efl  dans  le  cœur ,  &  de  l’au¬ 
tre  qu’il  peut  être  confidéré  comme  le 
véritable  ligne  de  la  bleflure  du  cœur. 
Cette  ina&iondu  cœur  Scdes  artères  fub- 
fifte  encore  pendant  affez  long  -  temps 
après  que  l’exercice  de  toutes  les  autres 
fondions  eft  entièrement  rétabli.  Je 
penfe  qu’elle  doit  être  attribuée  à  la  pré- 
fence  du  caillot  qui  remplit  le  péricarde5 
&  qui  gêne  les  mouvemens  du  cœur. 

Si  quelqu’un  veut  fe  conferver  une 
entière  liberté  de  laifTer  vivre  les  ani¬ 
maux  après  la  pon&ion  du  cœur,  obfer- 
ver  à  luilir  les  degrés  par  lefquels  les 
mouvemens  de  ce  mufcle  ôc  le  pouls  fe 
rétablirent  par  la  diminution  fucceflive 
du  caillot ,  &.  avoir  de  plus  les  réfultats 
d'un  ulcère  (impie  &  pénétrant  des  ven- 
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tricules  *,  il  pourra,  au  lieu  d’un  ftylet, 
fe  fervir  d’une  aiguille  du  même  dia¬ 
mètre  ,  qui  chargée  d’un  fil  ciré  fera  re¬ 
tirée  de  la  poitrine  par  le  côté  oppofé 
à  fon  entrée  ,  &  entraînera  avec  elle 
l’un  des  bouts  du  fil ,  tandis  que  l’autre 
refiera  en  arrière  ,  pour  être  noué  lâche¬ 
ment  en  dehors  fur  le  devant  du  fler- 
num  ;  &  avec  cette  efpèce  de  féton, 
îaifler  aller  l’animal.  Le  procédé  ne  m’eft 
point  venu  à  l’efpnt. 

Je  dois  obferver  enfin ,  que  malgré 
les  expériences  qui  femblent  prouver 
que  le  poumon,  dans  l’un  comme  dans 
l’autre  des  mouvemens  de  la  refpiration, 
remplit  toute  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  (tf),  il  m’eft  rarement  arrivé  de  le 
blefïer  en  perçant  le  cœur  ,  &  jamais, 
que  je  fâche ,  dans  fes  deux  bords  en 
même  temps. 


(a)  Haller,  Oper.  min. 
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MÉMOIRE  A  CONSULTER, 

Sur  une  perte  fpermatique  involontaire 
&  habituelle  (*). 

Quelles  peuvent  être  mes  efperances, 
ou  mes  craintes?  mes  maux  feront-ils 
encore  longs ,  ou  font-ils  abfolument 
fans  remède  ?  De  tous  les  problèmes 
prëfentés  à  ladifcuffion  des  lavans,  voilà 
le  feul  qui  m’intéreffe. 

J’ai  trente  ans.  La  nature  m’a  doue 
de  la  conftitution  la  plus  heureufe.  Je 
n’ai  jamais  efluyé  de  maladie  ;  je  ne  me 
connais  le  germe  d’aucune  affeHion;  & 
j’ai  reçu ,  avec  le  jour,  le  fang  le  plus 
pur.  A  cette  exigence  phyfique  ,  je 


(v)  Note  de  V Editeur. 

Nous  dérogeons  pour  ce  Mémoire-ci,  &  pour 
un  deuxième  Mémoire  qui  paroîtra  dans  le  Jour¬ 
nal  fuivant  ,  à  la  loi  que  nous  nous  fommes 
faite  de  ne  point  inférer  de  Mémoires  à  conjul - 
ter  dans  le  Journal  de  Médecine.  Nous  en  avons 
refufé  un  grand  nombre,  &  nous  continuerons 
à  refufer  tout  ceux  qui  ne  préfenteront  point  des 
phénomènes  qui  méritent  de  fixer  l’attention  des 
praticiens  les  plus  confommés. 


430  Perte  spermatique. 

joins  un  tempérament  de  feu  ,  capable 
de  fupporter  quelque  temps  tous  les  ex¬ 
cès  ;  une  imagination  ardente  ;  des  par¬ 
lions  fortes ,  mais  que  je  me  fuis  accou¬ 
tumé  àaffervir.  Voilà,  du  moins, ce  que 
j’ai  été  ;  car ,  aujourd’hui ,  je  pourrais 
dire  avec  1  auftère  citoyen  de  Genève, 
»  je  n’eus  qu’un  moment  ;  il  e(l  paffé; 
v>  j’ai  la  home  de  me  furvivre;  &  fi  vous 
h  recevez  cette  lettre  avec  indulgence, 
«  vous  n’accueillerez  que  mon  ombre  ; 
»  car  pour  moi ,  je  ne  fuis  plus.  « 

Ce  fut  à  l’âge  de  douze  ans,  que  mes 
maux  commencèrent.  Ce  fut  en  m’é¬ 
veillant  d’un  fommeil  doux  &  profond, 
que  je  découvris  qu’il  s’étoit  pafTé  quel¬ 
que  chofe  à  mon  infu.  J’appris  alors, 
en  friffonnant ,  qu’il  pou  voit  s’échapper 
de  mon  être  ,  &  contre  mon  gré  ,  le 
fluide  defiiné  à  le  reproduire.  B  emôt 
chaque  nuit  ramenoit  le  même  accident  : 
une  feule  nuit  m’y  précipitoit  pluiieurs 
fois.  J’en  fis  la  confidence  à  un  méde¬ 
cin  ,  qui  profita  de  mon  aveu  ,  pour  me 
prêcher  la  fageffe.  À  mon  tour ,  je  pro¬ 
fitai  de  fes  levons  ;  &,  foit  qu’il  m'eût 
utilement  effrayé,  foit  (ce  que  j’aime 
à  croire)  que  la  vertu  ait  des  charmes 
auxquels  on  réfifle  difficilement,  j’arri¬ 
vai  jufqu’à  l’âge  de  vingt-deux  ans,  & 
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je  fuis  parvenu  à  ma  trentième  année 
fans  que  j’aie  à  me  reprocher  aucune 
faute  en  ce  genre.  Tout  cet  efpace  de 
temps  fut  rempli  par  des  études  opiniâ¬ 
tres  &  difficiles ,  malgré  ces  évacuations 
féminales  exceflives,  auxquelles  fembloit 
me  dévouer  le  fommeil.  Je  ferois  effrayé, 
s’il  m’étoit  poffible  de  replacer  fous  mes 
yeux  la  malle  immenfe  que  les  nuits 
m’ont  arrachée  pendant  ce  long  inter¬ 
valle.  Dès  l’âge  de  dix-huit  ans,  mon  ca- 
ra&ère  changea  comme  tout-à-coup;  je 
devins  fombre  ,  mélancolique ,  mifan- 
thrope  *,  mes  digeffions  furent  difficiles  & 
fatigantes  ;  les  conffipations  quelque¬ 
fois  invincibles  ;  mes  urines  rapidement 
fétides,  s’obfcurciffoient  par  une  teinte 
noirâtre.  Mon  fommeil  inquiet,  agité, 
me  donnoit  de  lafiuudes ,  des  étouffe- 
mens ,  que  diminuoit  mon  réveil ,  &  que 
l’exercice  feul  du  matin  pouvoit  diffiper. 
J’épuifai  alors  tout  ce  que  l’art  put  m’of¬ 
frir  ,  &  pour  réparer  les  défordres  d’une 
évacuation  fi  abondante  ,  &  pour  la 
comprimer.  Secours  moraux,  remèdes 
phyfiques,  précautions  minutieufes,  rien 
ne  fut  épargné,  rien  ne  me  réulfit.  Je 
redoutois  de  manger,  parce  que  ma  di- 
gefiion  étoit  un  fupplice.  Mon  lit  me 
fembloit  un  tombeau  ,  où  je  n’entrois 
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qu’avec  effroi,  parce  que  j’étois  bien 
sûrd’v  laiffer  une  portion  de  moi  même, 
qu’il  n’etoit  pas  en  mon  pouvoir  de  re¬ 
tenir.  Ainli  le  fommeil,  deffiné  à  répa¬ 
rer  les  forces  du  mortel  épuifé,  le  fom¬ 
meil  étoit  pour  moi  une  divinité  mal- 
fa  ifan  te,  qui  me  les  fouffrayoit.  Malgré  ce 
défordre,  chaque  jour  plus  ancien  & 
plus  affligeant,  mes  études  n’ont  jamais 
rien  perdu  de  leur  aêhvité.  L’habitude 
du  mal  -  aife  me  familiarifoit  avec  lui. 
Accoutumé,  deffiné  peut-être  â  fouffrir, 
je  ne  m’en  plaignois  plus,  &j’efpérois 
même  une  époque  où  la  nature  pou- 
voit  changer  fa  funeffe  dire&ion  ,  St  ré- 
pareravec  fes  propres  reflources  les  maux 
qu’elle  feule  avoit  produits. 

Mais  enfin  j’ai  trente  ans  ;  depuis  dix- 
huit  ans  cet  accident  cruel  preffure  mon 
exifience,  &  retranche,  fans  doute  de 
ma  vie  ,  des  jours  que  j’aurois  voulu 
confacrer  au  bonheur  d’étre  utile.  J’ai 
trente  ans  &.  l’émifïion  féminaîe  n’eff , 
ni  plus  rare,  ni  moins  abondante  qu’elle 
l’étoit  autrefois  ;  mais  aujourd’hui  je  fens 
bien  que  ce  n’eff  plus  impunément  que 
la  nature  efîuie  des  pertes.  Chaque  émif- 
fion  que  j’éprouve ,  laide  fur  ma  phy- 
fionomie  une  empreinte  de  langueur, 
qui  autorife  des  foupcons  que  je  n’ai  ja¬ 
mais 
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mais  mérites.  A  peine  deux  nuits  plus 
tranquilles  ont  de  nouveau  avivé  tous 
mes  traits,'  qu’une  nouvelle  perte,  en 
me  défigurant  encore ,  ajoute  à  tous 
mes  maux  un  lentiment  d’anéantiife- 
ment,  mêlé  d’une  fombre  inquiétude, 
&  j’ofe  dire  même  d’un  défefpoir  muet, 
qui  m’arrache  quelquefois  des  larmes. 
Mon  eflomac  fe  dérange  de  plus  en  plus; 
à  peine  ai  je  mangé  quelques  morceaux, 
que  j’éprouve  des  gonflemens  qui  ne 
tombent  &  ne  fe  terminent  que  par  une 
îndigefiion.  A  peine  ai-je  terminé  un 
repas  ,  que  je  fuis  forcé  de  céder  à  un 
flux  confidérable  d’urines,  qui  peuvent 
le  difputer,  par  leur  limpidité,  à  l’eau 
Sa  mieux  difiillée;  ce  flux  fe  répète  pîu- 
fieu  rs  fois,  jufqu’cà  ce  que  changeant  de 
nature,  les  urines  deviennent  plus  co¬ 
lorées,  &  prennent  cette  teinte  noirâ¬ 
tre  dont  j’ai  déjà  parlé.  Soit  l’effet  d’une 
confiipation  foutenue  ,  Soit  une  difpofi- 
tion  particulière,  j’ai  des  hémorrhoïdes, 
quicependant  ne  m’ont  jamais  fait  fouf- 
frir. 

D’où  vient  que  chaque  vertèbre  eft 
un  point  douloureux?  d’où  peuvent  naî¬ 
tre  ces  fourmillemens  univerf  K  fur  la 
peau  ,  qui  me  Sont  croire  que  je  fuis 
couvert d’infeéles  rongeurs  ?  quelle  peut 
Tome  LXVlll.  T 
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être  la  caufe  d’un  crachottement  habi¬ 
tue),  dont  la  faveur  ed  falée,  &  qui  en¬ 
traîne  une  falive  qui  croque  fous  la  dent, 
à-peu-près,  comme  le  feroit  la  fciure 
de  bois  mouillée?  Ajoutez  à  tous  ces 
fymptômes  une  indifférence  profonde 
pour  tout  ce  qui  m’intéreffoit  autrefois; 
mon  exidencen’ed  le  plusfouvent  qu’un 
mouvement  mécanique  que  je  n’apper- 
çois  plus.  L’étude  me  fatigue,  me  dé¬ 
goûte,  parce  que  je  fens  qu’elle  ne  m’ap¬ 
porte  rien;  ma  mémoire  ed  confidéra- 
blement  affoiblie  ;  tout  l’univers  me 
trouve  muet  &c  froid.  Je  fuis  moins  ai¬ 
mant,  moins  humain  ,  moins  homme, 
en  un  mot,  que  je  ne  devrois  l’être.  L’a¬ 
pathie  edma  manière  d’être  habituelle; 
je  n’en  fors  que  pour  fouffrir. 

Suis  -  je  donc  condamné  à  me  fur- 
vivre  ?  à  traîner  dans  la  langueur  les 
redes  d’une  exidence  malheureufe ,  con¬ 
tre  laquelle  je  n’ai  jamais  attenté  par 
le  moindre  excès  volontaire?  La  nature 
ed-elle  donc  quelquefois  une  marâtre, 
qui  fe  piaife  à  égorger  elle* même  fes 
enfans  ?  Périfle  cet  affreux  paradoxe  î 
mais  enfin,  mes  maux  font  cruels,  & 
je  ne  me  les  fuis  point  attirés.  Je  ne  vous 
cacherai  pas  que  le  plus  cruel  de  tous, 
êd  de  penfer  qu’il  faut  que  je  renonça 
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au  bonheur  d’une  union  légitime,  à  la 
félicité  d’embralfer  des  enfans. 

Mais,  au  moins  ,  fi  je  luis  defiiné  à 
vivre  feul,  &  à  mourir  tout  entier,  j’ai 
plus  befoin  encore  de  retrouver  dans  ma 
folitude ,  le  bienfait  de  la  fanté. 

Quel  moyen  peut  me  rendre  le  fom- 
meil?  Après  avoir  fait  ufage  des  bains 
tièdes,  des  bains  froids,  des  caïmans ,  des 
martiaux,  du  quinquina,  quel  remède 
peut  s’offrir  encore  ?  Comment  rétablir 
mes  digeffions  fi  pénibles  ?  Comment  di¬ 
minuer  la  fréquence  des  éraillions  ? 

P .  S .  Je  crois  devoir  faire  obferver, 
que  jefoutiens,  fans  la  moindre  fatigue, 
l’exercice  le  plus  pénible ,  celui  de  la 
chaffe,  par  exemple.  Ma  poitrine  eff  ab- 
iblument  fans  altération,  ma  refpiration 
toujours  facile  ,  ma  voix  ferme  &  plus 
forte  même ,  que  ne  l’a  ordinairement 
l’homme  le  mieux  portant. 
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BRULURE 

yAR  UNE  CAUSE  INCONNUE, 


SUIVIE  DE  LA  MORT; 

I 

Obfervation  traduite  de  l'italien  ,  &  com¬ 
muniquée  par  M.  Fou qu et  ,  docteur 
en  médecine  a  Montpellier. 

On  lit  dans  un  des  Journaux  de  Flo¬ 
rence  ,  pour  le  mois  d’oclobre  1776, 
l’extrait  d’une  lettre  de  M.  Jofeph  Bat - 
taglia ,  chirurgien  à  Ponte  -  Bojio  ,  qui 
renferme  une  obfervation  aulli  rare  , 
qu’elle  efl  intéreffante  pour  tous  ceux 
qui  s’appliquent  à  l’étude  de  la  phyhque. 
Comme  il  n’a  pas  encore  été  fait  men¬ 
tion  ,  que  je  fâche,  de  cette  obfervation, 
dans  les  papiers  publics  de  France ,  & 
qu’elle  eft  probablement  ignorée  de  la 
plupart  de  nos  phyficîens,  j’ai  l’honneur 
de  vous  en  envoyer  une  traduâion ,  que 
j’ai  tâché  de  rendre  aufïi  fidelle  6e  aufïï 
exa&e  qu’il  m’a  été  poffible. 

«  Don  Gio  Maria  Bertholi ,  prêtre  do¬ 
micilié  au  Mont-  V o  1er e ,  dans  le  diftriét 
de  Fiyiqgano  ,  fe  tranfborca  ,  le  '25  du 


PAR  UNE  CAUSE  INCONNUE.  437 

mois  d’août  dernier ,  dit  M.  Battagiia  ,  à 
la  foire  de  Filetto  9  où  l’attiroient  quel¬ 
ques  affaires.  Après  avoir  employé  toute  t 
la  journée  à  des  courfes  dans  la  campa¬ 
gne  des  environs  9  il  s’achemina  ,  fur  le 
foir ,  vers  F  mile  ,  &  fut  defeendre  ck% 
un  de  fes  beaux-frères  qui  y  avoit  une  ha¬ 
bitation.  En  arrivant ,  il  demanda  à  être 
conduit  dans  l’appartement  qui  lui  étoit 
defliné  ;  s’y  étant  rendu  ,  il  fe  fît  paffer 
un  mouchoir  entre  les  épaules  &  la  che- 
mife  ,  &  tout  le  monde  s’étant  retiré ,  il 
fe  mit  à  dire  fon  bréviaire.  Quelques  mi¬ 
nutes  s’étoient  à  peine  écoulées ,  lors¬ 
qu’on  entend  un  bruit  extraordinaire 
dans  le  meme  appartement  où  M.  Ber - 
tholi  ve-noit  d’être  infîallé  ;  &  ce  bruit , 
à  travers  lequel  on  difîinguoit  les  cris  de 
ce  prêtre  ,  ayant  fait  accourir  précipi¬ 
tamment  les  gens  de  la  maifon,  on  trou¬ 
ve  9  en  entrant ,  ce  dernier  étendu  fur  le 
pavé  &  environné  d’une  flamme  légère 
qui  s’éloigne  à  inefure  qu’on  approche, 
&  qui  enfin  s’évanouit.  On  le  porte  auffî- 
tôt  fur  fon  lit ,  &  on  lui  adminiffre  tous 
les  fecours  qu’on  pouvoit  avoir  fous  la 
main.  Le  lendemain  matin  je  fus  appelé, 
&  ayant  examiné  avec  foin  le  malade  , 
je  trouvai  que  les  tégumens  du  bras  droit 
étoientprefque  entièrement  détachés  des 
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chairs  &  pendans ,  de  même  que  ia  peau 
de  l’avant-bras.  Dans  l’efpace  compris 
entre  les  épaules  &  la  cuifte  ,  les  tégu- 
mens  étoient  tout  suffi  fortement  endom¬ 
magés  que  ceux  du  bras  droit.  Je  n’eus 
donc  rien  de  plus  prefie  que  de  procéder? 
conformément  à  la  pratique  ordinaire  ? 
à  l’enlèvement  de  ces  lambeaux  ;  &  m’ap* 
percevant  d’un  commencement  de  mor¬ 
tification  fur  la  partie  de  la  main  droite 
qui  avoit  été  le  plus  grièvement  offenfee, 
je  me  hâtai  de  la  fcarifier;  cependant?  mal¬ 
gré  cetjte  précaution ,  elle  fe  trouva  le 
lendemain,  ainfi  que  je l’avois  craint  dès 
la  veille ,  dans  un  état  de  mortification 
entière. 

A  ma  troifième  vifite,  toutes  les  autres 
parties  bleffées  furent  également  fpha- 
célées.  Le  malade  fe  pl  ai  g  n  oit  d’une  foif 
ardente,  &  étoit  agité  d’horribles  con- 
vulfions.  11  rendoit  par  les  felles ,  des 
matières  putrides  biheufes ,  &  étoit ,  en 
outre  ,  fatigué  d’un  vomiflèment  conti¬ 
nuel,  accompagné  de  beaucoup  de  fièvre 
&  de  délire. 

Enfin,  le  quatrième  jour,  après  deux 
heures  d’un  affoupiffement  comateux , 
il  expira,  fans  que  dans  tout  le  cours  de 
cette  cruelle  maladie  ,  on  ait  pu  recon- 
noître  chez  le  malade  aucun  ligne  ou 
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indice  de  douleur  fymptomatique,  ni  au¬ 
cune  autre  affeélion  de  ce  genre.  A  la 
dernière  vifite  que  je  lui  fis ,  &  pendant 
qu’il  étoit  plongé  dans  le  fommeil  léthar¬ 
gique  dont  je  viens  de  parler,  j’obfervai 
avec  étonnement  ,  que  la  putréfaâion 
avoit  déjà  fait  tant  de  progrès ,  que 
le  corps  du  malade  exhaloit  une  puan¬ 
teur  insoutenable  ;  on  voyoit  les  vers  qui 
en  fortoient ,  courir  jufques  hors  du  lit, 
&  les  ongles  fe  détacher  d’eux- mêmes 
des  doigts  de  la  main  gauche:  dans  cet 
état  déplorable  où  fe  trouvoit  le  malade, 
je  crus  ne  devoir  rien  entreprendre  de 
plus,  étant  aifé  de  prévoir  que  tout  feroit 
inutile. 

Cette  maladie  a  été  traitée  par  une 
faignée  ,  faite  de  prime  abord  ,  &  dans  la 
vue  de  s’oppofer  aux  progrès  de  l'inflam¬ 
mation,  par  les  tempérans ,  les  adoucif- 
fans  ,  les  anti  -  feptiques  rafraîchiffans  , 
&  généralement  par  tout  ce  que  l’art 
peut  fuggérer  de  moyens ,  dans  le  cas  de 
brûlure  confidérable.  La  gangrène  ,  à  la¬ 
quelle  les  parties  offenfées  furent  d’abord 
en  proie,  la  diffolution  putride  qui  s’en- 
fuivit ,  &  les  déjeéfions  involontaires  qui 
furvinrent ,  devoiem  nécefïairement  faire 
échouer  toute  efpèce  de  remèdes. 

On  peut ,  au  furplus,  être  bien  per- 
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fuadé  ,  pourfuit  M.  Battaglia  ,  que  le 
principe  de  cette  maladie  eû  tel  que  je 
l’affigne  ici  ;  comme  témoin  oculaire  , 
j’en  certifie  l’exaâitude  &  la  vérité,  quoi¬ 
que  fans  doute  des  faits  de  ce  genre 
foient  toujours  bien  extraordinaires ,  & 
qu’on  n’ait  jamais  entendu  parler  de  rien 
de  pareil  dans  cette  vallée  de  Lunigiana . 

Ayant  eu  fo.n  de  prendre  des  infor¬ 
mations  du  malade  lui-même,  fur  tout 
ce  qui  s’était  pade,  il  m’apprit ,  en  me 
garantidant  la  vérité  des  faits,  qu’il  avoit 
ienti  comme  un  coup  de  maffue  qu’on 
lui  auroit  donné  fur  le  bras  droit,  &  qu’en 
même- temps  il  avoir  vu  une  bluette  de 
feu  s’attacher  à  fa  chemife  ,  qui  en  fut 
dans  un  indant  réduite  en  cendres ,  fans 
néanmoins  que  ce  feu  ait  touché  en  au¬ 
cune  manière  aux  poignets.  Le  mou¬ 
choir  qu’en  arrivant ,  il  s’étoit  fait  appli¬ 
quer  fur  les  épaules,  entre  la  chemife  & 
la  peau ,  s’ed  trouvé  dans  toute  fon  in¬ 
tégrité  ,  &  fans  la  moindre  tr^ce  de  brû¬ 
lure.  Les  culottes  (ou  les  caleçons)  ont 
été  également  intaftes  ;  mais  la  calotte  a 
été  entièrement  confumée ,  fans  que 
pourtant  il  y  ait  eu  un  feul  cheveu  de 
la  tête  de  brûlé. 

Que  ce  feu ,  difperfé  fous  la  forme  de 
feu  élémentaire  ,  ait  brûlé  la  peau  ,  ré- 
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duit  en  cendres  la  chemife  ,  &  confumé 
la  calotte  en  entier,  fans  toucher  en  au¬ 
cune  manière  à  la  chevelure  ;  c’efi  un 
fait  que  je  donne  pour  très-sûr,  &  très^ 
avéré  :  d’ailleurs ,  tous  les  fymptômes  de 
la  maladie  étoient  ceux  d’une  brûlure 
grave.  La  nuit  étoit  calme  ,  &  Pair  am¬ 
biant  très-pur  :  on  ne  fentoit  aucune 
odeur  d’empyreume  ou  de  bitume  dans 
la  chambre  ;  on  n’y  appercevoit  point  de 
fumée,  ni  le  moindre  vefiige  de  feu: 
feulement  la  lampe,  auparavant  pleine 
d’huile,  étoit  à  fec,  &  la  mèche  dans  un 
état  d’incinération. 

On  ne  fauroitaccufer  raifon n abl etnent 
aucune  caufe  extérieure  ,  d’avoir  occa- 
donné  une  maladie  aufh  funede  ;  &  je 
ne  doute  pas  que  fi  Maffei  vivoit  enco¬ 
re,  il  ne  fe  prévalût  de  ce  malheureux 
accident  du  prêtre  Bcrtholi ,  comme  d’une 
confirmation  authentique  de  Popinion 
où  il  étoit ,  que  la  foudre  s’allume  quel  j 
quefois  en  nous  ,  &  nous  détruit  », 


Réflexions  du  Traducteur « 


Cette  obfervation  rappelle  naturelle¬ 
ment  celle  de  l’infortunée  comtefie.  Cor * 
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ne  lia  Batidi ,  de  Vérone dont  le 
naine  Biandù.ni  a  publié,  en  italien  les 
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détails  (a),  recueillis  par  le  dod.  Crotnwtl 
Mortimer ,  de  la  Société  royale  de  Lon¬ 
dres, avecquelques  autres  faits  analogues, 
.auxquels  on  en  pourroit  joindre  encore, 
même  de  plus  récens  ;  tels  que  les  ob- 
fervations  que  MM.  Merille  8c  Mur  aire 
ont  fait  inférer  fucceffivement  dans  les 
journaux  de  médecine  des  mois  de  fé¬ 
vrier  &  mai  1783. 

Les  auteurs  de  ces  différentes  obfer- 
vations  identiques  à-peu-près  entre  elles, 
remarquent  que  les  perfonnes  qui  en 
font  le  fujet,  étoient,  pour  la  plupart, 
avancées  en  âge  ,  8c  d’une  confbtutibn 
chargée  de  beaucoup  de  graille  ;  8c  qu’en 
outre  elles  avoient  à  fe  reprocher  des 
excès  habituels  en  liqueur  fortement 
fpiritueufes ,  loit  prifes  en  boiffon  ,  foit 
appliquées  en  bridions  fur  l’habitude  du 
corps  ;  d’où  ils  ont  cru  pouvoir  conclure, 
que  ces  perfonnes  avoient  péri  d’un  in- 


(V  Ils  ont  paru  fous  ce  titre  :  Dijjerta/ione 
epiflolare  ijlorico-filojbjica  3  &c. . .  1 7 3 1 .  Elle  fut 
réimprimée  trois-  fois  depuis  ;  la  quatrième  eft 
de  175 B  ,  in-3°,  in  Rorna ,  fous  le  titre  de  Pa¬ 
rère  fopra  h  c agi one  dette  morte  délia  /ignora  con¬ 
te  (fa  Zangarî ,  ne’  Banvi...  On  y  a  inféré, 
p- g.  74,  la  DifTertat’on  de  Cr.  Mortimer ,  la¬ 
quelle  fe  trouve  audî  dans  les  tran  fa  filons  philo** 
foph  1745,  n°.  476, 
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cendie  fpontané  de  toute  leur  fubflance, 
dont  les  entrailles ,  ou  les  viicères  épiga- 
firiques  ,  avoient  été  le  principal  foyer, 
&  dont  lacaufe  excitante  fe  trouvoit  na¬ 
turellement  dans  le  phlogiffique  des  hu¬ 
meurs  animales,  développé  par  celui  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  &  combiné  avec  ce 
dernier. 

Il  eft  connu  en  effet,  &  c’ellun  arti¬ 
cle  intéreffant  de  la  do&ffne  des  anciens 
philofopbes,  que  les  phyiiologiffes  mo¬ 
dernes  ont  fur-tout  bien  éclairci,  d’après 
les  écrits  de  Van-IIzlmont ,  que  le  prin¬ 
cipe  matériel  de  la  chaleur  animale,  eff 
un  feu  de  combuftion  capable  d’acquérir, 
par  l'excitation  de  placeurs  caufes  adven¬ 
tices,  un  degré  d’énergie  &  de  déve¬ 
loppement,  qui  produire  une  forte  de 
déflagration  du  corps  animal ,  pouffée 
jufqu’à  l’incinération. 

Mais  rhifloire  qu’on  vient  de  lire  du 
malheureux  prêtre  Btrtholi ,  préfente  des 
cbconflances  particulières  qui  la  diflin- 
guent  des  observations  précédentes,  & 
femblent  devoir  fe  rapporter  à  un  autre 
principe  que  celui  d’un  incendie  fpon¬ 
tané  dont  il  a  été  fait  mention.  A  la  vé¬ 
rité  ,  M.  B  attacha  paraît,  porté  à  attri¬ 
buer  décidément  le  phénomène  à  cetre 
caufe ,  mais  on  peut  lui  ob  j  e  de  r  d  es  do  u  te  s 
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fondés  fur  les  considérations  fuivantes, 
i°.  il  eft  démontré  que  ce  prêtre,  dont 
on  ignore  d’ailleurs  &  l’âge  &  la  conftitu- 
tion ,  éprouva  une  forte  commorion  éle- 
élrique  ;  qu’il  apperçut  en  même  tems  une 
étincelle  de  feu,  par  laquelle  fa  chemife, 
fes  caleçons  &  fa  calotte ,  furent  entiè¬ 
rement  confumés,  fans  aucun  dommage 
ni  pour  les  cheveux,  ni  pour  les  poignets, 
ni  pour  le  mouchoir  pâlie  entre  les  épau¬ 
les  &  la  chemife;  qu’il  fe  déclara  bientôt 
après  un  fphacèle  de  la  main  droite  fur 
laquelle  la  commotion  avoit  été  le  plus 
vivement  fentie  ;  qu’il  y  eût,  en  outre, 
un  déchirement  de  la  peau,  de  tout  le 
bras  &  du  côté  correspondant  du  corps, 
fans  le  moindre  Symptôme ,  du  moins 
apparent,  de  douleur  chez  le  malade, 
qu’on  trouva,  lors  de  l’accident ,  envin 
ronné  d’une  flamme  légère  que  l’appro¬ 
che  des  gens  de  la  maifon  fit  évanouir  : 
or,  ces  divers  accidens  indiquent  bien 
moins  l’efTet  de  l’explofion  d’un  feu 
allumé  dans  l’intérieur,  que  l’aèlion  meur¬ 
trière  d’un  feu  venu  du  dehors  ou 
d’une  atmofphère  très~éle£frique  ;  quoi¬ 
qu’il  Soit  raiionnabîô  de  penfer  que  cette 
matière  ignée,  ou  ce  phlogiftique  que 
nous  avons  vu  être  le  principe  de  la 
chaleur  des  animaux,  exaltée  par  le  feu 
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ëledrique  de  l’atmofphère,  &  renforcée 
de  ce  dernier,  a  concouru,  par  fon  dé¬ 
veloppement  ,  dans  une  partie  des  acci- 
densde  la  maladie.  En  fécond  lieu,voutre 
la  prompte  dégénération  putride  des  fo- 
lides  &  des  fluides,  cette  diffolution  du 
lien  vital  qui  en  enchaîne  les  molécules 
les  unes  avec  les  autres ,  ou  en  établit 
la  cohélion,  &  qui,  en  pareil  cas ,  s’eft 
toujours  fait  remarquer  plus  particuliè¬ 
rement  fur  le  tiffu  des  chairs ,  cette  dif¬ 
folution,  dis’je,  a  été  obfervée  fur  le 
prêtre  Bertholi ,  comme  on  l’a  obfervé 
conflamment  fur  les  animaux  fournis  à 
l’étincelle  éle$rique,  dans  une  foule  d’ex¬ 
périences  connues  ,  notamment  dans 
celles  de  l’illuflre  abbé  Fontana  (a). 

Y  auroit-il  donc  de  ces  atmofphères 
fulminantes,  ou  de  ces  foudres  fans  dé¬ 
tonation  ou  fans  bruit,  auffi  redoutables 
dans  leurs  effets,  que  le  tonnerre  ordi¬ 
naire  l  Et  feroit-ce  ici  un  fléau  de  nou¬ 
veau  genre  que  rhomme,déja  fl  malheu¬ 
reux  par  tant  de  caufes  de  deflrudion  qui 
l’environnent  ou  l’afîiègent,  auroit  en¬ 
core  à  craindre  ? 


(a)  Ricerche  filof.  fcpra  la  fijîc.  aràmah 
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OBSERVATION 

Sur  une  futur  partielle  &  extraordinaire  ; 
par  M.  FeBVRE  ,  docteur  en  médecine 
à  Breteuil  en  Picardie. 

M.  le  chevalier  de....  demeurant  à 
Breteuil  en  Normandie,  âgé  de  foixante- 
dix  ans ,  taille  de  cinq  pieds,  plutôt  mai¬ 
gre  que  gras,  n’ayant  plus  de  dents ,  mais 
du  refie,  la  bouche  &  la  langue  très- 
faines  ,  agile  pour  fon  âge  ,  fie  promenant 
deux  heures  tous  les  jours  de  l’année  lorf- 
qus  le  temps  le  permet,  plus  gai  que  mé¬ 
lancolique,  n’ayant, pour  ainfi  dire,  jamais 
eu  d’autres  maladies  ni  infirmités  que  la 
pituite,  â  laquelle  il  a  été  de  très-bonne 
heure  ,  &  efi  encore  Tu  jet  ;  &  ufant  du 
tabac  dès  fa  jeuneffe,  fut  attaqué,  en 
1778,  d’une  fièvre  qui  dura  quarante 
jours,  &  qui  fe  termina  par  des  dé  ôts 
aux  deux  parotides,  dont  la  fuppuration 
plus  abondante  du  côté  droit  que  du  gau¬ 
che,  dura  en  t'ôut  quinze  jours,  &  l’hu¬ 
meur,  fuivant  le  jugement  de  fon  mé¬ 
decin,  étoit  trè  -bénigne. 

Auffitôt  que  les  dépôts  furent  ouverts, 
Sc  la  fuppuration  bien  établie,  la!  fièvre 
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difparut  en  entier.  M. . . .  alla  de  mieux 
en  mieux,  &  dès  que  les  plaies  furent 
cicatriiees ,  il  commença  à  reprendre 
quelque  peu  de  nourriture  folide  ,  ayant 
été  forcé  de  ne  vivre  que  de  bouillon 
clair,  &  autres  alimens  femblables  pen¬ 
dant  tout  le  temps  de  la  fuppuration  ; 
la  première  fois  qu’il  en  prit,  il  fe  fentit 
fuer  de  la  joue  droite ,  au  point  d’être 
obligé  de  s’effuyer  placeurs  fois  pen¬ 
dant  ce  premier  repas,  qui  fut  très-léger. 

M -  attribua  cette  fueur  à  la  foi- 

bleffe  à  laquelle  la  maladie  l’avoit  réduit, 
&  crut  qu’elle  iroit  en  diminuant ,  & 
céderait  à  mefure  que  les  forces  natu¬ 
relles  lui  revîendroient  ;  mais  fon  efpé- 
iance  fut  bien  trompée,  car  au  lieu  de 
diminuer,  cette  fueur  alla  en  augmen¬ 
tant  ,  au  point  que  bientôt  en  mangeant, 
il  fua  non- feulement  de  toute  la  furface 
du  pariétal  &  de  la  joue  droite,  mais  un 
peu  auffi  de  la  joue  gauche  ,  le  refie  du 
vifage  &  de  la  tête ,  &  toute  rhabitude 
du  corps  refiant  abfolument  fecs. 

Cette  évacuation  cutanée  ne  fe  ma* 
nifefie  que  pendant  la  maltication  ;  ce 
temps  pafïe  ,  M....  parlerait  conti¬ 

nuellement  un  jour  &  une  nuit,  qu’il  n’en 
fueroit  pas  une  goutte  ;  mais  tous  les  ali- 
mens,  de  quelque  efpèce  qu’ils  foient, 


44S  Sueur  partielle. 

les folides ,  comme  les  liquides,  les  doux* 
comme  les  âcres  &  les  épicés,  produi- 
fent  ce  phénomène  :  cette  excrétion  eft 
lî  abondante  du  côté  droit ,  que  l’hu¬ 
meur  dégoutte  fur  l’épaule  ,  lorfque 
M...  oublie,  ou  tarde  trop  à  s’effuyer* 
&  le  côté  de  fa  perruque  en  eft  toujours 
pénétré. 

Voilà  le  phénomène  que  M.  le  chevalier 
de  Saint”  Mar  s ,  homme  très-fobre  (a)9 
ne  dormant  que  quatre  heures  fur  vingt- 
quatre  ,  menant  une  vie  tranquille ,  & 
fe  portant  bien  depuis  fa  maladie  de 
1778,  offre  au  public-médecin.  Si  dans 
le  nombre  il  y  en  avoir  qui  vouluff'ent 
nous  donner  la  raifon  de  ce  fait ,  je  me 
faurois  d’autant  plus  de  gré  d’avoir  penfé 
à  le  leur  pré  (enter ,  par  la  voie  du  Jour¬ 
nal  de  médecine,  qu’on  en  lit  un  à-peu- 
près  femblable  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  royale  des  fciences  de  l’an¬ 
née  1740  ,  pag.  70  de  l’édition  d’Am- 
fterdam ,  &  pag.  5  1  de  l’édition  in-40, 
dont  on  ne  donne  aucune  explication. 


(4)  Preique  autant  que  Cornaro 
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REMARQUES 


Sur  deux  obfervatlons  dé  plaies  péné¬ 
trantes  dans  la  poitrine ,  inférées  dans 
le  Journal  de  médecine  du  mois  de  mars 
dernier ;  par  M,  Fou  LM  ART  ^chirurgien 
major  de  F  hôpital  militaire  du  Quefnoy . 

M.  Colombier ,  chirurgien  de  l’hotel- 
dieu  de  Soifïons,  &c.  en  rendant  compte 
d’un  coup  de  couteau  reçu  à  la  partie 
inférieure  &  un  peu  antérieure  du  tho¬ 
rax,  donne  un  détail  des  fymptômes  & 
des  accidens  qui  ont  fuivi  cette  plaie  : 
ce  détail  eft  bien  circonRancié  ;  &  les 
moyens  que  M.  Colombier  a  employés 
pour  les  combattre  ont  été  bien  fai  lis , 
bien  entendus,  appliqués  félon  les  indi¬ 
cations. 

Je  crois,  comme  lui,  que  l’indication 
d’agrandir  l’ouverture  de  la  plaie  ,  & 
de  faire  l’empyême  au  lieu  de  nécef- 
fité  ,  étoit  très-bien  établie  ;  la  fituation 
du  blefifé  couché  du  côté  de  ia  plaie  au¬ 
tant  qu’il  auroit  été  poffible  ,  auroit  pu 
procurer  la  fortie  du  fang  épanché,  s’il  y 
en  avoit  eu  dans  la  poitrine;  la  dilatation 
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de  la  plaie  n’en  auroit  pas  augmente  le 
danger. 

Je  vis  il  y  a  neuf  ans  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  d’Avefnes ,  où  j’étois  alors  aide- 
major,  un  foidat  du  régiment  de  Berri 
infanterie ,  qui  avoit  reçu  un  coup  de 
bayonnette,  pénétrant  à  un  pouce  fous  le 
teton  droit;  ce  foidat  étoit  froid,  pref- 
que  fans  pouls  &  fans  refpiration  ;  la 
plaie  étoit  large  d’un  pouce  ;  il  n’en  lor- 
toit  plus  de  fang  :  on  le  panfa  fans  le 
ferrer;  on  le  lit  coucher  fur  le  côté 
blefié  ;  on  le  réchauffa  ;  on  ne  dilata  pas 
la  plaie  ,  elle  paroiffoit  affez  étendue  ;  il 
en  fortit  une  li  grande  quantité  de  fang, 
que  je  m’apperçus  une  demi-heure  après 
que  le  matelas  &  la  paiilalTe  en  étoient 
percés ,  &  qu’il  avoit  coulé  par  terre  : 
j’examinai  alors  attentivement  li  ce  fang 
ne  provenoit  pas  de  l’artère  intercoftale, 
ou  mammaire  ;  &  certain  qu’il  venoit 
de  quelques  parties  contenues  dans  la 
poitrine  ,  je  me  contentai  de  lui  faire 
paffer  un  drap  plié ,  &  de  le  remettre 
dans  la  meme  polition;  le  fang  continua 
encore  de  couler,  mais  moins  abondam¬ 
ment  pendant  deux  heures  :  peu  à  peu 
le  blefle  fe  ranima,  le  pouls  devint  plus 
fenfible ,  la  refpiration  fe  rétablit  :  il  ne 
fut  pas  faigné,  vu  la  grande  quantité  de 
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fang  qu’il  avoit  perdu ,  &  qu’il  perdit  en¬ 
core  de  temps  en  temps  ,  &  en  petite 
quantité  pendant  vingt-quatre  heures» 
Il  n’efluya  aucun  accident  confécutif; 
hx  jours  après  il  pouvoir  s’affeoir,&  fe 
retourner  dans  le  lit  à  volonté  i  tout  le 
monde  fut  furpris  de  le  voir  en  bonne 
fanté  en  moins  de  trois  femaines. 

Ainfi ,  il  ne  faut  pas  toujours  agran¬ 
dir  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine 
fans  une  néceffité  reconnue  indifpenfa- 
ble  ;  on  fait  que  l’ouverture  faite  dans 
l’empyême  eü  ordinairement  long  temps 
à  fe  cicatrifer,  à  caufe  du  mouvement 
continuel  de  la  poitrine;  l’air,  tant  in¬ 
terne  qu’externe,  &  l’exudation  conti¬ 
nuelle  des  poumons  mettent,  fans  doute, 
un  peu  d’obftacle  au  defféchement  &  à 
la  réunion  :  d’ailleurs  les  grandes  plaies 
&.  les  longues  fuppurations,  peuvent  al¬ 
térer  les  côtes  &  retarder  confidérable- 
ment  la  cure. 

Il  elï  vrai  que  l’ouverture  du  cadavre, 
qui-  fait  le  fujet  de  la  première  obferva- 
tion  de  M.  C. . . .  prouve  que  la  dilata¬ 
tion  delà  plaie  auroit  été  inutile,  puif- 
qu’ii  ne  trouva  d’épanchement  d’un  li¬ 
quide  fanguinolent  que  dans  le  péri¬ 
carde  ,  dont  l’ouverture  étoit  probable¬ 
ment  trop  petite  pour  en  permettre  la 
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forcie;  autrement  M.  6\..  fauroit  trouvé 
répandu  fur  le  diaphragme  &  non  dans 
le  péricarde  ;  mais  avec  des  lignes  d'é¬ 
panchement  &  des  accidens  prefïans,  la 
dilatation  de  la  plaie  étoit-à  tenter,  & 
les  fuites  fâcheufes  n’auroient  pu  être 
imputées  â  cette  opération. 

Dans  ces  circonflances,  on  doit  plutôt 
attribuer  les  accidens  à  l’inflammation 
des  parties  léfées,  qu’à  l’épanchement; 
auffl  ne  fauroit-on  trop  fe  précautionnei* 
pour  en  faiflr  tous  les  lignes  politifs  & 
exclufifs. 

Une  autre  circonftance  dont  M.  U... 
a  rendu  compte  m’a  arrêté.  Il  dit  dans 
fa  première  obfervation  avoir  eflayé  en 
vain  de  faire  pénétrer  le  flylet  pour  con- 
noître  la  profondeur  de  la  plaie  ;  &  dans 
la  fécondé,  en  parlant  d’un  coup  de  fleu¬ 
ret  moucheté  à  la  partie  inférieure  & 
antérieure  de  la  poitrine  du  côté  gauche 
fur  le  bord  inférieur  du  cartilage  de  la 
deuxième  des  vraies  côtes  du  côté  du 
flernum,  en  comptant  de  bas  en  halit , 
il  dit  avoir  mis  tout  en  ufage  pour  s’af- 
furer  fl  cette  plaie  étoit  pénétrante  ; 
mais  il  lui  fut  impofflble  de  pouffer  la 
fonde  au-delà  des  tégumens. 

Il  y  a  long-temps  qu’on  a  banni  le 
flylet  &  la  fonde  pour  reconnoître  la 
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pénétration  &  la  profondeur  des  plaies 
de  !a  poitrine  &  du  bas-ventre  :  en  effet, 
à  quoi  fert  la  certitude  qu’un  inffrumerit 
piquant  ou  tranchant  a  pénétré  dans  l’in¬ 
térieur  du  thorax?  Le  ffylet  qui  entrera 
facilement  peut-il  en  déligner  la  profon¬ 
deur  ou  la  partie  léfëe  ?  La  fonde  une 
fois  paffée  la  plèvre  ,  fi  elle  ne  rencontre 
pas  d’obffacle  par  le  poumon ,  ou  quel¬ 
que  vaiffeau,  &c.  gliffera  facilement  juf- 
que  fur  le  médialiin ,  fi  le  coup  eff  au 
côté  externe  de  la  poitrine  ,  ou  jufqu’à 
la  plèvre  du  côté  oppofé  à  la  plaie ,  Il 
elle  eff  antérieure  ou  pofiérieure  :  fi  le 
ffylet,  quoiqu’à  bouton,  rencontre  un 
des  lobes  du  poumon,  il  peut  irriter  inu¬ 
tilement  ce  vifcère  délicat,  &.  ne  pas 
paffer  au-delà ,  quand  même  il  feroit  per¬ 
cé  ,  parce  que  la  pofition  de  la  bieffure 
du  poumon  ne  reff^nt  pas  toujours  pa¬ 
rallèle  à  i’ouverture  externe  ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  adhérent  à  la  plèvre  par  d’an¬ 
ciennes  maladies ,  la  fonde  fuivant  un  plan 
plus  ou  moins  incliné,  on  feroit  vainement 
différentes  tentatives  pour  enfiler  la  même 
route  que  l’inftrument  qui  y  a  pénétré  ? 
D’ailleurs  à  quoi  fert  cette  certitude  ?  La 
pénétration  d’une  plaie  clans  la  poitrine 
n’en  fait  pas  le  danger  :  c’eff  la  compli¬ 
cation  de  la  bieffure  qui  la  rend  plus  ou 
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moins  grave  ou  dangereufe  :  s’il  n’y»a 
aucune  partie  îéfée  ;  s’il  n’y  a  pas  d’épan¬ 
chement  ni  d’inflammation,  l’inflrument 
qui  a  fait  la  folution  de  continuité,  (ex¬ 
cepté  les  armes  à  feu)  auroit  pénétré  de 
quatre  pouces,  &  même  plus;  la  plaie 
efl  Ample ,  &  doit  être  traitée  comme 
telle,  avec  les  circonfpecflons  cependant 
que  demandent  les  coups  portés  â  l’une 
ou  à  l’autre  de  ces  capacités  :  fl  au  con¬ 
traire  les  accidens  confécutifs  deviennent 
inquiétans,  ce  font  les  Agnes  propres  & 
univoques  qui  doivent  nous  faire  con- 
noître  quelles  font  les  parties  léfées,  Sc 
fl  de  leur  léflon  il  en  réfuite  irritation , 
inflammation  ou  épanchement  ;  mais  non 
pas  la  fonde  ni  le  ftyiet.  Il  efl  vrai  que 
fl  on  ne  juge  pas  à  propos  de  dilater  la 
plaie,  on  peut  y  adapter  une  fonde  de 
poitrine  pour  faciliter  la  fortie  du  fang 
épanché,  quand  on  a  des  foupçons  fon¬ 
dés  qu’il  y  en  a ,  &  que  les  tégumens, 
ou  les  mufcles  changés  de  dire&ion  en 
empêchent  l’écoulement  ;  mais  cette 
fonde,  dont  la  canule  efl  plate  &  courte, 
n’efl  pas  faite  pour  reconnoître  la  pro^* 
fondeur  de  la  plaie. 

Il  efl  donc  inutile,  &  même  dange¬ 
reux  ,  de  mettre  tout  en  ufage,  en  pouf¬ 
fant  la  fonde  de  tous  côtés ,  pour  s’aflurer 
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fi  une  plaie  efi  pénétrante  &  profonde; 
ion  obliquité,  le  gonflement  de  fes  bords, 
la  pofition  du  corps,  de  la  peau,  du 
tiflu  graiifeux  ,  des  mufcles ,  des  côtes 
&  des  poumons,  n’étant  prefque  jamais 
la  même  après  le  coup  reçu,  Fintrodu- 
éfion  du  ftylet  devient  ti ès- difficile , 
même  fouvent  impoffibîe  ,  à  moins  que 
la  plaie  ne  foit  très-grande  ;  une  efquille, 
un  corps  étranger,  un  morceau  de  l’in- 
firument  qui  a  fait  la  plaie ,  &  qui  y  refie 
enfea£>^’  forment  encore  la  même  diffi¬ 
culté,  &  en  ce  cas,  pour  s  en  a  durer,  le 
doigr ,  l  mfpe&ion  des  vêtemens  &  de 
l’in fir u ment  qui  a  blefle,  font  bien  pré¬ 
férables  à  la  londe ,  à  moins  que  la  plaie 
ne  toit  très-petite  ,  alors  la  fonde  ne  fert 
que  pour  s’afiurer  de  la  préfence  du  corps 
étranger  qu  on  ne  peut  toucher  avec  le 
doigt ,  &  non  pour  reconnoître  la  pro¬ 
fond  eur  de  la  plaie. 

Par  les  recherches  avec  le  fiylet,  on 
irrite  donc  inutilement  la  plaie ,  on  fou- 
lève  le  tiffu  cellulaire  ,  on  permet  à  l’air 
de  s  y  introduire  facilement  :  on  peut  au¬ 
gmenter  l’emphysème  &*le  gonfl  ement, 
&  on  n  en  a  pas  plus  de  connoifiance  : 
ce  n  efi  tout  au  plus  qu’à  Fouverture  du 
cadavre  qu  on  peut  s’en  fervir. 
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SUITE  ET  FIN 
DES  RÉFLEXIONS 

#S  U  R 

UNE  OPÉRATION  CÉSARIENNE 

v 

0 

FAITE  A  BAYONNE. 

Par  M.  Larrouture , 

/*;  Bo'è  Sylvius  ,  après  avoir  parle 
desmoyens  defavorifer  unaccouchement 
laborieux  par  différens  remèdes  ,  parle 
de  ia  mauvaife  conformation  du  bailin , 
lib.iij,  cap.  vij,  p.  5  52.  edit.  Amft.  1680, 
in-40.  Boniirn  cjiy  dit-il,  eadem  ojja  fotu 
emolliente  fenjim  emolliri  ;  quod  duabus 
tribufve  ante  par  tus  tempus feptimanis ,  uti - 
lijjime perficitur  ;  Jic  enim  cartilagines9  ojja 
dicla  conneclentes ,  paulatim  jîunt  moLlio - 
res ,  hinc  &  ofjîum  notatorum  diducüo  & 
abduclio  facilior  ;  nam  non  abfcedunt  ab 
invicem9  veriim  explicantur  tantillîtm ,  & 
ita  quidem  ut  fœtui  pateat  exitus  facilior. 

Enfin ,  après  avoir  parlé  de  plufieurs 
autres  cas  graves  dans  les  accouchemens 
laborieux,  il  vient  à  la  hernie  de  la  ma¬ 
trice  ,  dans  laquelle  feule  il  confeille  l’o¬ 
pération  céfarienne,  en  ces  termes  : 

Quot’üs 
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Quoüès propterherniam  uteri parère  non 
poffunt  fxminæ ,  totiès  ad  extremum  reme¬ 
dium  recurrendum  9  partum  cœfareurn  ,  ab¬ 
domen  ,  ubi  hernia  ejf  incidendo  uterumque 
aperiendo ,  atque jîc  factum  educendo  ficut 
tins  rei  &  operatlonis  notabile  exemplum 
kabet  Sennerjus.  Il  parle  de  Topera- 
tion  que  j’ai  citée  d’après  Sennert.  Ruyfch 
(dit  M.  Simon ,  2e  part,  de  fes  Recher¬ 
ches  ,  page  360.),  rapporte  pourtant  une 
ohfervation  d’une  hernie  de  matrice  qui, 
durant  la  grodefle  ,  pendoit  jufqu’aux 
genoux  ;  mais  dans  le  temps  des  dou¬ 
leurs  ,  la  femme-fage  ht  rentrer  la  ma¬ 
trice  &  l’enfant,  &  termina  enfuite  l’ac¬ 
couchement. 

Théophile  Bonet  ,  dans  fes  GEuvres  , 
page  J27,  après  avoir  rapporté  les  ob- 
fervations  &  les  fentimens  de  Rouffet ,  de 
Bauhin ,  de  Sennert ,  &c.  conclut  qu’il 
n’eft  permis  de  faire  l’opération  céfarienne' 
que  dans  un  feul  cas,  c’eft-à-dire,  quand 
il  s’agit  de  retirer  de  la  matrice  d’une 
femme  morte  un  enfant  vivant  ;  il  pro¬ 
duit  le  fentiment  de  G .  Rolfincius  % 
qui  ,  Dijfertat.  anatom.  L9  cap.  13  ,  s’ex¬ 
prime  comme  il  fuit iGlorieturRosSETUS 
fuo  pro  arbitrât u  in  fectione  cœfareâ ,  &  fe- 
curam  pericuti proclamer,  ego  femel  aggref- 
fas ,  infauflo  eventufita  territus  fui  (ma- 

Tome  LXVÏll .  V 
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riebatur  enim  pofl  quatriduum  puer  per  a 
epileptlcis  tentata  convuljîonibus  ,  vulnere 
injliclo  multa  J'alutaria  promittente )  ,  at 
nunquam  hanc  operationern  in  vita  Juafe- 
run  ;  at  extraclionem  per  uncos ,  &  forcipes 
aïfabre  adornatos  , felici  cum  fuccejju  mo~ 
litus  nunquam  nijl  voti  compos ,  cum  ad- 
Jlantium  admlratione  difcejjï .  DlOJNlS , 
(Traité  dqs  opérations,  pag .  ijô'  &  fuiv. 
la  condamne  absolument  à  raifon  de  fa 
cruauté.  Qu’auroit-il  dit  fi  on  Savoir  tenté 
inutilement  comme  dans  le  cas  dont  il 
s’agit?  Cette  opération  (dit-il)  effraye 
les  chirurgiens  ;  &  les  cris  de  la  mère, 
le  fang  qu’elle  perd ,  &c.  feroient  trem¬ 
bler  les  plus  intrépides ,  &tc. 

Rivière  (  tome  ij ,  page  227.)  décide 
ainii  ;  Sublatdomni  fpe  partais ,  &  matre 
mord  proximd  ,  Junt ,  qui  feclionem  cœ- 
jaream  injiltuunt  ,  fed  valdde  periculofa 
efi  ,  &  horrenda  ,  &  rai  o  fuccedit ,  ideo 
nunquam  tentanda. 

D ev enter ,  ce  célèbre  accoucheur,  n’a 
jamais  fait  cette  opération  ;  il  en  admet 
pourtant  la  nécefhté  en  certains  cas. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  de  Chirurgie,  tom.  j ,  part,  iij  des 
Recherches  Dr  l’opération  céfarienne  , 
M.  Simon  fait  l’hlffoire  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  il  en  établit  la  poffibi-ité  ,  &  en 
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donne  favamment  les  preuves.  Dans  la 
fécondé  partie  de  ce  Mémoire,  tom.  v, 
pag-  3l7i  d  difcute  fort  au  long  les  cas 
qui  l’exigent.  Il  prévient  que  les  fuccès 
de  l’opération  ne  font  pas  des  motifs  fuf- 
filans  pour  engager  à  la  pratiquer,  fur- 
tout  quand  on  peut  employer  des  moyens 
plus  doux  6z  plus  naturels  ;  il  efl  donc 
nécefïaire,  dit- il ,  de  déterminer  les  cas 
qui  exigent  abfolument  l’opération  céfa- 
rienne ,  afin  que  des  chirurgiens  moins 
inftruits  qu’il  ne  conviendroit  des  ref- 
fources  de  la  nature  &  des  fecours  de  la 
Chirurgie  pour  terminer  l’accouchement 
par  les  voies  ordinaires ,  n’entreprennent 
pas  témérairement  ou  trop  précipitam¬ 
ment  une  opération  dont  les  fuccès  bien 
prouves  ooürroient  les  induire  à  la  pra¬ 
tiquer  dans  des  circonfhnces  où  elle  ne 
feroit  pas  indiquée.  Il  parcourt  tous  les 
cas  qui,  au  fentiment  des  auteurs,  ont 
paru  exiger  l’opération  céfarienne  ;  il 
prouve,  par  des  obfervations ,  qu’ils  ne 
font  pas  toujours  descaufes  déterminantes 
pour  la  faire  ;  mais  je  ne  trouve  pas  dans 
cette  énumération  qu’un  fœtus,  qu’on  a 
,  pu  aller  retourner  dans  l’uterus  ,  qu’on  a 
retiré  parles  pieds  a  fiez  aifément,  dont 
les  cuiffes ,  le  ventre  ,  les  épaules ,  en  un 
mot  tout  le  tronc  jufqu’au  col  a  fuivi , 
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&  qui  eft  en  vie ,  foit  clans  les  cas  que 
rapporte  M.  Simon  ,  &c  qui  exigent ,  fui- 
vant  les  auteurs,  l’opération  céfarienne. 
Il  y  a  quelques  années,  qu’en  accouchant 
une  jeune  femme  dans  fa  troilième  cou-, 
che ,  les  deux  premières  ayant  été  fort 
heureufes,  un  chirurgien  eut  le  malheur 
de  tirer  le  tronc  d’un  enfant,  dont  la  tête 
demeura  dans  la  matrice  ;  cependant , 
pour  l’extraire,  on  n’eut  pas  recours  à 
l’opération  céfarienne. 

M.  V oigt  parle  de  plufieurs  inftrumens 
inventés  par  de  célèbres  accoucheurs , 
dans  une  dilfertation  chirurgicale  ,  pu¬ 
bliée  à  Gieze,  le  6  feptembre  1743,  fur 
les  moyens  de  tirer  de  la  matrice  une  tête 
féparée  du  tronc.  Cette  differtation  eft 
rapportée  dans  la  Collection  des  thèfes 
de  M.  H  aller ,  tome  ij ,  page  9.  M.  Foigt, 
après  avoir  pefé  &  comparé  les  avantages 
&  les  inconvénients  de  ces  différens  in- 
ftrumens ,  conclut  par  donner  la  préfé¬ 
rence  â  ceux  de  M.  Fried, ,  &  à  la  méthode 
de  vider  le  cerveau ,  &  de  retirer  enfuite 
avec  la  main  la  tête  affaiffée,  dont  les 
os  font  repliés  les  uns  fur  les  autres.  Il 
n’eft  pas  douteux,  dit-il  page 3  ,  que  ces 
inflrumens  ne  foient  d’une  grande  utilité 
pour  les  cas  propofés,  ils  remplirent  avec 
facilité  l’objet  qu’on  a  en  vue ,  ils  font 


SUR  UNE  OPÉR.  CÉSARIENNE.  46 I 

de  plus  très-ailes  à  manier  &  à  introduire; 
il  avoue  cependant  qu’il  ne  faut  y  avoir 
recours  que  dans  l’extrême  fléceffité  ,  & 
lorfqu’il  n’y  a  pas  d’autres  moyens  de 
fauver  la  mère.  Nous  penfons,  dit- il  avec 
Reventer  ,  que  les  cas  où  les  infirumens 
doivent  être  employés ,  font  fort  rares; 
qu’un  accoucheur  qui  a  de  la  fagacité  & 
de  l’intelligence,  pourra  fouvent  exécuter 
avec  la  main  feule  ce  qu’un  chirurgien 
ne  pourroit  (airé^qu’avec  des  infirumens. 
Je  penfe  ,  dit-il,  qu’il  n’y  a  que  deux  cas 
où  l’on  puiiTe  employer  les  infirumens; 
i°  quand  tout  le  corpsde  l’enfant  ou  quel¬ 
qu’une  de  fes  parties  ne  peut  paffer  dans 
le  baffin  à  raifon  de  leur  grofieur  difpro- 
portionnée  à  cette  cavité  ;  2°  quand , 
par  la  faute  de  la  fage-femme  ou  autre¬ 
ment,  la  matrice  étant  entièrement  obli¬ 
que,  la  tête ,  l’enfant  bien  tourné ,  tombe 
dans  le  baffin  où  elle  &  les  épaules  font 
fi  refferrées,que  lesdouîeurs  lespîusfortes 
ne  peuvent  la  faire  avancer.  Dans  ce  cas , 
pour  fauver  la  mère,  il  faut  traiter  l’enfant 
&  le  tirer  comme  s’il  étoit  mort.  Quant 
aux  monfires,  ils  peuvent  être  fi  gros  qu’ils 
ne  puifient  pas  paffer  par  le  baffin  ;  il  n’y 
a  donc  moyen  de  fauver  la  mère  qu’en  les 
mutilant  &  les  tirant  par  morceaux.  Je 
fais  bien  ,  continue  M.  D ev enter ,  que 
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ces  cas  fe  préfentent,  mais  je  fais  auffi  que 
je  n'en  ai  jamais  rencontrés ,  5c  que  la 
faute  de  l’accoucheur  &  de  la  façe-femme 
les  produit  le  plus  fouvent.  J’ai  toujours 
reuffi  à  tirer  par  les  pieds  tous  les  enfans 
qui  fe  font  préfentés ,  &  je  n’ai  jamais 
eu  le  malheur  de  leur  arracher  la  tête  & 
de  la  laifïer  dans  la  matrice.  A  cela  fe 
rapporte  la  thele  de  Ni.Chomel ,  foutenue 
dans  les  Ecoles  de  Paris  en  1752  &  17$ 4» 
An  in  partu  dlfficili  fola  manus  injîru - 
mentum.  Ce  médecin  y  fait  voir  qu’il  y 
a  très-peu  de  cas  où  les  ferremens  foieut 
utiles.  M.  Aflruc  (  Art  d’accoucher,  art . 
ij  de  l’extraélion  de  la  tête  refiée  dans 
la  matrice  , pag,  248;)  convient  que  ce 
malheur  arrive  quelquefois,  i°.  quand 
on  n’a  pas  pu  retourner  l’enfant  à  caufe 
dp  fa  molîeffe ,  &  qu’on  efl  obligé  de 
l’amener  la  face  en  haut,  parce  que  dans 
cette  pohtion  le  menton  s’accroche  fou- 
vent  contre  les  os  du  pubis ,  5>c  que  la 
tête  s’y  arrête  ;  (  ce  n’efl  pas  ici  le 
cas,  le  jeune  chirurgien  qui  fut  appelé 
pour  la  femme  Mann  ,  donna  à  l’enfant 
la  pofition  convenable  ,  &  le  tronc  fut 
tiré  la  face  en  bas)  :  mais  2°.  ce  malheur 
arrive  fur-tout  lorfque  l’enfant  ed  à  demi- 
pourri  &  que  la  tête  fe  trouve  par-là  mal 
attachée  avec  le  tronc  ;  (ce  n’ed  pas  non 
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plus  le  C3S ,  le  tronc  étant  forti),  Cet 
accident ,  continue  M.  Jjtruc ,  eft  très- 
fâcheux  ,  car,  pour  délivrer  l’accouchée, 
il  faut  retirer  cette  tête  ,  ce  qui  eft  diffi¬ 
cile  :  ce  n’eft  pas  que  la  tête  ne  puilfe 
point  paffer  par  i’orffice  de  la  matrice  ; 
mais  pour  la  faire  paffer  ,  il  faut  néceffai- 
rement  qu’elle  foit  pouffée  par  le  dedans 
ou  tirée  par  le  dehors  ;  l’un  &  l’autre  font 
impoffibles ,  ou  du  moins  très-difficiles: 
d’un  côté  rien  ne  pouffe  par  le  dedans; 
car  la  matrice  ,  que  rien  ne  follicite  ,  ne 
fe  contrarie  point ,  ou  fe  contra&e  trè  » 
foiblement ,  &  la  toux  ,  l’éternuement , 
les  vomissemens  ,  les  épreintes  qu’on 
pourroit  exciter ,  font  de  toibles  fecours 
quand  la  matrice  n’agit  pas  ;  de  l’autre 
côté  rien  ne  peut  tirer  par  le  dehors  , 
car  la  tête  qui  eif  ronde  ne  donne  au¬ 
cune  prife.  Par  quelle  fatalité  ces  accou¬ 
cheurs  fe  font -ils  expofés  à  toutes  ces 
fuites  h  fâcheufes  en  coupant  la  tête  ? 
Et  dans  quel  temps  ?  L’enfant  étoit  peut- 
être  encore  en  vie,  la  mère  oonfervoit 
toutes  fes  forces,  Sc  la  nature  fes  reffour- 
ces.  Mais  du  moins  que  deviennent  les 
moyens  employés  par  tous  les  accou¬ 
cheurs  ,  pour  arracher  la  tête  ,  quand  ce 
malheur  arrive  ?  Que  ne  s’eft  -  on  fervi 
du  forceps  de  M.  Levret  ?  M.  J  (truc , 
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dit  en  propres  termes  que  ce  forceps 
applanit  toutes  ces  difficultés,  que  par 
fon  moyen  on  tire  facilement  6c  fans 
aucun  danger  la  tête  reffée  dans  la  ma¬ 
trice  (meme  Chap,  page  156.).  Van- 
Swieten  en  fait  également  l’éloge  (tome 
iv ,  de  partu  dijjtcïli ,  page  499.  )  :  Hodie^ 
Çdii-û')  forcipe  Ltvretlano ,  vel  vecle  Ron - 
hinjiano  fdlciter  hoc  perfichur .  Et  qui 
fait  li  la  nature  ,  qui  a  tant  de  reffiources, 
ne  Tauroit  pas  fait  fortir  fpontanément? 
Un  pareil  fait  eft  rapporte  dans  l’biftoire 
de  l’Académie  royale  de  Ciiirurgie  (t.  x, 
p.  1 70.  )  :  La  tête  d’un  enfant  étoit  .reliée 
dans  la  matrice  par  l’arrachement  du 
corps.  Placeurs  chirurgiens,  fatigués  des 
tentatives  inutiles  qu’ils  avoient  faites  al¬ 
ternativement  pourdébarràffer  cette  fem¬ 
me  ,  furent  obligés  de  fe  retirer  pour 
prendre  du  repos  ;  pendant  le  temps 
qu’ils  délibéraient  fur  les  fecours  qu’on 
pouvoir  donner  dans  ce  cas,  qui  leur  pa- 
loilfoit  li  difficile  &  fi  pénible,  la  nature 
expulfa  la  tête  de  l’enfant  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Mais  à  l’égard  de  la  femme  Marin  , 
on  crut  fans  doute  que  tous  les  moyens 
feroient  inutiles  ,  6c  l’on  fe  détermina 
pour  l’opération  céfarienne;  en  la  faifant, 
la  veffie  a  été  incifée ,  &  probablement 
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on  n’avoit  pas  vidé  les  inteflins  au  moyen 
d’un  lavement  ,  &  l’on  n’avolt  pas  fait 
uriner  la  malade.  C’eft  pour  avoir  omis 
ces  précautions ,  que  M.  Deblierre  ,  chi¬ 
rurgien  de  Liège  ,  en  faifant  l’opération 
céfarienne  à  la  femme  de  M.  Prejjmx , 
médecin  à  Spa  ,  fut  obligé  de  faire  une 
ponfîion  à  côté  du  fond  de  la  veiTie,  qui 
le  trouva  extrêmement  tendue  par  bu¬ 
rine  retenue  ,  &  qui  couvroit ,  pour  ainii 
dire  ,  la  matrice  ,  ce  qui  l’empêchoit  de 
l’ouvrir  ailement.  Mais  M,  Deblierre  fit 
la  fe&ion  de  la  peau ,  des  mufcles  &  du 
péritoine  avec  prudence  ;  il  découvrit 
Ja  veille  qui ,  étant  pleine,  couvroit, 
pour  ainii  dire  ,  la  matrice  ;  il  ht  cette 
ponchon  à  deifein ,  pour  favorifer  la  fe- 
ftion  de  la  matrice  :  mais  l’opérateur 
de  Bayonne  n’avoit  pas  fans  doute  pré¬ 
fente  la  iituation  de  ce  vifcère  ;  Sub  du - 
plie  aturd  p  triton  ai  ita  latitat ,  ut  aperto 
jam  per  fcctionem  ab domine  ,  Ji  vejica  uri¬ 
nât  ia  ejl  vacua  ,  vix  eam  obftrves  ,  prez- 
ftriimjî  quis  ni  anatomicœ  fît  imperitus . 
Frid.  Hoff.  de  fitu  vejîcœ  ,  hiflor .  corpor, 
human,  Tom .  VI ,  pag.  46,  Cependant, 
l’opération  achevée  ,  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’on  vint  enfin  à  bout  de  tirer 
la  tete  de  l’enfant  fortement  enclavée. 
La  mère  ,  qui  avoit  ré  fi  (lé  à  tant  &  de  li 
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longues  douleurs  ,  fut  remife  dans  Ton 
lit  ;  mais  elle  mourut  le  feptième  jour. 

Quelles  railons  puiffantes  avoit  on 
pour  fe  déterminer  à  employer  ce  moyen 
cruel?  On  favoit,  dit-on,  que  le  ballin 
ètoit  vicié  ;  mus  je  demanderai ,  avec 
M.  Alphonfe  Le  Roi  (  Journal  de  Méde¬ 
cine  ,  Tome  LXII.  )  ,  jufqu’à  quel  point  ? 
Quelle  étoit  l’étendue  du  pubis  au  fa- 
crum  ?  &c.  C’efi:  ce  qu’on  ne  dit  pas. 
Ne  fuis-je  pas  en  droit  de  prononcer, 
qu’on  ne  connoiffoit  pas  l’art  de  s’aiTurer 
des  dimenfions  de  cette  cavité  ?  Mais  la 
femme  étant  morte,  ne  pouvoit-on  pas 
s’en  affiner  ,  appeler  des  médecins  qui 
auroient  confia  té  les  faits  ?  Oui ,  (ans 
doute  ,  mais  on  ne  vouloit  pas  des  juges 
qui  auroient  pu  examiner  la  matrice,  6c 
reconnoître  le  déiordie  dans  lequel  l’a- 
voient  laiffée  l’opération  ,  l’incifion  de  la 
tête  avec  un  couteau  courbe ,  &  les  ef¬ 
forts  qu’on  fit  pour  l’arracher,  &c.  (a) 

(a)  Note  de  V Editeur, 

Les  accoucheurs  ne  font  pas  encore  d’accord 
fur  le  parti  qu’il  y  a  prendre  dans  le  cas  de 
détruncation  ,  où  la  tête  efb  engagée  dans  le 
petit  badin.  Les  uns  veulent  qu’on  fade  l’ex- 
traéiion  de  la  tête  de  l’enfant  avec  le  forceps , 
ou  qu’on  la  faififfe  avec  le  crochet,  après  avoir 
évacué  une  partie  du  cerveau.  Ils  donnent  pour 
raifon  que  l’état  d’immobilité  annonce  une  forte 
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d’enclavement ,  qui  empêche  la  îête  de  changer 
fes  rapports  de  dimenfion  avec  ceux  du  badin  , 
&  les  fait  réfifter  à  tous  les  efforts  utérins  pour 
l’expulfion  ;  qu’en  laiffant  la  tête ,  la  putréfaélion 
qui  y  lurviendioit  aff'eéleroit  la  matrice;  que 
d’ailleurs,  fans  cette  putréfa&ion ,  la  préfence  de 
la  tête  comme  corps  étranger,  nuiroit  aux  ex¬ 
crétions  utérines,  &cauferoit  des  accidens  gra¬ 
ves  &peit-être  mortels.  Les  autres  prétendent 
que  malgré  l’enclavement  fuppofé  ,  il  vaut 
mieux  différer  ,  fe  confier  un  peu  aux  reffcurces 
de  la  nature  ,  plutôt  que  de  fatiguer  la  femme 
par  de  nouveaux  efforts;  que  l’expérience  leur  a 
appris  qu’il  te  failoit  ordinairement  un  fuinte- 
ment  de  féroffté  fanguinolente  ,  foit  qu’il  vienne 
de  la  tête  del’enfant,  de  la  bafe  du  cranç  fé parée, 
ou  des  parois  de  la  matrice  ;  que  ce  fuintement 
procuroit  un  relâchement  dans  les  parties,  l’af- 
faiffement  ou  la  diminution  du  volume  de  la 
tête;  que  celle-ci  devenoit  mobile;  que  par  les 
efforts  de  a  mère  ,  par  l’aéffon  de  la  matrice  , 
elle  fe  tournoi t  fur  elle-même  ,  fe  préfentoit 
dans  une  p  fition  plus  favorable  à  a  fortie,  & 
qu’elle  étoit  enfin  expu'.fée  fpontanément.  On 
cite  plufieurs  faits  qui  paroiiTent  confirmer  la 
bonté  de  cette  dernière  opinion.  Dans  quelques 
cas  on  a  baigné  la  femme,  dans  d’autres  on  l’a 
faignée,  mais  dans  tous  on  s’efl  confié  avec  avan¬ 
tage  aux  reffources  delà  nature.  Le  plus  grand 
nombre  ces  accoucheurs  eff:  de  cette  opinion, 
&L  excepté  le  cas  de  perte  ,  de  convulffons , 
d’accidens  très-graves  ,  ils  préfèrent  de  différer 
d’un  ou  de  deux  jours  ,  &  d’attendre  ce  que  la 
nature  pourroit  produire  de  favorable. 

Mais  f  opération  céfirienne,  en  pareil  cas, 

répugne  à  la  raifon  &  à  la  nature. 
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4^3'  Enfant  double. 


DESCRIPTION  ANATOMIQUE 

D’UN  ENFANT  DOUBLE; 

< 

Par  M .  SéV ELLE ,  chirurgien- accoucheur 

cl  Amiens. 

La  plupart  des  collerions  académi¬ 
ques  contiennent  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  d’enfans  mondrueux.  Paré  (a ), 
Scultet  (P)  &  plufieurs  autres ,  en  ont 
donné  des  exemples  dans  leurs  ouvra¬ 
ges;  mais  il  femble  qu’ils  fe  foient  plus 
attachés  à  en  defliner  la  configuration  , 
qu’à  en  préfenter  l’expolnion  anatomi¬ 
que,  &  à  faire  des  remarques  fur  ce  que 
leur  conformation  avoit  de  plus  ou  de 
moins  vicieux.  Nous  avons  vu  ici,  en 
1763,011  de  ces  mondres,venu  au  monde 
vivant,  ayant  deux  têtes,  deux  troncs, 
&  fept  extrémités  tant  ïupérieures,  qu’in¬ 
férieures  (c).  Je  vais  en  donner  la  defcri- 
ption. 


( a )  Livre  des  montres.  Il  contient  plufieurs 
figures  de  monftruofités ,  à-peu-près  femblables 
à  celle  dont  nous  décrivons  l'anatomie. 

{b)  Artiiamentar:  chirurgie .  On  y  trouve  la 
figure  d’un  enfant  à  deux  têtes. 

(c)  La  mère  attribuoit  la  conformation  vi- 
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C’étôiènt  deux  fœtus  femelles,  à  ter¬ 
me,  bien  conformés,  unis  par  leur  face 
antérieure  depuis  U  verte x  jufqu’au  nom¬ 
bril,  ayant  les  extrémités  fupérieures  & 
inférieures  très-libres,  &  proportionnées 
à  leur  volume.  Leur  jonélion  étoit  telle, 
que  le  bras  &  la  jambe  droite  de  Tun 
étoient  parallèles  au  bras  &  à  la  jambe 
gauche  de  l’autre;  &  vice  versa  :  de  def- 
fus  ces  quatre  épaules  s’eievoit  un  cou 
très-épais,  dont  les  vertèbres  &  les  par¬ 
ties  molles  étoient  doubles;  ce  cou  étoit 
furmonté  d’une  tête  allez  volumineufe, 
préfentant  deux  occiputs  répondans  à 
chaque  colonne  épinière.  Les  faces  au- 
roient  dû  fe  trouver  confondues  &  ca¬ 
chées  ;  mais  par  un  jeu  de  la  nature,  il 
n’y  en  avoit  qu’une  (yz),  elle  étoit  placée 
entre  l’épaule  droite  d’un  fujet ,  &  l’é¬ 
paule  gauche  de  l’autre  ;  elle  étoit  très- 


cieufe  de  fon  enfant  à  l’attention  particulière 
qu’elle  avoit  donnée  pendant  fa  groffeffeà  l’effi¬ 
gie  d’une  vierge  pour  qui  elle  avoit  beaucoup 
de  vénération  ,  &  aux  pieds  de  laquelle  ellepaf- 
foit  prefque  tout  fon  temps.  En  effet ,  cette 
figure  ne  reffembloit  pas  mal  à  une  fLtue  qui 
porte  un  enfant  fur  les  bras. 

(a)  Chaque  enfant  y  contribuoit  pour  une 
moitié ,  &  l’autre  moitié  étoit  perdue  dans  l'in¬ 
térieur  de  la  tète. 
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régulière  ,  &  même  intéreffante.  La  par¬ 
tie  postérieure  à  la  face  préfentoit  deux 
oreilles  bien  conformées ,  fe  touchant 
par  l’échancrure  de  leur  pavillon,  au  tra - 
gus  ,  &c  ayant  chacune  leur  conduit  audi¬ 
tif;  deux  autres  oreilles  accompagnoient 
la  face  comme  dans  l’état  naturel. 

Le  cuir  chevelu  levé,  par  une  incifion 
cruciale  ,  me  laifla  voir  un  coronal,  deux 
temporaux,  quatre  pariétaux  &  deux  oc¬ 
cipitaux.  La  grande  fontanelle  réfultante 
du  défaut  d’ollili cation  des  angles  de 
ces  os,  avoir  le  double  d’étendue  qu’a 
ordinairement  celle  du  fœtus  â  terme. 

A  l’ouverture  du  crâne  il  s’échappa 
beaucoup  d’eau  ;  je  trouvai  deux  cer¬ 
veaux  Séparés  par  une  cloiSon  afTez  min¬ 
ce  :  il  ne  me  fut  pas  polïible  de  les  diffé- 
quer,  tant  ils  étoient  mous  ;  ils  avoient 
la  confiffance  de  la  bouillie  (<?).  La  baSe 
du  crâne  fixa  plus  particulièrement  mon 
attention.  Un  Seul  Sphénoïde  faiSoit  la 
clef  de  cette  tête  ;  il  coupoit  à  angles 
droits  les  apophyfes  bafïlaires  des  occi¬ 
pitaux,  c’efhà-dire  que  ces  apophyfes  Se 
joignoient  derrière  la  face  pofférieure 


(æ)  Ce  défaut  de  confifiance  étoit  l’effet  de 
l’eau  tiède ,  dans  laquelle  j’avois  plongé  le  ca¬ 
davre  afin  de  le  dégeler. 
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du  fphénoïde,  par  l’endroit  où  elles  s’ar¬ 
ticulent  avec  lui.  Il  n’y  avoit  qu’une  felîe 
turcique  qui  étoit  dans  les  proportions, 
&;  de  la  forme  ordinaires  :  deux  trous 
optiques  par  où  palFoient  les  nerfs  du 
même  nom;  il  m’a  paru  que  chaque  cer¬ 
veau  fourniffoit  deux  couches  de  ces 
nerfs ,  qu’elles  fe  réunifTolent  pour  ne 
former  qu’un  feul  cordon  qui  paffoit  par 
le  trou  de  fon  côte  ;  qu’il  en  étoit  de 
même  pour  les  nerfs  olfa&ifs ,  que  cha¬ 
que  cerveau  en  fourniffoit  Ion  contin¬ 
gent ,  pour  fon  côté,  Sc  que  ces  filets 
s’infinuoient  à  travers  les  trous  de  la  lame 
cribleufe  d’un  feul  ethmoïde.  Les  foffes 
pofîérieures  étoient très-profondes;  une 
épine  beaucoup  plus  Taillante  que  ne  l’eft 
ordinairement  celle  de  l’occipital,  dans 
l’adulte,  en  faifoit  la  réparation.  Ces  foffes 
étoient  faites  par  les  deux  pariétaux  qui 
fe  trouvoient  poflérieurs  à  la  face;  elles 
contenoient  la  plus  grande  partie  des 
cerveaux.  Les  cervelets  étoient  logés 
dans  les  foffes  moyennes.  Chaque  occi¬ 
pital  avoit  fon  trou  par  où  paffoit  une 
moelle  alongée.  Quoiqu’on  ne  remar¬ 
quât  que  deux  temporaux  à  l’extérieur  , 
il  y  avoit  dans  l’intérieur  du  crâne  quatre 
apophyfes  pierreufes ,  auxquelles  répon- 
doient  les  quatre  oreilles. 
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L’intérieur  de  la  bouche  ne  préfentoit 
rien  de  particulier,  linon  une  rainure  qui 
régnoit  le  long  de  la  langue,  &  fembloit 
la  partager  en  deux  :  elle  étoit  bifurquée 
à  la  pointe  ,  à-peu-près  comme  l’eft  la 
bafe  d’un  cœur  de  carte  à  jouer.  Au  fond 
de  i’arrière-bouche ,  on  remarquoit  deux 
larynx  &  deux  trachées-artères  qui  def- 
cendoient  dans  chaque  thorax. 

La  charpente  des  poitrines  étoit  com- 
pofée  de  quarante-huit  côtes,  de  deux 
flernums ,  &  de  vingt-quatre  vertèbres 
dorfales.  La  figure  des  côtes  ne  décrivoit 
pas  exadement  la  portion  de  cercle  ; 
elles  étoient  plus  droites  qu’elles  ne  le 
font  ordinairement.  Un  flernum  recevoir 
les  côtes  droites  d’un  fujet,  d’un  côté; 
&  les  côtes  gauches  de  l’autre  fujet,  de 
l’autre  côté.  Le  même  arrangement  avoit 
heu  pour  l’autre  flernum.  Quatre  clavi¬ 
cules  arcboutoient  les  quatre  omoplates. 
Une  cloifon  membraneufe  féparoit  les 
deux  poitrines,  &  chaque  poitrine  à  fon 
tour  étoit  divifée  en  deux  cavités  par 
fon  médiaflin.  Dans  ces  cavités  étoient 
contenus,  à  leur  place  ordinaire,  deux 
cœurs  &.  leur  enveloppe  ,  iildépen- 
dans  l’un  de  l’autre;  les  fyflêmes  vafcu- 
laires  à  qui  ils  donnoient  naiffance , 
étoient  très-exads,  tant  dans  leurs  divi- 
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fions,  que  dans  leurs  difiributions.  Quatre 
poumons.  Enfin ,  tous  les  organes  de  la 
refpiration  &.  de  la  circulation  y  ëtoient 
absolument  doubles.  L’œfophage  def- 
cendoit  perpendiculairement  entre  les 
quatre  poumons;  il  étoit  enveloppé  d’un 
tifiu  cellulaire  &adoffé  contre  la  cloifon, 
qui  féparoit  les  deux  poitrines.  11  n’y 
avoit  qu’un  thymus  fort  petit,  logé  entre 
les  deux  trachées-artères. 

Les  abdomenrn’étoient  point  diviTes 
comme  les  poitrines  par  une  cloifon;  un 
feul  péritoine  étoit  commun  aux  deux 
individus,  de  même  que  l’épiploon,  L’e- 
flomac  étoit  unique;  il  étoit  fitué  de 
manière  que  fa  gro fie  extrémité  étoit 
entre  le  foie  &  la  rate  du  fœtus  gauche, 
&  fa  petite  entre  le  foie  &  la  rate  du 
droit  (relativement  à  la  pofition  de  la 
face).  Les  inteflins  grêles  étoient  aulfi 
communs  aux  deux  fujets ,  &  foutenus 
par  un  méfentère  qui  partoit  des  vertè- 
bres  lombaires  de  chaque  épine  ;  ils 
étoient  fiottans  au  milieu  des  deux  ven¬ 
tres  ,  &  n’avoient,  comme  l’efiomac ,  que 
la  longueur  &  le  diamètre  de  ceux  d’un 
fœtus  à  terme.  L’ileum  à  fa  terminaifon 
fe  bifurquoit  pour  former  un  colon  à 
chaque  fujet.  Ces  intefiins  avoient  le  dou¬ 
ble  de  groffeurde  celui  qui  leur  donnoit 


474  Enfant  double. 

naidance  :  ils  formoient  chacun  une  ef- 
pèce  d’arc  à  la  manière  du  colon,  puis 
eniuite  faifoient  une  S  qui  defcendoic  fur 
le  côté  gauche  de  chaque  épine  dans  le 
balïin ,  pour  former  un  reélu m,  terminé 
par  fon  ouverture  extérieure.  Le  dia¬ 
phragme  ,  quoique  double,  n’avoit  qu’un 
centre  tendineux  ;  il  étoit  percé  dans  fon 
milieu  pour  le  pafTage  de  l’œfophage. 

De  chaque  côté  du  duodénum  ior- 
toit  un  conduit  pancréatique  &  un  ca¬ 
nal  cholédoque,  réponda'ns  chacun  aux 
glandes  dont  ils  tranfrnettoient  l’humeur; 
les  rates,  les  foies  &  leurs  dépendances, 
étaient  proportionnés  à  i’âge  &  à  la  force 
des  fujets  :  chaque  fœtus  avoit  particu¬ 
lièrement  les  reins  &  leurs  glandes  fur- 
rénales,  fes  uretères,  fa  veflie  &  fon  ca¬ 
nal  excréteur,  ainfi  que  les  organes  de 
la  génération,  tant  internes,  qu’exter¬ 
nes  ;  le  cordon  ombilical  (æ)  étoit  com- 
pofé  de  deux  veines  &  de  quatre  artè¬ 
res  :  l’une  des  veines  montoit  oblique¬ 
nt  ent  pour  gagner  le  linus  de  la  veine- 
porte  du  fujet  droit;  l’autre  parcouroit 
le  même  chemin  ,  dans  un  fens  oppofé, 
&  allait  fe  perdre  dans  la  veine-porte 
du  fujet  gauche;  les  artères  naifloient,  à 

ttayw  - - -  —  «  ■>■—■'■1111  MI  mm  I  .  HJ# 


(a)  il  étoit  (impie  ,  ainfi  que  le  placenta. 
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l’ordinaire  ,  des  hypogaftriquts  :  chaque 
fœtus  en  fournifloit  deux  qui  venoient 
pafier  p:-ir  i’anneau  ombilical. 

Je  ne  rechercherai  point  comment  fe 
feroient  exécutés  les  fonélions  chez  ces 
enfans,.leur  conformation  femblant  an¬ 
noncer  qu’il  étoit  poflible  qu’ils  vécuf- 
fent  ;  ce  qui  n’eiï  pas  fans  exemple  (a). 


RÉPONSE 

Aux  Remarques  que  M.  HvzARD  a 
publiées  dans  ce  Journal ,  cahier  de 
feptembre  iy85^  au  fujet  de  la  dente - 
laire  ;  par  M.  Sumeire  ,  docleur  en 
médecine  à  Marignane  en  Provence . 

Dans  une  Lettre  qui  a  été  imprimée 
dans  le  Journal  de  médecine ,  (cahier  du 


(d)  Les  tranfaéfions  philosophiques  (  vol.  1  5 
pag.  3 1 1 ,  )  font  mention  de  deux  jumelles,  dont 
les  corps  étoient  unis  jufqu’aux  feffes.  Ces  filles 
marchoient  &  s’afTeyoient  enfemble.  Elles  vé¬ 
curent  jufqu’à  l’âge  de  vingt-deux  ans.  L’une 
fut  attaquée  de  fièvre  &  de  fciblefTe,  qui  la 
firent  périr  quelques  minutes  avant  fa  fœur  qui 
étoit  travaillée  d’une  maladie  comateufe  &  con- 
vulfive. 
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mois  d’août  1785),  j’ai  répondu  à  des 
critiques  &  remarqués  irquÆes  qu’on 
avoit  faites  fur  mon  remède  de  la  dert- 
telaife  contre  la  gale.  Je  fuis  forcé  de  ré¬ 
pondre  encore  à  celles  que  M.  Huçard  a 
publiées  fur  le  même  fujet  dans  le  cahier 
du  mois  de  feptembre  fuivant. 

Cet  auteur  rappelle  que  Charles  cC  A r* 
cttjjta  de  Câpre ,  feigneur  d’Efparron ,  &c. 
dans  fon  livre  intitulé  :  La  Fauconnerie 
du  Roi ,  &c.  Paris  ,  cke^  Jean  Houzé, 
\6\jy  in- 40  (a),  a  donné  une  prépara¬ 
tion  de  la  demelaire  plus  (impie  que  celle 
que  j’ai  communiquée  à  la  Société  royale 
de  médecine,  &  il  prétend  qu’elle  doit 
avoir  fervi  de  modèle  à  la  mienne  ,  & 
qu’elle  lui  eft  préférable  par  plusieurs  rai- 
fons.  Le  feigneur  d’Efparron  dit  qu’en 
oignant  les  chiens  avec  la  racine  de  den¬ 
telaire  pilée  dans  un  mortier,  &  détrem¬ 
pée  avec  de  l’huile  d’olive ,  on  les  guérit 
fort  bien  de  la  gale. 

J’avoue  que  je  ne  connoiffois  point 


(a)  Il  y  a  eu  plufiêurs  éditions  de  ce  livre 
mentionnées  dans  la  Bibliothèque  hiftorique  de 
îa  F  ance,  tom.  j  art.  3590.  Il  Fut  imprimé  à 
Aix,  en  159s ,  in-8°  ;  à  Paris,  en  1604  & 
1 608,  in— 8° ;  en  1615,  1621  ÔC  1627, in-q0^ 
à  Rouen,  eu  1644,  in-40. 
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cette  méthode  d’employer  la  dentelai- 
re,  ni  l’auteur  qui  l’a  indiquée, lorfque  je 
communiquai  ma  préparation  à  la  So¬ 
ciété  royale  ;  &  M.  Hu^ard me  permettra 
d’obferver  que  mon  procédé  eff  autant 
différent  de  celui  de  d' A  rcu  ffïa^que  de  ce¬ 
lui  de  G  aride! ,  &  qu’on  n’a  pas  moins  de 
tort  de  le  confondre  avec  le  fécond  , 
qu’on  en  a  eu  de  le  confondre  avec  le 
premier  ;  dans  celui-ci  ,  on  fait  bouillir  la 
racine  dans  l’huile;  dans  le  mien,  on  ne 
fait  qu’infufer  pendant  quelques  minutes 
la  racine  dans  l’huile  qui  vient  de  bouil¬ 
lir,  &da  ns  le  procédé  de  dd  A  rai(jia^  on  dé¬ 
trempe  la  racine  pilée  dans  l’huile  froide. 
L’expérience  a  décidé  que  la  préparation 
de  Garidd  eff  dangereufe,  en  ce  qu’elle 
irrite  trop  la  peau,  &  qu’elle  écorche  le 
plus  fouvent,  &  que  la  mienne  eff  excel* 
cellente  en  ce  qu’elle  possède  le  degré 
précis  d’efficacité  pour  deffecher  &  ex¬ 
tirper  l’infe&ion  galeufe  ;  ÜArcuJJîa  af- 
fure  que  la  ffenne  réuffit  bien  fur  les 
animaux  attaqués  de  la  gale,  mais  il  ne 
dit  pas  qu’elle  foit  bonne  pour  celle  des 
hommes  ;  &.  on  ne  fait  pas  encore  fi  elle 
eff  égale  ,  fupéneure  ou  inférieure  en 
vertu  à  la  mienne. 

J’ai  encore  droit  d’obferver  qu’il  eff 
plus  vraifemblable  que  la  préparation  de 

•  •  \ 
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Garidd  a  fervi  de  modèle  à  celle  de  mon 
charlatan,  que  celte  de  d’  Arcujjia.  Il  eff 
plus  naturel  de  croire  qu’on  a  voulu  mo¬ 
difier  la  violence  de  celle  de  Garïdd ,  en 
ne  faifant  qu’infuier  pendant  quelques 
minutes  la  racine  pilée  dans  i’huile  verfée 
bouillante  deffus. 

v  En  quoi  la  méthode  ded’^/rr/^hferoit- 
elle  préférable  à  celle  de  mon  charlatan  ? 
ce  feroit  en  ce  que  la  racine  feroit  plus 
châtiée.  Mais  li  l’âcreté  de  la  racine  eff 
mieux  adoucie,  ne  l’eff-elle  pas  trop? 
Si  l’huile  bouillante  dans  La  méthode  du 
charlatan  fe  charge  de  plus  de  particules 
acres  &  corrolives,  cette  condition  n’eff- 
elle  pas  nécefïaire  pour  avoir  le  point 
précis  de  la  plante  ?La  méthode  de  d’^r- 
cuflia  eff  plus  (impie,  dit  M.  Busard  ;  il 
avouera  qu’il  eft  bien  auiïi  aile  de  verfer 
l’huile  bouillante  fur  une  racine,  que  de 
détremper  cette  racine  dans  l’huile  froide. 

M.  Busard  ne  s’eff-il  pas  trompé  ,  en 
préfumant  la  lupériorite  en  faveur  de  la 
préparation  de  fon  auteur,  par  la  confor¬ 
mité  qu’il  y  voit  avec  celle  de  M.  Bou¬ 
teille ,  (  Voye ^  les  Mémoires  de  la  So¬ 
ciété  rovale)?  Il  ne  fait  pas  attention  que 
M.  Bouteille  prefcrit  de  faire  l’infulian 
de  la  racine  de  dentelaii  e ,  continuée 
pendant  lix  heures  dans  l’huile  chauffée 
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par  le  foleil  ou  parles  cendres  chaudes; 
procédé  qui  donne  à-peu-près  la  meme 
aâivite  au  remede,  que  ma  préparation. 
Je  laiffe  divers  points  que  je  pourrois  re- 
lever  dans  les  remarques  de  M.  Hu^ard^ 
fur  la  dentelaire  employée  comme  anti- 
galeufe. 

Il  s’agifîoît  de  propofer  le  remède  le 
plus  sur  contre  la  gale ,  8cc.  La  prépa¬ 
ration  que  j’ai  indiquée  eft  très-lîmple 
&  très-efficace ,  &  elle  ne  reffiemble  à 
aucune  de  toutes  celles  qui  étoient  con¬ 
nues  ;  M.  H u yard  fera  forcé  d’en  con¬ 
venir. 

J’ai  appris  que  dans  plufîeurs  endroits 
de  Provence,  on  -adminiflre  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès  la  racine  de  dentelaire , 
en  la  pilant  &  en  la  battant  avec  du  fain- 
doux ,  pour  en  faire  une  pommade,  dont 
on  frctte  tout  le  corps  des  galeux. 

Il  n’efl  pas  indifférent  d’annoncer  ici 
que  le  peuple  réuffit  très-bien ,  dans  ce 
pays,  à  enlever  les  dartres,  en  y  appli¬ 
quant  des  feuilles  fraîches,  pilées,  qu'on 
laiffe  fur  la  partie  jufqu’à  ce  qu’on  y 
éprouve  un  picotement  qui  faffe  une  ef- 
pèce  de  cuilfon  ;  l’effet  cauffique  eft  alors 
fuffiiant  pour  extirper  la  dartre  :  d’autres 
font  infufer  cette  racine  dans  de  l’eau 
froide  pendant  un  certain  temps,  &  on 
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frotte  les  dartres  avec  cette  eau  ;  on  af- 
fuie  que  cette  méthode  a  un  fuccès  cer¬ 
tain. 

1  w  1)11  I  ir»  im  —  ■  Il  ,1 ,11 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 

pendant  Le  mois  de  juillet  ij86% 

Le  mercure  s’ed  foutenu  ,  pendant' 
tout  le  mois,  de  28  pouces  à  28  pouces 
6  lignes,  plus  communément  de  28  pou¬ 
ces,  1  à  deux  lignes,  à  l’exception  du  neuf, 
du  dix  où  il  ed  defcendu  de  27  pouces 
iî  lignes  à  27  pouces  10  lignes,  aind 
que  le  vingt-neuf  à  midi. 

Le  thermomètre  a  marqué  au  matin 
de  10  à  16  degrés  au  defïus  de  o,  plus 
communément  11,  12  &  15.  A  midi, 
de  14  à  20,  plus  communément  15^  17* 
ïy.  Au  foir,  de  iî  à  18,  plus  commu¬ 
nément  12,  14,  15  &  16. 

Le  ciel  a  été  clair  un  jour,  couvert 
deux ,  &c  variable  vingt-neuf.  Il  y  a  eu 
trois  fois  de  la  bruine ,  neuf  fois  de  la 
pluie. 

Les  vents  ont  foufflé  fept  jour  Oued:  ; 
dix  jours  O-N-O  ;  trois  jours  O-N-Q  le 

matin  § 
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matin ,  N.  le  foir  ;  deux  jours  O-N-O  îe 
matin  ,  O.  le  foir  ;  cinq  jours  N-0  ;  un 
jour  Nord  ;  un  jour  S  E  ;  un  jour  S-O 
un  jour  S-S-O. 

L’hygromètre  a  marqué  au  matin  deux 
fois  5  \  ;  lîx  fois  6  à  6  ~  ;  lept  fois  7  ;  huit 
fois  8  ;  quatre  fois  9  ;  une  fois  10  :  au  foir 
trois  fois  7  ;  dix  fois  8  ;  trois  fois  9  ;  neuf 
fois  10;  cinq  fois  11  ;  une  fois  12. 

Il  eft  tombé  à  Paris,  pendant  ce  mois, 
un  pouce  6  lignes  8  dixièmes  d’eau. 

La  température,  pendant  ce  mois  ,  a 
été  affez  conftamment  sèche ,  mais  très- 
variable  par  les  viciffîtudes  fubites  du 
froid  &  du  chaud.  Les  premiers  jours  du 
mois,  i’O.  régnant,  faifoient  eipérerune 
chaleur  foutenue ,  mais  du  cinq  au  iix , 
le  temps  ferefierra  par  Q-N-O;  &,  quoi¬ 
que  les  vents  eurent  varié  pari’O,  S-E, 
S-O,  la  température  s’eft  foutenue  froide 
jufqu’au  16,  où  elle  s’eft  adoucie  juf¬ 
qu’au  24,  bien  que  les  matinées  euflent 
été  conftamment  froides ,  &  la  plupart 
des  foirées.  Le  24  jufqu’au  29,  on  a  joui 
des  chaleurs  de  l’été.  Le  29  au  foir  par 
Tonu  LXVÎIL  X 
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S-0,  le  temps  s’eft  refroidi  &  s ’eff  main¬ 
tenu  froid  les  30  &  31.  La  plupart  des 

nuits  ont  été  froides,  St  on  ob.fervera  que 
îe  ciel  a  (Fez  conffamment  chargé  de  gros 
nuages,  a  donné  très- fréquemment  desr 
bouffé  es  de  chaleur,  fuivies  fubitement 
de  coups  de  vents  très-froids.  Les  bains 
de  rivière  n’ont  point  été  fréquentés. 

Cette  confhtution  a  (fez  femblable  à 
celle  du  mois  précédent,  a  entretenu  à- 
peu-près  les  mêmes  affections ,  dépen¬ 
dantes  de  la  tranfpiration  interceptée  ; 
telles  que  les  fluxions,  gonflemens,  maux 
de  gorge ,  rhumes ,  toux ,  point  de  côté,- 
coliques,  flux  de  ventre  fereux  ou  dyf- 
fentériques.  Les  délayans  diaphorétiques 
ont  diilipé  promptement  ces  accidens 
par  des  moiteurs  foutenues,  ou  des  Tueurs 
plus  ou  moins  abondantes.  On  a  été  ra¬ 
rement  obligé  de  faire  faigner,  finon 
dans  quelques  ophthalmies  &  maux  de 
gorge.  Les  coqueluches  ont  été  très- 
communes ,  &  ont  attaqué  indiflinâe- 
ment  les  adultes  &  les  enfans  :  elles  ont 
été  très-opiniâtres  ;  &  la  plupart  des  toux 
ont  tenu  de.  ce  caraâère. 
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Les  fièvres^bilieufes  qui  ont  dominé 
ont  été  tantôt  hmples ,  tantôt  compli¬ 
quées  avec  des  affe&ions  catarrhales  ; 
elles  n’ont  point  été  fâcheufes;  la  moiteur 
ou  la  fueur  ont  amené  allez  prompte¬ 
ment  des  évacuations  bilieufes  qui  ont 
jugé  ces  maladies. 

Les  éruptions  ont  été  fréquentes, 
&  beaucoup  anomales  fans  être  fâcheu¬ 
fes.  Les  petites-véroles  furent  très-rares. 

Les  fièvres  intermittentes,  qui  ont  été 
nombreufes,  ont  paru  opiniâtres  ,  &  ont 
change  oe  caraétere ,  tantôt  de  tierce 
en  quarte,  en  double-tierce. 
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Vents  et  état  du  Ciel. 


Le  matin. 


L’après-midi. 


Le  foir  à  9  heures . 


S-O.  couv.  dou. 
S-O.nuag.  frais. 

S-O  .nua.  temp. 
S-O.  cou.  temp. 

N.  idem. 

N.  ferein.  froid. 
S-O. co.  temp.ve 
N.  couv.  doux. 
S-O.cou.tempé. 
N.  idem ,  pluie. 
S-O.  couv.  frais, 
vent ,  pluie. 
N-E.  c.  frai.  plu. 
N-E.  couv.  frais. 
N.  idem. 

N.  idem. 

N-E.fere.  doux. 


S-O.  co.  chaud.  N,  fer.chaud,ve. 

S-O,  co.  dou.  ve. 

grains  de  plu. 
N-E.  nu.  chaud. 
N-O  .  cou. doux. 

vent ,  bruine. 
N;  ferein,  temp. 
N-E. nua.  doux. 
S-O.  co.dou.  ve. 
S-O.  cou.  doux. 
N.  idem,  bruine. 
S-O.co.  fra.v.pl. 
S-O.  couv.frais, 


S-O.  couv.  dou. 
vent. 

S-O.  co.  chaud. 
S-O-  couv.  dou. 
bruine. 

N.  nuag.  chaud. 
N-E.  cou.  chaud. 
S-O.  co.  dou.  v. 
N-O.  co.  doux. 
S-O.  co.dou.  br. 
N-E.  co.  do.  pl. 
S-  O.  cou.  doux. 


co.  dou.  pl. 
nua.  doux. 


N-E. 

N-E. 

N.  couv.  doux. 
N.  couv.  chaud. 
E.  idem . 


N-E.  nu.  tempe.  N-E.  idem  ,  ve. 
N.  ferein  ,  doux. 'S-E.  cou.  chaud. 


E.  fere.  frais,  ve. 
N-E.  fer./tempé. 
N-E.  co.  tempe. 
N-E.  couv.  frais. 
S-O.  co.  tempé. 
S.  idem. 


E.fer.  doux ,  ve. 
N-E.  fer.  cha.  ve. 
N-E.  cou.chaud. 
S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

S.  idem. 


N.  far.  brou.  do.  N.  ferein, chaud. 
;  N .  ferei.  tempé.  j  S-O.  co.  cha.  ve. 
'N-O.  couv.  do.  ;  N-O.  nuaç.  id. 
S-O.  idem. 


S-O.  idem. 


pluie. 

N-E.  couv.  frais.' 
N-E.  idem. 

N.  nuages,  frais. 
N,  couv.  doux. 
N-E.  nua.chaucl 
N.  couv.  doux. 
N-E.  fer.tem.v. 
N-E.  nua.  doux. 
N-E.  co.doux,v. 
N-E.  nu.  tempé. 
S-O,  cou.  doux. 
S.  couv.  chaud. 
N.  fer.  chau.  ve. 
N-E.  nu. cha.  ve. 
N-O.  cou .  idem. 
N-O.  nu.  chaud. 


S-O.co.  ch.  v.  pl.  S-O  .nu.temp.v. 
S-O.  nua.  chaud.  ^S-O.nu.i .chaud. 
S-O.  co.  fra.  ve.  S  O.co.do.  v.pl.  S-O.  couv, frais. 
S-O.  cou,  frais.  |Q.  idem.  jS-O.  co.do.v.ph 
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RÉCAPITULATION . 


Fais  grand  degré  de  chaleur  ..21,  o  deg.  le  25 
Moindre  d  gré  de  chaleur. .. .  6,  13  le  22 


Ch  leur  moyenne.  ...  13  ,  5  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pou.  lign. 

Mercure . 28,  3,  8,1e  14 

Moindre  élev.  du  Mercure. .  27,  7,  7,  le  10 

Elévation  moyenne. .  27,  u9  8. 

Nombre  de  jours  de  Beau. ...  5 

de  Couvert.  21 
de  Nuages 5 
de  Vent...  7 
de  Brouillard.  1 
de  Pluie. ...  6 


Quantité  de  Pluie  . .  $  ,  4  lign. 

Evaporation.  .  .  . 35>  8 

Différence . 30,  4 

Le  vent  a  fou.Sé  du  N.  ...  1. 8  fois. 

N-E.  .  .  24 
N-O...  4 

s .  3 

S-E. ...  1 


S-O.  .  .  34 

E .  3 

O  ... .  1 

Température  :  sèche ,  fraîche  d’abord  9  puis 
froide  ufqu’au  24,  &  alors  douce. 

Maladies ‘.quelques  fièvres  fans  fuite., 

P  us  grande  fécherefle. .  .  40  ,  3  degr,  le  22 

Moindre . 13,  5  le  27 

Moyenne . .  27,  7 

A  Montmorency  ce  premier  août  iy86. 

JAU  CO  UR,  Piètre  de  l'Oratoire. 
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Observations  météorologiques  faites 
à  tille  ,  au  mois  de  juillet  ij86 ;  par 
M.  Boucher  9  médecin . 


Le  temps  du  premier  au  24  du  mois ,  s’eft 
maintenu  à  une  température  moyenne  ;  il  y  a  eu 
même  des  nuits  très-fro  des  :  on  a  vu  le  19  au 
matin  de  la  glace  à  la  campagne.  Le  24 ,  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  s’eft  élevée  au  terme  de 
20  degrés  ;  il  en  a  été  de  même  des  trois  jours 
fuivans  ;  mais  les  deux  derniers  jours  du  mois5 
elle  n’a  pas  paffé  le  terme  de  14  degrés. 

Le  7  j  à  la  fuite  de  quelques  coups  de  ton¬ 
nerre  ,  il  eff  tombé  de  la  grêle  &  une  grofle 
pluie;  il  y  a  eu  encore  des  pluies  allez  copieufes 
dans  les  trois  jours  fuivans.  Le  refie  du  mois  % 
il  n’y  a  prefque  point  eu  de  pluie. 

Il  y  a  eu  peu  de  variations  dans  le  baromè¬ 
tre.  Le  13  ,  le  mercure  s’eft  élevé  au  terme  de 
2.8  pouces  3  lignes  ,  &  le  14  à  celui  de  28  pou¬ 
ces  3  lignes  Le  8  &  le  9,  il  étoit  defcendu  à 
celui  de  27  pouces  7  lignes  ±  ;  terme  le  plus  bas 
de  tout  le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  5  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  20  degrés  au  deffus 
du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  9  degrés  au  deffus  de  ce  terme. 
La  différ  ence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
baromètre,  a  é  é  de  28  pouces  3  lignes &  fon 
p  us  grand  abaifTement  a  été  de  27  pouces  7  li¬ 
gnes  La  différence  entre  ces  deux  termes  eff 
de  &  lignes. 
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Le  vent  a  foufflé  8  fois  du  Nord. 

4  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 
8  fois  de  l’Oueft. 

5  fois  du  Nord  vers  l’OuefL 
Il  y  a  eu  24  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

14  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefie 
tout  ie  mois. 


.Maladies  qui  ont  régne  à  Lille ,  dam 
le  mois  de  juillet  ijSG* 

Il  y  a  eu  peu  de  maladies  aiguës  ce  mois.  La 
maladie  dominante  a  été  la  fièvre  tierce  &  la 
double-tierce.  Dans  le  peuple ,  on  a  vu  encore 
quelques  familles  infeélées  de  la  fièvre  putride- 
maligne;  mais  parmi  ceux  qui,  dans  le  principe, 
ont  été  fecourus  convenablement ,  peu  ont  fuc- 
combé.  J’ai  vu  entre  autres  dans  un  de  nos  hôpitaux 
de  charité ,  un  homme  qui  avoit  été  pendant  dix 
à  douze  jours  dans  un  état  comateux ,  avec  des 
foubrefauts  continuels,  un  pouls  petit  &  con- 
vulfif,  échapper  au  moyen  de  l’application  des 
véficatoires  aux  jambes  ,  dont  les  plaies  ont  été 
entretenues  jufqu’au  déclin  de  la  maladie,  &  au 
moyen  de  l’éîixir  fébrifuge  d’Huxham.  Un  fécond 
dans  le  même  hôpital  s’efh  tiré  par  ces  fecours 
d’un  état  qui  n’étoit  guères  moins  fâcheux. 

Les  irrégularités  que  le  temps  a  effuyées  dans 
ce  mois,  ont  caufé  des  affeéfions  rhumati finales , 
qui  n’ont  guères  cédé  qu’aux  remèdes  diapho- 
rétiques ,  après  l’emploi  des  remèdes  généraux. 


/ 
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Vers  la  fin  du  mois  ,  on  a  vu  encore  quelques 
jeunes  gens  attaqués  de  la  fièvre  rouge-maligne  ; 
entre  autres  un  garçon  de  feize  à  dix-huit  ans , 
dans  notre  hôpital  de  Comte Jfe ,  qui  étant  tombé 
dans  un  délire  phrénétique ,  a  été  fauvé  par  l’ap¬ 
plication  des  véficatoires  aux  jambes ,  &  par  une 
abondante  boiffon  d’infufion  théiforme  de  fleurs 
de  flireau  ,  avec  addition  d’oxymel  Ample. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

ACADÉMIE. 

Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  de 
Dijon  pour  la  partie  des  fciences  & 
des  arts .  Premier  SemeRre.  A  Dijon , 
cht{  Cauffe  ;  &  à  Paris ,  che {  Didot  le 
jeune,  libraire ,  quai  des  Au  gu  fins  , 
iy 85.  Prix  6  Hv.  12  f.  à  Paris,  &  7  liv, 
10  f  franc  de  port. 

1.  On  trouve  dans  ce  Recueil  les  articles  fui» 
vans  : 

I.  rfjai  fur  cette  quejlion  :  Comment  s'opère 
naturellement  lu  dijfulution  du  quart ^  ?  par  M.  ü£ 
Mo»  VEAU. 

M.  Achard  publia,  il  y  a  quelques  années, 
qu’il  a  voit  t  ou  -  é  le  moyen  de  produire ,  par 
un  procédé  qu’il  décrivit  dans  une  lettre  adref- 
fée  au  prince  Gallitfin ,  des  criflaux  de  difle- 

X  v 
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rente  nature  félon  les  terres,  que  l’eau  méphiti- 
fée  dilïblvoit  dans  fon  appareil  :  quand  il  r/a- 
voit  mis  qu’un  peu  de  terre  calcaire,  &  beau¬ 
coup  de  terre  alumineufe  ,  ces  crifiaux  étoient 
blancs,  tranlparens ,  très-durs,  femblables  en¬ 
fin  au  c ridai  de  roche.  Cette  expérience  fut 
répétée  lans  fuccès  par  des  Académiciens  de  Pa¬ 
ris  ,  quoiqu'ils  y  eu  fient  employé  treize  mois, 
au  lieu  que  fuivant  M  Achard  l’opération  n’exi- 
geoit  que  fix  femaines  :  d’autres  phyficiens  ne 
réuffirent  pas  mieux,  frit  à  Paris,  foit  à  Dijon. 

Malgré  lajufie  réputation  de  l’auteur  de  cette 
expérience,  on  ne  peut  fe  perfuader  que  le 
criftâl  de  roche  ne  fort  que  de  l’alumine,  com¬ 
biné  avec  un  peu  de  calce  &  de  l’acide  méphi¬ 
tique;  car  fi  cela  étoit ,  on  n’auroit  qu’à  chaf- 
fer  l’acide  méphitique  par  la  chaleur,  &.  l’on 
retrouverait  l’alumine  &  le  calce  ;  or  l’on  fait 
que  la  chaleur,  à  quelque  degré  qu’elle  foit  por¬ 
tée  ,  jne  change  pas  les  propriétés  chimiques  du 
crifial  de  roche. 

Cependant  M.  de  Morveau  apenfé  qu’en  ajou¬ 
tant  quelques  cii  confiances  qui  auraient  pu  échap¬ 
per  au  chimifie  de  Berlin  ,  l’on  pourrait  trou¬ 
ver  le  procédé  que  la  nature  emploie,  car  les 
matrices  dans  lefquelles  fe  trouvent  quelquefois 
les  crifiaux  ,  les  matières  qui  fe  rencontrent 
dans  leur  intérieur  ,  prouvent  certainement  que 
les  crifiaux  font  l’eftet  d’une  di!  Solution  aqueufe. 

En  confidérant  quel  difiolvant  de  la  nature 
peut  tèrvir  à  cette  diiToîution,  M.  de  Morveau 
trouve  qu’on  ne  peut  s’arrêter  que  fur  l’eau  mé- 
phitifée  ;  mais  elle  n’attaque  pas  le  quartz,  il- 
faut  donc  que  fon  aélion  ait  é  é  favorifée  par 
une  aélion  fecondaire  :  or  le  calce  a  certaine¬ 
ment  de  l’afiimié  avec  la  terre filiceufe ,  comme 
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le  prouve  la  propriété  qu*il  a  de  la  faire  entrer 
en  fufion.  D’après  ces  idées,  que  nous  ne  pou¬ 
vons  qu’i  diquer ,  M  de  Morveau  a  mis  dans  un 
flacon  des  fragmens  de  criftal  de  roche,  dans  de 
l’eau  chargée  d  acide  méphitique  &  de  cake,  il 
a  ajouté  de  l’alumine  dans  un  fécond  flacon  , 
dans  un  troisième  un  lingot  de  fer  limé  à  neuf, 
&  dans  un  quatrième  du  fable  quartzeux  cri- 
flallin.  T  roi,  de  ces  flacons  n’ont  rien  préfenté 
qui  annonçât  quelque  formation;  mais  clans  celui 
qui  contenoit  le  barreau  de  fer  ,  les  fragmens 
de  criftal  de  roche  a  volent  perdu  un  quart  de 
grain  fur  7  grains  ,  &  le  lingot  de  fer  étant 
bien  nettoyé  ,  a  laide  appercevoir  à  la  loupe  fur 
l’angle  d’un  de  fes  côtés  un  point  vitreux  qui 
paroit  formé  de  plans  réguliers.  Le  même  côté 
du  barreau  préfentoit  encore  quelques  points 
cridallins ,  mais  fi  petits  que  l’œil  armé  des  plus 
fortes  lentilles  ne  pou  voit  en  distinguer  la  figure. 

M.  de  Morveau  ne  regarde  point  cette  expé¬ 
rience  comme  concluante,  il  la  propofe  feule¬ 
ment  pour  engager  les  chimiftes  à  s’occuper  de 
îa  folution  d’un  des  problèmes  les  plus  impor¬ 
tuns  &  les  plus  difficiles  qu’offrent  la  chimie  & 
fhiftoire  naturelle  ;  mais  de  qui  ed-on  plus  en 
droit  de  l’attendre  ? 

Le  favant  auteur  a  joint  à  ce  Mémoire  des 
éclaircifiemens  ,  que  lui  a  procuré  la  fuite  de  fes 
obfervations  ,  fur  îa  manière  la  plus  avanta^eufe 
de  faire  des  expériences  fur  cet  objet. 

IL  Ejjai  fur  cette  quejliort ;  Si  le  fucre  entre  tout 
entier  dms  la  compofetion  de  V acide  face hann  ? 
par  le  même. 

Nous  didmguerons  deux  parties  dans  ce  Mé¬ 
moire  :  dans  1  une,  M,  de  Morveau  prétend  prou*» 

X  vj 
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ver  que  la  do&rine  que  nous  devons  à  M,  La¬ 
voifier  lur  le  principe  acidifiant  ,  ne  peut  s’ap¬ 
pliquer  à  la  formation  de  l’acide  faccharih ,  qui 
exige  une  affinité  double,  celle  du  phlogiftique 
&  celle  de  l’air  vital  :  il  croit  q  e  dans  l’opinion 
de  M.  Lavoifier  ,  on  eft  forcé  de  regarder  le 
fucre  comme  ex i fiant  tout  entier  dans  l’acide 
faccharin  «  car  il  doit  y  être  comme  le  foufre 
dans  l’acide  vitriolique  ,  comme  le  phofphore 
dans  l’acide  phofphorique ,  &c.  S’il  perd  quel¬ 
que  chofe  en  partant  à  l’état  d’acide,  ce  ne  peut 
être  que  ce  principe  fugace  ,  que  Stahl  a  ap- 
pellé  phîogirtique ,  Vil  lâche  ce  principe,  il  fa  t 
bien  qu’il  fe  retrouve  quelque  part  ;  &  puis¬ 
qu'il  n’y  a  d’autre  produit  que  le  gaz  nitreux, 
il  fera  donc  dans  ce  fluide  aériforme,  pour  y 
mettre  le  radical  nitreux  en  état  de  foufre, 
pour  concourir  à  de  nouvelles  affinités  dou¬ 
bles  ,  &c.  &c.  &  voilà  toutes  les  preuves  du 
phlogiftique  raffermies  fur  leur  bafe  ,  tout  l’édi¬ 
fice  de  la  théorie  exclufive  de  l’air  vital  ren- 
Verfé.n 

L’on  voit  que  M.  de  Morve.iu  plaide  avec 
chaleur  la  caufe  du  pffogiftique  ;  cependant 
l’opinion  de  M.  Lavoifier  n’exige  point  qu’on 
admette  le  fucre  entier  dans  l’acide  laccharin.  Ce 
favant  himifte  n’a  e  i  man’feftement  pour  but 
que  de  prouver  que  l’acide  nitreux  fourniiToit  de 
l’air  vital  pour  la  production  de  l’acide  faccha- 
rin  ,  comme  il  en  fai:  pour  la  formation  des 
autres  acides  ,  &  cela  1  fa  très-bien  prouvé  ; 
mais  il  fe  dégag j  de  1’  h*  fixe  dans  la  formation 
de  l’acide  faccha  n  :  donc  en  faifant  une  jufte 
appbcat  ’ n  d’une  autre  vérité  démontrée  par 
M.  Liv  fie-,  il  fe  dégage  du  charbon  du  fucre, 
s’é  ch  tppe  encore ,  félon  lui ,  du  gaz  inflam- 
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mable.  On  peut  donc,  expliquer  fans  le  fecours 
du  phlogiftique  les  changemens  que  le  fucre 
éprouve  ,  lorfqu’il  fe  combine  avec  l’air  vital. 
M.  de  Morve  au  n’ignore  pas  que  pîufieurs  chiml- 
ftes  regardent  à  préfeat  les  acides  végétaux 
comme  dus  à  des  proportions  différentes  d’air 
vital,  de  charbon  <S l  d’eau. 

Le  gaz  nitreux  a  dû  fe  former  dès  qu’une  au¬ 
tre  fùbftance  s’eft  emparée  d’une  partie  de  l’air 
vital  qui  entroit  dans  la  compofition  de  l’acide 
nitreux,  &  a  changé  les  proportions  de  mofette 
&  d’air  vital,  qui  forment  l’acide  nitreux,  comme 
l’a  prouvé  M.  Cavmdish. 

Pourquoi  le  fucre  lui-même,  demande  M  .de 
Morve  au  ,  étant  fuppofé  capable  de  s’unir  à  l’air 
vital ,  cette  affinité  fimple  &  direéte  ne  s’.exerce- 
t  elle  pas  en  tant  d’occafions  où  ces  fùbffances 
fe  trouvent  en  contact  ?  Nous  croyons  qu’ri 
fuffit  pour  le  préfent  de  répondre  à  M.  de  Mor¬ 
ve, iu ,  que  c’eft  précifement  parce  que  l’air  vital 
e(t  dans  l’état  élaftique,  &  que  quelle  que  foit  la 
caufe  de  l’él affiché ,  elle  eft  aux  combinaifons , 
lin  obftacle  qui  ne  peut  être  vaincu  que  par  une 
for  e  affinité.  Nous  lui  répondrons  encore  que 
puifque  le  fucre  n’entre  pas  en  fubftance  dans 
l’acide  faccharin ,  il  faut  que  les  principes  qui  le 
conffituoient ,  puiffent  être  définis,  pour  que  la 
formation  de  cet  acide  ait  lieu.  Quand  M.  de 
Morveau  demande  pourquoi  l’air  vital  ne  fe  com¬ 
bine  pas  avec  quelques  fubftan ces,  aveclefquel- 
îes  on  prétend  qu’il  a  de  l’affinité  »  n’eft-cepas 
comme  s’il  demandoit  pourquoi  l’air  vital  eft 
dans  l’état  élaftique  ?  &  ne  pourroit-on  pas  lui 
demander  à  lui-même  ,  pourquoi  l’air  vital  ne 
fe  combine  pas  avec  le  phlogiftique,  avec  lequel  il 
a  tant  d’affinité,  &  qui  fe  trouve  répandu  par-tout? 
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Dans  la  fécondé  partie  de  fon  Mémoire ,  cet 
illuftre  chimiffe  prouve  très-bien  que  le  fucre 
n’entre  pas  en  entier  dansl’acide  faccharin,  puif- 
qu’on  retire  cet  acide  d’un  grand  nombre  defub- 
flances,  dans  lefquelles  on  ne  peut  pas  fuppofer 
ciue  le  fucre  exifle ,  &  qu’on  l’en  retire  en  plus 
grande  quantité  que  du  fucre  lui-même  ;  il  prouve 
encore  que  la  fcafe  de  l’acide  faccharin  doit  être 
une  huile  ténue,  qui  fe  combine  avec  l’air  vital 
de  l’acide  nitreux";  mais  ce  qui  nous  a  paru  fn- 
gulier,  c’eft  qu’après  avoir  fait  beaucoup  d’efforts 
pour  prouver  que  l’acide  nitreux  ôtoit  du  phlo- 
giftique  au  fucre  ,  pour  mettre  fon  radical  en 
état  de  fe  combiner  avec  i’air  vital ,  il  finifie  par 
conclure  que  ce  radical  eft  une  huile. 

III.  Mémoire  fur  la  fabrication  des  uf  enfles  de 
p latine  ;  par  le  même . 

Ce  célèbre  chi mille  avoir  annoncé,  en  1775  , 
la  manière  de  fondre  la  platine  au  point  d’en 
obtenir  un  culot,  en  la  mêlant  avec  l’arfeniate 
de  poiaffe  ;  depuis  ce  temps  il  avoit  fait  divers 
effais  pour  la  faire  couler  au  fourneau  même  , 
dans  de-S  moules  de  terre  de  coupelle  M.  Achard 
a  publié,  en  1784,  dans  les  annales  chimiques 
de  M.  Crell ,  la  méthode  de  faire  des  vafes  de 
platine  ;  en  la  fondant  d’abord  avec  le  double 
de  fon  poids,  d’un  mélange  de  chaux  b’anche 
d’arfenic  &  de  potaffe  ,  pulvérifant  enfuite  le  cu¬ 
lot,  pour  en  remplir  un  moule  d’argile,  dans 
lequel  elle  prend  en  fe  refondant ,  la  forme  d’un 
creufet. 

M.  de  Mon’ eau  a  voulu  répéter  l’expérience 
en  grand,  &  il  a  trouvé  que  le  mélange  d’ar¬ 
fenic  &  de  potaffe  fe  bourfouffloit  tellement , 
que  le  procédé  de  M.  Achard  devenoit  alors  im- 


Académie.  495 

praticable  ;  mais  il  a  réuiïi  à  fondre  parfaite¬ 
ment  la  platine  au  moyen  d’un  mélange  d’une 
livre  de  chaux  blanche  d’arfenie  ,  de  douze  on¬ 
ces  de  fel  commun ,  &  de  quatre  onces  de  po- 
tafle  ,  pour  chaque  livre  de  platine. 

Lorfqu’enfuite  on  veut  la  refondre  pour  la 
jeter  dans  le  moule,  il  faut  la  prendre  au  plus 
foible  degré  d’alliage  poflible,  c’eft  à-dire  lorf- 
qu’après  avoir  été  tenue  en  fufion  quelques 
temps  ,  elle  au  a  perdu  allez  d’arfenic  pour  n’ê- 
tre  plus  fufible  qu’à  un  feu  très- violent  ;  fans 
cette  précaution  on  auroit  de  la  peine  à  en  chaf- 
fertout  l’arfenicfans  la  fondre  ou  la  déformer: 
l’a' liage  eft  au  point  convenable  ,  fi  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  de  18  ,  à  18,008. 

Le  moule  fait  de  î’argille  la  plus  pure,  doit 
avoir  été  mis  d’avance  à  un  degré  de  feu  au 
mo’ns  égal  à  celui  qu’il  éprouvera  lorfqu’il  fera 
rempli;  autrement  le  poids  de  la  matière s’op- 
pofant  à  la  retraite  du  moule,  y  occafionneroit 
des  gerçures.  Il  faut  aufti  que  le  moule  foit  bien 
fermé,  afin  que  toute  la  matière  fonde  égale- 
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ment.  Si  on  emploie  l’alliage  au  degré  conve¬ 
nable,  on  eft  difpenfé  de  le  pulvérifer,  il  firffiî 
de  le  cafter  en  morceaux  de  la  grofteur  d’une 
noifette,  qu’on  met  dans  un  creufet  percé  en 
entonnoir  ,  &  pofé  au-deffus  de  l’ouverture  du 
moule  ;  on  porte  le  tout  ainfi  préparé  fous  la 
moufle ,  &  à  mefure  que  le  métal  entre  en  fu¬ 
fion  ,  il  coule  dans  le  moule  &  en  prend  parfai¬ 
tement  l’empreinte. 

IV.  Réflexions  fur  l’effet  des  commotions  éle¬ 
ctriques  relativement  au  corps  humain  ;  par  M. 
Carmoy. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  expériences, 
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fai  es  fur  diverfes  cfpèces  d’oifeaux ,  en  faifant 
paffer  la  commotion  par  le  cerveau  ou  d’autres 
parties  du  corps  ,  M.  Carmoy  en  conclut  que 
quoiqu’on  ne  pu'ifl’e  tuer  des  oifeaux  de  médiocre 
grofTeur  qu’au  moyen  de  fortes  commotions ,  il 
feroit  téméraire  fen  faire  p  iller  de  femblables 
à  travers  le  cerveau. 

Que  les  commotions  altèrent  ordinairement 
la  fonftion  de  la  rëfpi  ration  ,  &  qu’elles  peuvent 
tuer  non- feulement  en  paffant  par  le  cerveau , 
mais  encore  à  travers  la  poitrine  &  le  bas- 
ventre. 

Qu’il  n’eft  pas  toujours  fiécefîaire  de  com¬ 
prendre  la  partie  qu’on  veut  traiter,  dans  la 
chaîne  de  communi  aticn,  pave  que  l’étincelle 
fulminante  fe  dîft  ibue  à  toutes  les  parties  du 
corps  ,  quoique  inégalement. 

L’a  teur  rapporte  enfui  e  les  effets  des  com¬ 
motions  éleélxiques ,  fur  une  maladie  iingulière 
donc  il  donne  le  détail  .  &  :1  penfe  que  l’éie- 
élricité  en  a  procuré  la  guérifon  ;  il  p  étend  que 
ce  moyen  eff  trop  négligé  en  médecine  ;  enfin 
il  annonce  qu’il  s’occupe  à  appliquer  l’éleéiri- 
cité  négative  ,  pour  en  conflater  les  effets  fur 
l’économie  animale. 

V.  Mémoire  fur  la  folle-avoine  ;  par  M,  Ba¬ 
ron. 

Tous  les  cultiva' eu"s  favent  à  quel  point 
cette  plan  e  fe  mu!  iplie ,  &  combien  défi  dif¬ 
ficile  d’en  délivrer  les  champs  cù  elle  s’eft  une 
fois  introduite.  M.  Baron  ,  après  avoir  réfuté  les 
préjugés  qui  ont  lieu  fur  la  reproduction  ,  pré¬ 
tend  que  la  difficul  é  qu’on  trouve  à  la  détruire, 
dépend  non- feulement  de  ce  que  mûriffant  plus 
tôt  que  les  autres  fromenuicées ,  parmi  lefquel- 
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les  elle  croit,  ellefe  refsème  d’elle  même  avant 
leur  récolte;  mais  il  croit  qu’oi  ne  viendroit 
pas  à  bout  d’en  arrêter  la  propagation,  quoi¬ 
qu’on  coupât  la  plante  en  verd,  &  qu’on  ne  l’em¬ 
pêche  roit  paspar-là  de  Te  multiplier  de  femence , 
parce  que  l'a  graine  a  deux  germes  qu’on  peut 
voir  didinélement  à  l’œil  nu,  &  dont  l’un  pro¬ 
duit  une  tige  la  première  année,  tandis  que  l’au¬ 
tre  relie  engourdi-<&  ne  fe  montre  que  la  fé¬ 
condé.  Si  M.  Baron  n’a  pas  pris  pour  une  feule 
feme  :ce  les  deux  ou  trois ,  qui  réunies  enfembîe, 
forment  chaque  épillet  de  folle  avoine,  &  dont 
deux  font  très-petites,  &  paroiiTent  par  cette 
raifon  ,  devoir  lever  plus  tard  que  la  femence 
principale  qui  eft  mieux  nourrie  ,  le  fait  qu’il 
annonce  ne  feroit  pas  le  féal  de  ce  genre,  tout 
extraordinaire  qu’il  paroiiTe  ;  on  en  trouve  un 
plus  étonnant  encore  dans  le  règne  animal,  puif- 
qu’un  même  œuf  donne  conllamment  nailTance 
à  plufieurs  petits.  Ce  fait  ohfervé  par  Bergman 
fur  les  fa  g- fues,  fut  vérifié  par  /  inriaus ,  qui 
n’avoit  pas  voulu  le  croire  d’abord  ,  &  qui  dit 
après  l’avoir  vu:  vieil  &  obflupui. 

M.  Baron  s’occupe  enfuite  des  moyens  de 
détruire  la  folle  avoine  ;  ils  confident  d’abord  à 
prévenir  fa  difleminaîion,  en  choifidant  le  grain 
qu’on  dedine  aux  femailles,  &en  ne  répandant 
le  fumier  fur  les  champs  que  lorfque  fa  fermen¬ 
tation  aura  été  po  idée  allez  loin  pour  détruire 
les  germes  des  graines  qui  s’y  rencontrent  tou¬ 
jours.  Enfin  lorfqu’un  champ  ed  infeclé  de  folle 
avoine,  il  faut  ou  en  couper  les  tiges  avant  leur 
maturi.é,  pendant  deux  années,  cequiedim- 
praticab1^  lorfqu’on  doit  lailTer  mûrir  le  blé  ,  ou 
laider  le  terrain  en  jachère  deux  années  confé- 
cutives  ,  en  lui  donnant  les  labours  ordinaires 
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avr  nt  &  pendant  ,  ou  enfin  y  femer 

deux  ans  de  fuie  d.s  plantes  qu’on  c  upe  en 
vert  comme  1  zeine  ,  vefce  ,  pois ,  &c.  On  dé¬ 
truit  par  ce  moyen  les  deux  germes,  fans  qu’ils 
puifient  fe  reproduire. 

VI.  Mémoire  dans  lequel  on  examine  fi  lamine 
d* antimoine  s  les  éthiops  antimoniaux.  &  les  mer - 
curiels }  pris  intérieurement  ,  peuvent  être  dange¬ 
reux  par  leur  décompofition  dans  les  premières 
voies  ;  par  M.  Maret. 

Pkifieurs  auteurs  redoutent  3’nfaga  interne  de 
la  mine  d’antimoine  &  des  éthiops  antimoniaux 
&  mercuriels,  parce  qu’ils  craignent  quelesaci-\ 
des,  contenus  dans  les  premières  voies,  ne  piaf¬ 
fent  les  attaquer,  ce  qui  donneroit  des  combi¬ 
nai  fom  âcres  &  corrcfi.es  comme  le  font  tous 
les  fels  formés  par  ces  deux  fubftances  métalli¬ 
ques.  M.  Maret  a  fait  de  nombreufes  expérien¬ 
ces,  pour  s’aïïurer  del’a&on  des  différens  aci¬ 
des  ,  fur  ces  combinaifons  métalliques  ;  nous 
nous  bornerons  à  préfenter  les  conclurions  pra¬ 
tiques  qu’il  en  a  tirées,  &  qui  font,  i°  qu’il  faut 
être  très-circonfpeéi:  dans  l’ufage  de  la  mine 
d’antimoine,  &  n’en  jamais  faire  prendre  inté¬ 
rieurement  ,  quand  il  y  a  des  fignes  de  faburre 
acide  dans  les  premières  voies.  2°.  Qu’on  doit 
employer  la  même  prudence  à  l’égard  de  l’é- 
th;ops  antimonial  par  trituration  ,  &  qu’on  do't 
adminifirer  avec  réferve  celui  qui  efi:  fait  par  le 
feu ,  quoique  fa  décompofition  foit  moins  à 
craindre.  30.  Qu’on  peut  fans  crainte  donner  les 
deux  éthiops  mercuriels,  fans  être  arrêté  .par  la 
préfence  des  acides  dans  les  premières  voies  ; 
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qu £  cependant  il  faut  être  attentif  à  ne  pas  por¬ 
ter  en  même  temps  dans  l’edomac  des  acides 
minéraux ,  même  dulcifiés. 

VU.  Seconde  Partie  du  Mémoire  de  M.  GaU- 
THE  Y ,  fur  Vépai  [feur  qu  ’on  donne  aux  murs  de  fou - 
tenement  pour  réjî fer  à  la  pouffée  des  terres. 

VIII.  Mémoire  fur  le  tremblement  de  terre  qui 
ssef  fait  fentir  à  Boury  en  Brejfe  s  le  15  ctfobre 
1784;  par  M.  Risovst . 

IX.  Obfervation  fur  une  dont  fojfik  trouvée  à 
Trévoux  ;  par  M.  de  Morve  au. 

X.  Mémoire  fur  Puf  âge  di 'en fevelir  les  morts  ; 
par  M.  Durande.  On  a  vu  dans  le  Journal  de 
Médecine  ,  pour  le  mois  de  juin  ,  un  extrait  de 
ce  Mémoire,  (  Tom.  LXV11 3  pag.  yp/). 

XI.  Hijbire  météorologique ,  nofologique  &  éco¬ 
nomique  ,  pour  P  année  1785  ;  par  M.  Maret ,  & 
M ,  Picard  ET ,  prieur  de  Neuiily . 

Les  Memo'res  font  précédés  de  quelques  no¬ 
tices  hifloriques ,  dont  les  bornes  du  Journal 
nous  empêchent  de  rendre  compte.  Nous  ne 
parlerons  que  de  la  première,  dont  l’objet  peut 
devenir  très-important  en  médecine.  On  y  ra¬ 
conte  que  M.  Chauffer  a  fait  part  à  l’Académie 
de  quelques  obfervations  fur  la  manière  d’ad- 
rninifhrer  l’air  vital  dans  les  maladies  de  poitrine. 
Comme  on  ne  préfente  point  dans  cette  notice 
les  principes  pa  lefquels  M.  Chauffer s’eft  guidé  , 
&  comme  no  s  avons  vu  des  eflais  malheureux, 
parce  qu’on  faifoit  ufage  de  ce  moyen  fur  de 
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fauiles  indications,  nous  avons  pente  qu’il  pour- 
roit  être  utile  pour  quelques  perfonnes ,  qui  ne 
peuvent  s’occuper  elles-mêmes  des  méditations 
chimiques,  d’expofer  ici  les  principes  qui  doi¬ 
vent  “nous  diriger  dans  l’adminiflration  de  l’air 
vital. 

Le  principal  ufage  de  l’air  vital  dans  la  refpi- 
ration,  eft  de  fervir  à  entretenir  la  chaleur  ani¬ 
male  ,  parce  qu’il  reconvertit  en  air  fixe,  &  que 
la  plus  grande  partie  de  la  chaleur ,  qu’il  tenoit 
en  combinaifon,  fe  dégage. 

Lors  donc  qu’on  fait  refpirer  de  l’a'r  vital  pur, 
il  doit  feformer  plus  d’air  fixe,  &  il  doit  fe  dé¬ 
gager  par  conféquent  plus  de  chaleur  ;  les  for¬ 
ces  vitales  doivent  être  ranimées,  la  vie  doit  être 
plus  aétive,  &les  fondions  languifïantes  doivent 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  il  eft  donc  facile 
ce  voir  que  l’air  vital  peut  être  un  fecours  puif- 
fant  ,  &  probablement  le  plus  puifTant  qui 
exifte,  lorfque  la  vie  eft  languifiante  ,  &  que  la 
chaleur  n’eft  pas  affez  grande  ;  mais  fon  ufage 
peut  facilement  amener  l’état  inflammatoire,  ex¬ 
citer  &  précipiter  pour  ainfi  dire  la  vie,  comme 
il  le  fait  à  l’égard  d’un  corps  combuftiNe. 

Nous  penfons  d’après  cela  qu’il  faut  être  bien 
circonfpeéî:  fur  fon  adminiftration  dans  les  mala¬ 
dies  de  poitrine,  qui  font  fouvent  d’une  nature 
inflammatoire,  &  dans  lefquelles  il  feroit  fou- 
vent  dangereux  d’augmenter  l’aêtio.n  de  la  vie. 

Ce  volume  eft  une  preuve  nouvelle  du  zèle 
&  du  fuccès  avec  lefquels  la  fa  vante  Académie 
de  Dijon,  contribue  au  progrès  des  fçiences. 
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Memoirs  of  the  litterary  and  philofophi- 
cal  Society  of  Manchester,  &c.  C’effc- 
à-dire ,  Mémoires  de  la  Société  littéraire 
&  philofophique  de  Manche  fier ,  Vol.  I 
&  II  ,  in-8° .  A  Londres  ,  che £  Cadelî , 
1785. 

2.  Les  Mémoires  du  premier  volume  qui 
ont  trait  à  notre  Journal ,  font 

I.  Des  remarques  fur  [V opinion  que  le  corps 
animal  pofséde  la  faculté  d’engendrer  le  froid  ;  par 
M.  George  Bell y  doéïeur  en  médecine. 

On  trouve  dans  le  lxve  volume  des  Tranfa- 
ftions  philofophiques  de  la  Société  royale  de 
Londres  ,  l’expofé  des  expériences  faites  par  di¬ 
vers  favans  ,  à  la  tête  defqueîs  étoit  M.  Fordyce  ; 
on  voit  par  cet  expofé  qu’ils  ont  pu  fe  tenir 
dans  une  chambre  où  le  thermomètre  montoit 
au-delà  du  degré  de  la  chaleur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  fans  qu’à  cette  chaleur  celle  de  leur  corps 
eût  été  augmentée  confidérabîement. 

Ledo&eur  Bell,  en  examinant  les  détails  que 
ce  récit  préfente,  a  entrevu  cüverfes  circon- 
flances  qui  ont  pu  influer  fur  ces  expériences , 
êt  qui  fourni  (Sent  des  moyens  aifés  &  naturels 
d’expliquer  ces  phénomènes ,  fans  avoir  recours 
à  une'  loi  <jui  probablement  n’exifte  pas,  &  que 
ces  phyficièns  défignent  fous  le  nom  de  faculté 
d’ engendrer  le  froid  propre  au  corps  animal 

Ces  circonflances  font  ,  1 0  la  raréfaflion  de 
l’air ,  &  par  conféquent  ion  inaptitude  à  com¬ 
muniquer  aux  autres  corps  la  chaleur  qu’il  con- 
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tient.  C’eff  un  fait  avéré  que  les  corps  font  beau¬ 
coup  plus  promptement  échauffés  à  i’aide  des 
liquides  denfes  qu’au  moyen  des  liquides  rares, 
les  uns  Si  les  autres  étant  à  la  même  tempéra¬ 
ture  :  cette  différence  efl  peut-être  mêmeenrai- 
fon  de  leur  denüté  ;  raifon  pour  laquelle  la  pe¬ 
tite  quantité  de  mercure  co  tenue  dans  le  ther¬ 
momètre  dont  nos  chimilfes  ont  fait  ufage  dans 
la  chambre,  ne  s’eft  pas  élevée  durant  tout  le 
temps  qu’  is  y  ont  demeuré,  au  degré  de  cha¬ 
leur  de  l’ait*. 

2.°.  V évaporation.  Bien  que  M.  Fordyce  refufe 
de  l’admettre  ,  on  n’en  peut  pas  moins  fuppofer 
qu’elle  a  dû  être  co  tfidérable.  La  réalité  &  l’acli- 
vité  de  cette  caufe  font  d’ailleurs  prouvées  par 
Fobfervation  que  l’eau  n’a  pu  bouillir  dans  cette 
chambre,  que  lorfque  ces  phyficiens  ont  inter¬ 
cepté  l’évaporation,  en  couvrant  l’eau  d’une  cou¬ 
che  d’huile. 

3°.  V  abord  fuccejjlf  du  fmg  à  la  fur  face  du 
corps.  Au  moyen  de  cette  application  par  par¬ 
ties  de  la  maffe  des  humeurs  à  la  furface  du 
corps,  la  petite  quantité  de  chaleur  qui  a  pé¬ 
nétré  à  travers  les  pores  ,  a  dû  être  incontinent 
entraînée  &  diftribuée  dans  toute  la  machine  ; 
enforte  que,  félon  M.  Bell,  il  auroit  fallu  i’efpace 
de  plufieurs  heures,  pour  que  tout  le  volume 
des  liquides  reçût  une  augmentation  confidéra- 
ble  de  chaleur. 

IL  Un  Mémoire  fur  la  CriJlalBfation  ;  par 
M.  Alexandre  Eason  ,  dotdeur  en,  médecine . 

Les  phyûciens  ne  font  point  d’accord  fur  la 
nature  de  la  criflallifaticn  des  pierres  précieufes, 
du  criftal  de  roche,  &c.  Les  uns  fuppofent 
qu’elle  fe  fait  dans  l’eau  ;  les  autres  que  le  feu 
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en  eft  l’agent.  L’aute  \r  communique  d’abord  fur 
les  deux  opinions  quelques  remarques  générales, 
dans  lefquelles  nous  ne  trouvons  rien  de  nou¬ 
veau  :  il  fe  déclare  çnfuite  partifan  de  la  dernière. 
11  convient  que  la  terre  vitrifiable  pure,  nefau- 
ro.t  être  fondue  à  la  chaleur  de  nos  fourneaux; 
cependant  comme  les  pierres  à  fuiil  noires  ont 
été  fondues  par  les  rayons  concentrés  du  fo- 
leil ,  il  croit  que*  la  nature  produit  quelquefois 
une  chaleur  fuffilante  pour  opérer  le  même  ef¬ 
fet,  &  que  les  feux  immenfes,  qui  parodient 
les  cauf  s  des  trembleme  , s  de  terre  &  des  érup¬ 
tions  volcanique  ,  font  allez  violens  pour  fon¬ 
dre  la  terre  vitrifiable  la  plus  pure.  Et  comme 
on  fait  à  préfent  que  les  pierres  précieu les,  &c. 
font  descorps  compofés,  on  peut  admett  e  quel¬ 
les  font  plus  fufibles que  la  terre  vitrifiable  pure; 
car  outre  cett  ;  ter  e  elles  contiennent  une  chaux 
métallique  ,  d’où  dépend  leur  couleur  ;  comme 
a.  fit ,  ielon  M.  Eafon ,  une  matière  particulière 
qui  déter  iiine  la  forme  de  leur  crifiaux. 

Ces  ralfons  ne  parodient  néa  moins  point 
{ùftifa.ies  pour  adopter  la  théorie  de  l’auteur: 
il  y  en  a  mêm  ;  de  plus  fo.  tes  q  û  portent  à  la 
rej  t.  r.  Quelqu  s-unes  des  pierres  que  M.  Ea* 
fon  confidère,  perdent,  à  un  degré  peu  consi¬ 
dérable  de  feu,  leur  tranfparence  &  leur  cohé- 
fion  à  l’mftar  des  pierres  qui  ont  été  cri  fiai li fées 
dans  l’eau.  On  connoît  des  morceaux  de  criftal 
de  roche,  qui  enferment  dans  leur  intérieur 
une  goutte  d’eau  ;  d’autres  qui  contiennent  d  s 
fubftances  végétales  ou  animales  dans  l’état  le 
plus  fain.  Le  diamant  eft  combuftible,  &  fe 
confume  entièrement  par  le  feu ,  fans  entrer  en 
fufion.  Il  ne  paroit  donc  pas  que  ces  pierres 
aient  pu  être  produites  par  la  violence  du  feu* 
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Enfin  la  te  fie  des  criftaux  dans  les  Alpes,  fem- 
ble  prouver  évidemment  que  l’eau  eft  le  men- 
ftiue  d’où  ces  pierres  criftallifent. 

Ilï.  Un  EJJai  fur  V afienfwn  des  vapeurs;  par 
le  même. 

M.  Enfin  combat  ici  la  théorie  nouvelle¬ 
ment  introduite ,  portant  que  les  vapeurs  font 
une  véritable  folution  chimique  de  l’eau  dans 
l’air.  Ses  raifons  font,  i°.  que  l’évaporation  a 
lieu  dans  le  vuide  ;  2.0.  qu’en  conlequence  de  ce 
principe,  les  nuages  étant  plus  pefans  que  lair, 
ils  ne  fauroient  te  fi  utenir  a  une  extreme  hau¬ 
teur  dans  l’atmofphère  ;  30.  quil  ne  pourrait 
tomber  de  pluie  que  lorfque  l’air  feroit  latuie 
avec  excès  d’eau,  dont  de  plus  il  n abandonne- 
roit  que  la  portion  qu’il  ne  fauroit  tenir  en  difto- 
lution  ;  4°.que  quoique  la  chaleur  contribue  beau¬ 
coup  à  convertir  l’eau  en  vapeurs,  &  que  le  frpid 
les  condenfe  de  nouveau,  on  ne  voit  pas  moins 
que  l’eau  s’évapore  fpontanément ,  &refte  fin- 
pendue  dans  l’air,  même  par  le  temps  le  plus 
froid. 

Voici  de  quelle  manière  notre  phyncien  ex¬ 
plique  ces  derniers  phénomènes.  La  chaleur  eft 
la  grande  caufe  qui  convertit  l’eau  en  vapeurs 
1800  fois  plus  légères  que  l’air,  &  qui  par  con- 
féquent  doivent  s’elever  jufqu  a  ce  qu  elles  ar¬ 
rivent  à  une  couche  de  1  atmofphere  ,  dont  la 
denfité  eft  la  même  que  la  leur.  Il  ne  faut  pas 
confidérer  dans  cette  opération  la  chaleur  comme 
un  agent  paflager.  L’analyfe  chimique  prouve 
qu’il  en  entre  une  certaine  quantité  dans  îacom- 
pofition  de  l’eau  ;  elle  eft  eftentielle  a  la  forma¬ 
tion  des  vapeurs  ;  les  particules  aqueufes  retien¬ 
nent  ce  feu  latent  ou  combiné ,  par  un  effet  de 

l’éleélricite 
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l’éleCtricité  de  latmofphère ,  laquelle  comm  - 
nique  à  ces  particules  une  force  répuifive  réc  - 
proque;  &  accélère  1  évaporation.  Quanta  l’a  - 
mofphère ,  elle  eff  éleéiriiee  en  tour  temj  s , 
auffi  bien  de  nuit  que  de  jour,  plus  fortement 
par  un  temps  froid  que  par  un  temps  chaud  3 
plus  dans  des  endroits  élevés  que  dans  des  en¬ 
droits  tas  9  auffi  fortement  près  de  la  fur  fa  ce  de 
la  terre  dans  les  régions  froides  ,  qua  des  éléva¬ 
tions  confidérahles  dans  les  pays  chauds.  Il  pa- 
r°it  î  dit  M.  Eafon ,  que  c’eft  par  un  ordre  très- 
fage  de  la  nature  ,  que  la  matière  éleétrique  s’ac¬ 
cumule  près  de  la  fuperffcie  de  la  terre,  dans  les 
eu  mats  î.  oias  ,  afin  cielever  &  de  fufpendre  les 
vapeurs,  qui  uins  elle  le  condenieroient  parle 
fsOiQ  ,  tanuis  que  on  ns  les  contrées  chaudes  la 
cnaltui  de  ia  terre  lufiit  pour  elever  lesvaoeurs 
à  une  grande  hauteur  ;  &  qu  enfuite  les  effets 
de  cette  chaleur  font  augmentés  dans  les  régions 
fupérieures,  par  la  matière  étriqué.  C’eft  peut- 
être  ^pour  cette  ration  que  l’air  eff  fi  net  &  ü 
tranfparent  dans  les  climats  chauds. 


L’auteur  confirme  fa  théorie  par  quelques  ofc- 
ferva  rions  fur  la  chute  de  la  pluie.  Deux  nuages 
chargés  d’une  éle&ricité  femblablefe  repouffent,, 
comme  ils  s  attirent  l’un  l’autre,  lorfque  leur 
électricité  eff  contraire:  alors  l’éqff libre  fe  ré¬ 
tablit  ,  &  la  force  qui  les  tenoit  fufpendus ,  eff 
anéantie.  Un  nuage  paffant  par-deffus  un  bâti¬ 


ment  ou  une  montagne  élevée,  peut  être  privé 
de  la  meme  manière  de  fon  éleffricité  avec  un 
ou  fans  tonnerre  :  de-là  les  pluies  d’orale  qui 
font  fi  fréquentes  dans  les  pays  montueux,  & 
qui  tombent  par  cantons  fouvent  peu  étendus. 
Nous  nous  écarterions  trop  du  plan  de  ce  Jour- 
Tome  LXVllL  Y 
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îîa! ,  fl  nous  voulions  fuivre  plus  loin  notre  au- 
teur;  cependant  nous  ne  pouvons  nous  empê¬ 
cher  de  traduire  la  conclufion  qu’il  tire  de  fes 
obfervations. 

«  11  s’enfuit  de-là,  dit-il,  qu’on  ne  fauroit  con¬ 
traire  dès  inftrumens  propres  à  déterminer  la 
quantité  d’humidité  dans  l’air.  Tout  ce  qu’on  peut 
ou  qu’on  doit  attendre  d’un  hygromètre,  eft  qu’il 
indique  fi  l’air  eft  dans  un  état  propre  à  retenir  ou 
à  laiffer  échapper  l’humidité.  11  peut  indiquer  la 
pluie  par  un  temps  fec  ,  &  annoncer  le  beau 
temps  lorfqu’il  pleut.  Par  cette  raifon  les  pierres 
de  pavé  &  diverfes  fubftances  douces  font  fou- 
vent  humides ,  bien  que  le  temps  foit  fec  & 
chaud  (c’eft-à- dire  qu’elles  indiquent  que  l’air 
et  dans  une  difpofition  à  laiffer  tomber  l’humi¬ 
dité)  ,  &£  que  ,  vice  versa,  elles  font  quelquefois 
sèches  quoiqu’il  pleuve.  » 

te  Deux  caufes  aufti  différentes  entr’elles  que 
leurs  effets  fontoppofés,  occafionnent  les  brouil¬ 
lards.  i°.  Une  précipitation  de  la  pluie  en  très- 
petites  gouttes.  Dans  ce  cas  l’air  eft  humide  & 
movfille  l^s  vêtemens  du  voyageur  ;  les  pavés 
font  chargés  d’humidité  qui  fe  raffemble  quel¬ 
quefois  en  grofTes  gouttes.  2Q.  Uabforption  de 
l’humidité  lorfque  l’air  eft  trop  fec.  Ce  phéno¬ 
mène  eft  bien  connu  aux  habitans  des  côtes  du 
Fifeshire ,  lefquels  pendant  les  mois  d’été  ob- 
fervent  fouvent ,  dans  l’après-midi ,  des  brouil¬ 
lards  qui  montent  le  long  du  bras  de  mer  à 
Forth ,  avec  un  vent  fec  d’eft ,  qui  grille  fouvent 
les  arbres  &  les  jeunes  végétaux;  enforte  qu’il 
reffemble  en  petit  au  harmattan  par  fon  aridité, 

'  &  prive  le  fol  &  les  végétaux  de  leur  hunji- 


y 
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j  IV*  Un  Mémoire  fur  la  méthode  de  garantir 
l  eau  de  la  mer  de  la  putrèfaElion ,  au  moyen  de 
la  chaux  ,  vive  ;  par  Thomas  Henry  ,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  :  on  y  a  joint  üne 
description  d  une  nouvelle  machine  propre  à  impré- 
g-ier  l  eau  ou  d  autres  liqueurs  d’air  fixe ,  commu¬ 
niquée  a  M,  Henry y  par  M.  J,  Haygarth ,  ba¬ 
chelier  en  medecine  ,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

'  * 

L  ne  certaine  quantité  d’eau  de  la  mer,  gardée 
au  loleil  pendant  un  temps  chaud ,  dans  une 
bouteille legerement couverte,  eft devenue très- 
fetide  au  bout  d  une  femaine  ,  tandis  qu’une 
quantité  pareille  de  cette  eau,  placée  dans  des 
circonffances  exactement  pareilles ,  mais  char¬ 
gée  de  chaux  vive  ,  en  raifon  de  quarante  grains 
par  quarte  (pinte  de  Paris),  s’eft  confervée 
plufieurs  mois  lans  donner  le  moindre  ligne  de 
corruption.  On  pourroit  peut-être  imaginer  que 
pat  cette  addition  1  eau  de  mer  efl  devenue  une 
eau  de  chaux ,  Sc  que  c  efl  à  ce  changement 
qn  il  faut  attribuer  la  confervation  9  mais  un® 
fuite  d  expériences  très— bien  conçues  exécu¬ 
tées,  prouvent  que  l’eau  n’eft  point  imprégnée 
de  chaux  d’une  manière  fenfib le ,  &  qu’il  faut 
au-delà  du  triple  décote  quantité  de  chaux  vive, 
pour  lui  communiquer  quelques  propriétés  per¬ 
ceptibles  d  eau  de  chaux.  11  confie  par  ces  ex¬ 
périences,  que  la  putréfaction  de  l’eau  de  la  mer 
elt  due  au  fel  terreux,  compofé  de  magnéfie 
&  d  acide  marin  qu’elle  contient  conftamment , 
&  que  la  chaux  vive ,  en  précipitant  la  magnéfie 
en  tout  ou  en  partie,  fubffitue  au  fel  magné- 

lien  très- fepti que,  un  fel  calcaire  qui  réfifle  à  la 
putréfaction. 

Y  i j 
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Il  y  a  quelques  années  que  M.  Henry  propofa 
d’ajouter  de  la  chaux  vive  à  l’eau  commune 
qü’on  embarque  fur  les  vaiffeaux,  afin  de  la  con- 
ferver,  &  de  précipiter  enfuite  cette  chaux  de 
l’eau  au  moyen  de  l’air  fixe,  qu’on  y  introdui- 
roit  au  moment  qu’on  voudrait  en  faire  ufage. 
M.  Hiygzrth  a,  en  conféquence,  inventé  un  ap¬ 
pareil  propre  à  imprégner  d’air  fixe  une  eau 
ainfi  chargée  de  chaux.  ÎI  efl  vrai  que  cet  ap¬ 
pareil  paraît  bien  compliqué ,  pour  être  int  o- 
dùit  fur  les  vaiileaux  ;  '  ce  qui  n’empêche  pas 
néanmoins  qu’il  ne  puifTe  être  d’une  grande  uti¬ 
lité  dans  d’autres  fituations. 

Voici  une  idée  de  cet  appareil.  L’air,  dégagé 
des  matières  en  effervefcence ,  efl  reçu  dans  un 
réfervoir  fpacieux ,  d’ou  i!  efl  conduit-,  au  moyen 
d’un  tuyau  ,  dans  un  fou  fil  et  qui  s  lorfqu’on  le 
fait  jouer,  chafle  i’air  fixe  par  un  tuyau  recourbé 
dans  la  mafTe  de  la  liqueur  qu’on  veut  aérer. 
Par  ce  moyen  on  peut  faire  defcendre  l’air  fixe 
jufqu’à  treize  pouces  de  profondeur.  La  partie  fu- 
périeure  du  vafe  qui  contient  la  liqueur ,  efl 
pourvue  d’un  tuyau  latéral,  defliné  à  reconduire 
dans  le  réfervoir  l’air  fixe  qui  n’a  pas  été  ab- 
forbé  .*  une  ouverture  pratiquée  au  haut  du  ré¬ 
fervoir ,  fert  à  lai  fier  échapper  l’air  trop  altéré 
pour  être  abforbé ,  ainfi  que  l’air  commun  qui 
■étoit  contenu  dès  le  commencement  dans  le  ré¬ 
fervoir  ,  &  qui  étant  beaucoup  plus  léger  que 
l’air  fixe,  s’élève  néceflairement  dans  ce  vafe. 

_  V.  Un  Traité  furie  falpêtre  ;  par  M.  Jacques 
Mujfey ,  écuyer. 

L’auteur  s’attache  à  développer  les  principes 
§£  les  çirconfiances  pratiques  qui  influent  fur 
la  formation  du  nitre,  en  même  temps  qu'il  in- 
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dique  quelques  fautes  qui  s’oppofent  en  Angle¬ 
terre  à  la  produélion  avantageufe  de  ce  fel  ;  mais 
il  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  fur  l’origine 
de  l’acide  nitreux  :  il  nous  dit  feulement ,  que 
c’eft  un  produit  de  la  putréfaéfion  complète  des 
matières  végétales  &  animales;  que  par  confé- 
quant,  lorfqu’on  veut  faire  du  nitre  ,  il  faut  s’at¬ 
tacher  à  accélérer  le  plus  que  faire  fe  peut  cette 
fermenta. ion  putride.  Il  nous  dit  encore  que  les 
terres  abforbantes.,  mélées  avec  les  matières  en  pu* 
trétaéiion  ,  ou  expofées  aux  vapeurs  qui  s’en  élè¬ 
vent  ,  fe  chargent  d’acide  nitreux  &  le  retien¬ 
nent  ;  enfin ,  que  les  fels  alkalis  &  les  autres  par¬ 
ties  conflitutives  du  nitre  doivent  être  ajoutées 
lors  de  la  lixiviation  de  la  terre. 


VI.  Un  Mémoire  fur  V hijlolre  naturelle  &  VorU 
fine  ce  la  terre  de  magnifie ,  principalement  quant 
à  fies  rapports  avec  le  fiel  marin  &  le  nitre  :  avec 
des  observations  fur  quelques-unes  des  propriétés 
chimiques  de  cette  terre  s  lefquelles  ont  été  jufqidici 
inconnues  ou  indéterminées  j  parM.  Thomas  Henry , 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 


La  magnéfie  efl  une  partie  conflitutive  de  di¬ 
vers  corps  terreux  du  règne  minéral ,  tels  que  la 
roche  favonneufe ,  les  asbeftes ,  les  micas,  quel¬ 
ques  fpars ,  dont  M.  Henry  préfente  les  analy- 
fes.  On  la  trouve  dans  toutes  les  minières  ,  en 
forme  faline,  ou  combinée  avec  des  acides;  en¬ 
fin  plufieurs  fontaines  en  contiennent  ;  mais  la 
mer  eh  la  fource  la  plus  féconde  de  cette  terre a 
qui  refie  diffoute  dans  l’eau ,  après  que  le  fel  ma¬ 
rin  s’efl  criftallifé.  Feu  le  doéieur  Lewis  fuppofoit 
que  la  magnéfie  provenoit  dans  les  nitrières  des 
végétaux ,  eu  des  cendres  végétales  qui  font  tou¬ 
jours  une  partie  conflitutive  de  ce  compofé;  & 
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il  avoit  été  conduit  à  cette  opinion  par  la  con- 
fo  rmité  qui  règne  entre  la  magnéffe  la  terra 
végétale  ,  comme  aufîi  par  la  différence  qu’à 
plufieurs  égards  effentiels  on  remarque  entre  la 
même  terre  &  celle  des  animaux  ,  &  la  terre 
ca'caire  minérale. 

M.  Henry ,  en  adoptant  cette  opinion,  &  en  la 
développant  davantage ,  attribue  non-feulement 
la  magnéiie,  mais  encore  le  fel  marin  dans  les 
eaux  de  l’océan  ,  à  la  décomposition  des  végé¬ 
taux  qui  y  abondent.  Il  penfe  que  dans  l’ori¬ 
gine  l’eau  de  la  mer  a  été  créée  falée  ;  mais 
comme  les  fubffances  falines  font  expofées  à  fe 
tlécompofer  avec  le  temps ,  ou  à  fe  volatilifer  par 
l’aélion  de  l’air  &  de  la  chaleur  ;  que  d’ailleurs 
la  nature  a  établi  dans  l’enfemble  de  fou  fy- 
ïlême  une  fucceffion  cle  deftruétion  &  de  re- 
compofition  de  fes  produffions  ,  il  fuppofe  que 
cette  faumure ,  en  même  temps  qu’elle  cède  à 
l’affion  d;s  caufes  de  fa  décompofition ,  ferégé- 
nère  par  un  effet  contraire  &  également  eflen- 
tiel  à  la  confervation  de  lunivers.  M.  Henry  eff 
perfuadé  que  le  fel  marin  fe  reproduit  d’une 
manière  analogue  à  celle  du  nitre  :  l’un  &  l’au¬ 
tre  font,  félon  lui;  engendrés  par  la  putréfa- 
éiion  des  fubffances  végétales  &  animales,  avec 
cette  différence,  qu’il  en  réfulte  du  nitre  lorfque 
ces  fubffances  font  expofées  à  l’a&ion  de  l’air, 
6c  qu’elles  donnent  du  fel  marin  quand  cette 
opération  fe  piffe  dans  les  profondeurs  de  la 
mer.  Il  paroît  même  qu’on  peut  fe  procurer  de 
l’acide  vitrioîique  par  la  même  voie  ,  &  des  me¬ 
mes  matériaux  ,  pourvu  qu’on  varie  leur  rapport 
avec  l’air. 

Pour  confirmer  fon  opinion  ,  M.  Henry  cite 
un  fait  tiré  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
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Sciences  de  Paris  ,  année  1780.  M.  Fougeroux 
rapporte  que,  dans  les  ruines  d’une  ancienne  mai- 
fon  ,  bâtie  dans  un  endroit  infeélé  d’immondices, 
on  a  trouvé  du  foufre ,  dont  une  partie  étoit 
mêlée  avec  la  terre  ,  &  l’autre  en  forme  de  cri- 
flaux.  La  quantité  de  cette  fubflance  étoit  fi  com 
fidérable,  que  plufieurs  portions  de  terre  en  con- 
tenoient  jufqu’à  un  tiers  de  leur  volume. 

M.  Henry  croit  encore  que  les  bafes  alkalines 
du  nure  &  du  fel  marin  font  des  produits  de  la 
fermentation  putride,  auffi  bien  que  leurs  acides. 
Pour  étayer  ce  femiment,  il  rapporte  plufieurs 
témoignages  refpeclables  qui  prouvent  que,  dans 
les  pays  chauds ,  la  nature  feule  produit  du  ni- 
tre  parfait ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  à  l’art  de 
fournir  de  Falkali. 

La  conelüfion  générale  de  toutes  ces  obferva- 
tions  ell  que  dans  les  nitrières  on  trouve  con¬ 
fiant  ment  du  fel  marin,  auffi  bien  que  du nitre , 
&  que  les  eaux  de  la  mer  contiennent  auffi  bien 
du  fel  magnéfien,  que  feau-mère  des  nitres. 

M.  Henry  confidère  enfuite  quelques  proprié¬ 
tés  de  la  magnéfie ,  telles  que  fa  fufibilité  au  feu  , 
&  fa  folubibté  dans  les  acides,  propriétés  à 
l’égard  defquelles  des  chimifles  d’une  exactitude 
&  d’un  difcernement  reconnu  ne  font  point  d’ac¬ 
cord.  M.  Macquer  allure  quels  magnéfie  a  réfifté 
à  l’aélion  du  grand  miroir  ardent  de  M.  de  Tru- 
tizi/ie  ;  &  M.  de  Morveau  déclare  qu’elle  fe 
fond  facilement  a  un  feu  ordinaire.  La  vérité  ell 
que  jufqu  ici  on  na  pas  encore  pu  fondre  la 
magnéfie  pure ,  tandis  que,. mêlée  à  d'autres  ter¬ 
res  ,  il  ne  faut  pas  un  feu  bien  vif  pour  la  fon¬ 
dre  :  uns  petite  quantité  de  cette  terre,  étendue  au 
foi.d  d’un  creufet,  fe  vitrifie  avec  la  matière  du 
creufet ,  &  forme  un  enduit  vitreux  :  un  morceau 
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d’une  certaine  grofieur  ne  fe  vitrifie  qu’à  Fendroît 
où  il  eft  en  contai  avec  le  creufet  :  telles  étoient 
les  circonstances  des  expériences  rapportées  par 
Bergman.  —  Mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de  rendre 
rai  Ion  de  quelques  expériences  fur  la  magnéfie 
calcinée  faite  avec  le  verre  ardent  de  Parker. 

Un  morceau  de  cette  terre,  préparée  par  un 
chinante  célèbre,  diminua  de  volume,  &  devint 
plus  dur ,  tandis  qu’un  autre  préparé  par  M. 
Henry  ne  diminua  ,  ni  ne  fe  durcit  point.  Notre 
autour  attribue  ces  variétés  à  la  diverfité  de  la 
leflive  alkaline  dont  on  s’eft  fervi  pour  précipiter 
la  magnéfie.  11  effc  probable  que  le  chimifte  dé¬ 
signé  plus  haut  a  employé  une  leffive  récente, 
tandis  que  celle  dont  M.  Henry  s’eft  fervi ,  étoit 
non-feulement  préparée  avec  la  potafle  la  plus 
pure,  mais  encore  purifiée  par  un  long  repos  ; 
enforte  qu’elle  avoit  dépofé  un  fédiment  blanc 
très-abondant.  Nous  pouvons  ajouter  que  les 
potaiies  &  les  alkaiis  diffèrent  beaucoup  ,  relati¬ 
vement  à  la  quantité  de  cette  terre  filiceufe , 
dont  ceux  qui  ont  été  fondus  dans  un  creufet  en 
difïoîvent  inconteflablement  une  partie,  &  for¬ 
ment  avec  elle  une  elpèce  de  liquor  jîlicum  plus 
ou  moins  foihle. 

On  n’eft  pas  plus  d’accord  fur  la  folubilité  que 
fur  la  fufibilité  de  la  magnéfie,  du  moins  de  la 
magnéfie  calcinée;  &  à  cet  égard  les  propres  ex¬ 
périences  de  Fauteur  ont  beaucoup  varié  les  unes 
des  autres.  «  J’ai  feuvent  fait  des  folutions  com- 
plettes  de  magnéfie  pure  (dit-il  )  ,  &  d’autres  fois 
j’ai  vu  qu’elle  réfiftoit  avec  opiniâtreté  à  la  fo- 
lution,  bien  que  je  l’euffe  préparée  par  la  calci¬ 
nation  comme  l’autre,  &  qu’elle  parût  parfaite¬ 
ment  bien  calcinée.  Ces  circonftmces  m’embar- 
ïafToient pendant  un  certain  temps;  mais  enfin, 
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]e  découvris  que  cette  plus  ou  moins  grande  fib— 
lubili.é  dépendoit  du  degré  de  calcination ;  car,, 
en  expofant  la  magnéfie  indidolublë  à  un  feu 
foutenu  plus  long-temps ,  elle  devient  bientôt 
ioluble.  Toutefois  il  y  a  une  autre  particularité 
relative  à  la  calcination  ,  que  je  n  ai  jamais  pu 
expl’quèr.  Il  ed  un  moment  pendant  la  calcina¬ 
tion  cilla  magnéfie,  qui  auparavant étoit  pa  - 
faitement  infipide  ,  &  qui  dans  cet  état  ne  fait 
aucune  effervefcence  avec  les  acides,,  a  un  goût 
dé  (agréable..,  amer,  piquant ,  reffemMant,  «a  quel¬ 
ques  égards ,  à  celui  de  la  chaux ,  fans  qu’elle 
donne  pourtant  de  l’eau  de  chaux,  comme  lia 
chaux  vive  ou  la  magnéfie  qui  c  ntient  de  la 
terre  calcaire.  Pour  diiTiperce  goût  défagréable, 
il  ne  s’agit  que  de  prolonger  la  calcination  m. 


Le  SECOND  VOLUME  préfente  les  articles  fui- 
vans. 


I.  Des  expériences  &  cbferv allons  fur  les  fer- 
viens  &  fur  la  fermentation  par  le f quelle  s  on  Indi¬ 
que  une  manière  d’exciter  la  fermentation  dans  les 
Vqueurs  préparées  avec  la  arèche  :  on  y  a  joint  m 
article  dans  lequel  on  effile  d* établir  une  nouvelle 
théorie  de  ce  procédé  ;  par  M.  Thomas  Henry 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,. 

Il  y  a  long-temps  qu’on  fait  que  la  fermenta¬ 
tion  dégage  beaucoup  d’air  fixe;  que  le  pétillant 
&  le  grimpant  des  liqueurs  fermentées  ,  dépen¬ 
dent  de  ce  quelles  confervent  une  certaine  quan¬ 
tité  de  ce  gaz ,  ou  bien  qu’on  la  leur  rend  en- 
fuite.  M.  Henry  obferve  que  ce  grimpant  ne- le 
manifede  pas  auffitôt  qu’on  a  introduit  l’arr  fixe,.. 
—  Que  la  liqueur  qu  on  en  imprègne ,  meme 
l’eau  (à  moins  qu’on  ne  l’en  fur  charge  ]  ?  na 
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prennent  pas  incontinent  cette  apparence  pétil¬ 
lante,  ni  ce  grimpant,  mais  qu’il  faut  les  garder 
pendant  quelques  jours  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées ,  c’eft- à-dire  ,  jufqu’à  ce  que  l’air  trop 
intimement  combiné  au  commencement ,  ait  eu 
le  temps  de  reprendre  fon  élafticité. — -Que  le 
punch  préparé  avec  de  l’eau  aérée  devient  bien 
meilleur,  fi  on  le  conferve  en  bouteilles  pen¬ 
dant  quelques  jours.  —  Que  le  petit-lait  gazeux 
eft  devenu  ,  dans  l’efpace  de  quelques  femaines, 
très-pétillant,  &  qu’une  bouteille  de  ce  petit- 
lait  qu’on  a  gardé  quatre  ans  eft  devenu  vineux. 

Ces  phénomènes  l’ont  porté  à  croire  que  l’air 
fixe  eft  la  caufe  efficiente  de  la  fermentation ,  ou 
que  les  propriétés  des  levures  en  tant  que  fer- 
mens ,  dépendent  de  l’air  fixe  ;  enfin  ,  que  les 
levures  ne  font  autre  chofe  que  l’air  fixe  enve¬ 
loppé  dans  les  parties  mucilagineufes  de  la  li¬ 
queur.  En  conféq.uence  de  ces  fuppofttions  ,  il  a 
eflayé  de  faire  des  levures  artificielles.  Pour  cet 
effet,  ayant  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de 
fleur  de  farine  dans  de  Peau  ,  &  ayant  réduit 
cette  efpèce  de  colle  à  la  confiftance  dune  gelée 
claire ,  il  l’a  imprégnée  d’air  fixe  ,  &  enfuite  ex- 
pofée  dans  une  bouteille  bouchée  légèrement  à 
une  chaleur  modérée.  Le  lendemain,  la  fermen¬ 
tation  avoit  déjà  commencé  ;  &  le  troifième  jour, 
cette  gelée  a  tellement  reffemblé  aux  levures  or¬ 
dinaires,  qu’il  s’en  eft  fervi  avec  quelque  fuccès 
pour  en  faire  du  pain  :  la  pâte  a  affez  bien  levé. 

Mais  il  a  mieux  réuffi  avec  le  moût  :  il  en  a 
imprégné  une  quantité  allez  confidérable  d’air 
fixe,  que  ce  liquide  abforbe  très-rapidement  ÔC 
en  grande  quantité;  il  a  mêlé  ce  moût  ainfi 
chargé  de  gaz  avec  d’autre  moût,  &  l’a  tenu  dans 

un  endroit  où  la  chaleur  étoit  entre  foixante-dix 
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Si  quatre-vingt  degrés.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures ,  la  liqueur  a  été  dans  une  vive  fermen¬ 
tation  :  il  s’eft  âmaffé  à  la  furface  beaucoup  de 
levure  ;  en  un  mot ,  tous  les  phénomènes  ont: 
été  les  mêmes  que  fi  l’on  y  avoit  ajouté  de  vé¬ 
ritable  levure.  Le  réfultat  de  toutes  ces  expé¬ 
riences  a  été  qu’il  s’eft  procuré  de  la  levure  ,  dit 
pain,  de  la  bière ,  de  l’eau-de-vie  ,  du  vinaigre. 

«Je  me  flatte  ,  dit  en  fuite  notre  auteur  ,,  que 
ces  expériences  feront  d’une  utilité  très-étendue*, 
&.  qu’elles  contribueront  à  l’aifance,  au  plaifir  ^ 
&  à  la  fanté  des  hommes  dans  certaines  fitua- 
tiens,  dans  lefquelles  jufqu’ici  on  prefcrivoit 
i’ufage  des  liqueurs  fermentées,  &  qu’elles  feiv 
viront  à  fournir  des  reflources  utiles  en  fanté  Sc 
en  maladie.  Non-feulement  on  ne  peut  point  fe 
procurer  de  la  levure  fur  mer,  mais  encore  dans 
plufieurs  cas  à  la  campagne,  &  dans  certaines 
faifons.  Les  procédés  que  j’ai  indiques  facilite¬ 
ront  les  moyens  d’avoir  en  tout  temps  dm  pain 
nouveau  ,,  des  liqueurs  fermentées  ou  fucréès  ré?-- 
rentes, pour  ne.  rien  dire  des  avantages  qui  peu¬ 
vent  en  réfulter  relativement  aux  décodions- 
de  d.èche  recommandées  par  feu  M.  Macbrïde.. 
Leur  utilité  n’eft  pas  moins  évidente  dans  l’éco¬ 
nomie  domeflique  ;  &  il  n’y  en  a  peut-être  pas 
même  de  pais  confidérable  que  celle  de  pouvoir 
ranimer  la  fermentation  languiflante  à  l’aide  des 
moyens  que  les  expériences  précédentes  nous* 
enleignent.  —  Il  ne  faut  pour  cela  que  plonger 
dans  la.  liqueur  une  bouteille  qui  renferme  un 
mélange  en  effervescence  de  craie  &L  d’acide  vi- 
triolique.  —  Je  crois  même  que  ce  procédé  fuff.-~- 
roit  pour  imprégner  le  moût,  lans  avoir  b  e  foin 
d’aucun  autre  appareil.» 

La  nouvelle  théorie  que  M,  H  air  y-  déduit  deo 
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ces  expériences,  eft,  que  l’air  fixe  introduit  dans 
le  moût  par  la  levure  ou  autrement ,  commence 
(  en  conséquence  de  fa  tendance  à  reprendre  la 
forme  éîaffique)  à  fe  dégager  des  liens  qui  lui 
fervent  d’entraves;  qu’au  moyen  de  ces  efforts, 
les  parties  mucilagineufes  font  atténuées,  &c. 
Mais  cette  théorie  parcît  trop  mécanique. 

II.  Des  obfiervatins  fur  l  influence  de  l’air  fixe 
dans  la  végétation,  &  fur  les  cru  fies  probables  de 
la  différence  des  réfultats  dans  les  diverfes  expé¬ 
riences  faites  fur  ce  fujet  ;  par  le  même. 

Les  expériences  auxquelles  l’auteur  fait  allu- 
fion  ,  font  celles  de  MM.  Priefiley  &  Percival. 
Celles  du  premier  tendent  à  prouver  que  l’air 
fixe  eff  nuifible  aux  plantes,  tandis  que,  félon 
celles  de  M.  Percival ,  l’air  fixe  peut  leur  fervir 
de  nourriture.  M.  Henry  a  répandu  le  plus  grand 
jour  fur  cette  matière.  Il  fuit  des  expériences 
du  docleur  Priefiley ,  que  les  plantes  renfermées 
dans  l’air  fixe  pur,  y  périffent  plutôt  que  dans 
l’air  commun  ;  &  d’après  celles  du  doéfeur  Per - 
cival ,  il  co -  fie  que  fi  Ton  laiffe  les  plantes  dans 
l’air  libre  ,  &  qu’on  y  applique  de  l’air  fixe  fans 
exclure  l’accès  de  l’air  commun  ,  les  végétaux 
reçoivent  de  cet  air  une  portion  de  nourriture 
fuffifante  pour  les  faire  fubffler,  lors  meme 
qu’ils  font  privés  de  tout  autre  moyen  de  rece¬ 
voir  des  ah  mens.  11  parcît  que  les  plantes  ont  la 
force  de  décomposer  l’air  fixe ,  de  s’approprier 
fon  phlogiffique  pour  s’en  nourrir,  de  chaffer 
l’air  déphlog’ffiqué  ;  &  tandis  que  les  animaux 
meurent  lorfqu’on  les  prive  de  l’accès  de  l’air 
atmoffhérique  n  '  c:  flaire  pour  décharger  le  phlo- 
gffque  de  leurs  poumons,  les  végétaux  pé rif¬ 
le  .t  an  contraire  lorfqu’ih  font  tellement  con- 
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fines  dans  l’air  fixe,  que  l’air  pur  fécerné  dans 
leurs  vaifleaux  ne  peut  point  être  entraîné. 

III.  Des  remarques  fur  V origine  de  ValkaVi  fixe 
végétal ,  avec  quelques  obfiervations  fur  le  nitre  ; 
par  M.  JD all  ,  doEteur  en  médecine ,  præletlor  en 
chimie  dans  Vuniverfitè  d*  Oxford. 

L’auteur  prouve-dans  ce  Mémoire  que  l’alkali 
fixe  végétal  efi  formé  par  la  fermentation  vi- 
neufe  &  putride,  auffi  bien  que  par  ia  combu- 
fiion  ,  &.  fuppofe  qu’il  réfulte  de  la  combinaîfon 
de  l’acide  natif  des  végétaux  ,  avec  les  principes 
terreux  &  inflammables  Cette  opinion  eft  fondée 
fur  l’obfervaiion  familière  que  les  végétaux  les 
plus  abondans  en  acides  fourniffent  le  plus  abon¬ 
damment  de  l’alkali ,  &  que  l’on  peut  confidé- 
r.  blement  augmenter  la  quantité  de  ce  fel  par 
la  manière  d’appliquer  la  chaleur.  Le  tartre  efi: 
une  preuve  évidente  que  la  fermentation  vi- 
neufe  peut  produire  de  l’alkaii  ;  &  M.  Wall  a 
répété  avec  un  fuccès  parfait  les  expériences  de 
M.  Scheele ,  qui  le  premier  s’efi:  procuré  du  niire 
en  traitant  la  crème  de  tartre  avec  i’acide  nitreux. 

Comme  l’alkali  fixe  végétai  efi:  une  partie 
conftitutive  effentielle  du  nitre,  &  que  le  fal- 
pêtre  efi:  une  produéîion  de  la  putréfaction  ,  l’au¬ 
teur  cite  la  formation  de  ce  fel  pour  prouver  que 
la  fermentation  putride  donne  auffi  naiffance  à 
1  alkali  végétai  ,  &  rapporte  ,  d’après  des  auto¬ 
rités  très-refpeélables,  que  dans  les  Indes  orien¬ 
tales,  on  obtient  par  ce  moyen  du  nitre  parfait 
fans  aucune  addition  artificielle  d’alkali.  Il  penfe 
que  la  pi  trélaéfion  peut  produire  (meme  des 
matières  animales)  de  Falkafi,  aufli  bien  que  de 
l’acide,  ou  qu’il  fufiit  du  moins  pour  cet  effet 
d’ajouter  une  très-petite  quantité  de  fubffances 
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végétales.  L’auteur  a  examiné  une  efflorefcence 
faline  répandue  fur  un  vieux  mur  de  pierre  ex- 
clufivement  expofé  aux  vapeurs  putrides  des  ex- 
erémens ,  &  il  a  reconnu  qu’elle  étoit  un  véri¬ 
table  nitre. 


Arnolds  ,  Scc.  Beobachtungen  ,  &c„ 
C’efl-à-dire  ,  Obfervations  fur  la  natu¬ 
re,  ,  Us  efpéces ,  Us  caiifes  &  Us  moyens 
préfervatifs  de  la  démence ,  traduites  de 
V anglois  en  allemand ,  par  M.  Jean - 
Chrétien  -Gottlieb  Acker- 


MAN N  ,  docteur  en  médecine ,  médecin 
penjtonnaire  de  la  ville  de  Zeulenrode 
&  du  bailliage  de  Burg ,  membre  de : 
d  Académie  impériale  des  curieux  de  la 
nature  ,  grand  in- 8°  de  fefe  feuilles  & 
demie .  A  Leipfck  9  che £  Jacobæer  r 
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3.  Cet  ouvrage  traduit  par  M.  Ackermann ,  eft 
divifé  en  trois  parties.  La  première  ,  qui  fert 
d’introduéffon ,  contient  les  plaintes  de  Fauteur 
fur  ce  que  les  branches  les  plus  effentielles  de 
l’art  de  guérir ,  la  nolologie  &  la  thérapie fort 
fi  peu  de  progrès.  M.  Arnold  annonce  enfuite, 
que  ces  obfervations  fur  la  démence  ne  font 
qu’un  extrait  de  fes  travaux  &  d’un  traité  com¬ 
plet,  qu’il  fe  propofe  de  publier  au  premier  jour 
fur  les  différentes  efpèces  de  démence. 
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Il  examine  dans  la  fécondé  partie  ,  s’il  y  a  plus 
d’inlenfés  en  Angleterre  qu’ailleurs  ?  Il  eft  pour 
l’affirmative  ,  &  attribue  ces  fréquens  dérange- 
mens  de  la  raifon ,  à  l’influence  des  richeffes  & 
du  luxe,  plus  exceffifs  dans  ce  pays  que  chez 
aucune  autre  nation  du  monde.  (Difons  plutôt 
qu’une  pente  naturelle  du  caraéfère  national,  con¬ 
duit  les  Anglois  à  la  folie,  pour  peu  que  des  caufes 
acceffoires  la  fortifient.  Si  les  richeffes  &  le  luxe 
feuls  étoient  capables  d’augmenter  le  nombre  des 
foux ,  ils  devroient  être  exceffivement  nombreux 
en  Afie,  où  l’un  &  l’autre  font  certainement 
portés  à  un  plus  haut  degré  qu’en  Angleterre.) 

Dans  la  troifième  partie,  M.  Arnold  s’appli¬ 
que  à  donner  des  notions  exaéfes  de  la  démence  * 
&  prélente  le  tableau  des  différentes  efpèces  ôc 
variétés. 

U  ber  die  pocîcen ,  &c.  C’eff-à-dire,  De 
la  variole  &  de  fon  inoculation  ,  en  fa¬ 
veur  de  ceux  qui  ne  font  point  inities 
dans  la  médecine  ;  par  M .  Jean  Gas¬ 
pard  StunzER  ,  conf Aller  &  méde¬ 
cin  de  S.  M.  J  R.  A.  A  Vienne  ,  c/ie^ 
Sonnleithner ,  1784.  Grand  in-8°  de 
200  p  a  g. 

4.  Nous  ne  manquons  pas  en  France  d’ex- 
celiens  écrits  fur  les  avantages  de  l’inoculation 
de  la  petite  vérole  &  du  traitement  rafraîchif- 
fant  renfermé  dans  fes  plus  juftes  bornes.  Il  ne 
paroît  pas  qu’il  en  foit  de  même  en  Allema¬ 
gne,  ou  du  moins  les  ouvrages  qui  en  traitent 
ne  font  pas  faits  pour  les  gens  du  monde,  qu’il 
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eft  important  de  convaincre.  Celui  que  nous 
annonçons  a  ce  mérite;  il  eft  clair,  fatisfâifant , 
preiTant.  11  feroit  à  fouhaiter  que  les  adverfaires 
de  l’inoculation ,  auffi  bien  que  les  partifans 
outrés  du  traitement  rafraîchiflant ,  le  luffent 
avec  attention. 

Opufcula  in  quibus  commentationes  va¬ 
rias  tàm  medicas  quàm  ad  rem  natu- 
ralem  fpeâantes,  retràHavit,  emenda- 
vit,  auxit  Murray,  &c.  —  Vol.  IL 
A  Gottinguc ,  iJ$G.  Grand  in-8Q  de 
do  G  pag. 

Ce  volume  eft  dédié  à  la  Société  Royale 
de  Médecine  de  Paris.  Toutes  les  differtations 
qui  le  compofent  ont  été  retouchées  ;  elles  font 
intitulées;  i  de  afcaride  lumbricoïde ;  2°.  de  limi- 
tanda  laude  hbrorum  medicorum  prablicorum  ,  ufui 
populari  dejlinatorum  ;  30.  de  catechu.  ;  40  de  dul- 
cium  natura  &  vlribus  ;  50.  f pince  bifidæ  ex  mala 
ojjium  conformatione  initia  ;  6°.  de  medendi  tinece 
capitis  ratione  paralipomena  ;  70,  de  ternpore  exhi - 
bendi  emetica  in  febribus  intermittentibus  maxime 
opportuno  ;  8°.  vindienz  nominum  trivialiurn fairpibus 
à  Linneo  ce  que  impertitorurn  ;  90.  pmfletuno  me  clic  a 
an  pluribus  junttim  uti ?  io°.  de  vermibus  in  lepra 
obviis ,  junàa  leprofi  htfioria  ;  n°.  de  lumbricorum 
fais  ;  12  °.  de  materià  arthritica  adverenda  aber¬ 
rante  ;  13°.  fucci  aloès  aman  initia. 
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Nouvelles  obfervatlons  pratiques  fur  les 
maladies  de  V œil ,  &  leur  traitement  ; 
ouvrage  fondé  fur  une  nouvelle  théorie  ; 
dans  lequel  ! auteur  explique  &  concilie 
plujieur s  méthodes  dl opérer  la  cataracte , 
& propofe  différent  Injlrumens  nouveaux 
pour  cette  opération  ,  alnji  que  pour  les 
diverfes  maladies  qui  affectent  t œil  ; 
par  M.  Gleize  ,  docteur  en  médecine , 
médecin- oculljle  de  leurs  alteffes  roya¬ 
les  &  férénijfîmes  tneffeigneurs  COMTE 
d’Artois,  G  feu  le  duc  d’Orléans; 

maître  en  chirurgie ,  &  oculljle  du  col¬ 
lege  royal  de  chirurgie  d'Orléans  ,  &c* 
A  Paris ,  cheq_  P.  Fr.  Didot  le  jeune, 
Imprimeur- libraire ,  quai  des  Augufdns . 
iy8G .  In- 8°  de  2g8  pag.  Prix  g  llv, 
12  f  broché . 

6.  Cet  ouvrage  eR  cîivife  en  deux  parties;  ]a 
première  contient  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la 
théorie  &  à  la  pratique  de  la  cataracle ,  &  Fau¬ 
teur  y  infiRe  beaucoup  fur  les  avantages  qu’il  y 
auroit  à  réunir  plufieurs  méthodes  dans  cette  opé¬ 
ration.  La  fécondé  traite  des  maladies  qui  afie- 
életit  le  plus  ordinairement  l’organe  de  la  vue  , 
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de  leur  traitement,  &  des  opérations  qu’elles  exi- 
gent. 

M.  Gleiçe  blâme,  avec  raifon,  les  oculiftes  qui 
fe  difpenfent  de  préparer  leurs  malades  avant 
l’opération  de  la  catara&e  ;  il  eft  certain  qu’on 
doit  au  moins  corriger  la  difpofition  où  pour- 
roient  être  certains  fujets  aux  affe&ions  inflam¬ 
matoires.  Il  a  fur-tout  bien  diflinguë  les  cas  où 
l’on  doit  faire  choix  d’une  méthode  plutôt  que 
d’une  autre  ;  mais  peut  -  être  a-t-il  porté  les 
craintes  un  peu  trop  loin  à  l’égard  de  la  mé¬ 
thode  par  extraéfion.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  veut 
qu’on  pratique  l’abaifTement  pour  les  c  itaraélés 
d’une  mauvaife  conflitution ,  pour  ceux  qui  ont 
les  yeux  fâillans ,  pour  les  afthmatiques ,  dans 
l’éraillement  des  paupières,  dans  les  taies  larges 
de  la  cornée,  dans  le  larmoiement,  dans  la  mo¬ 
bilité  de  l’oeil.  Excepté  dans  ces  cas,  il  prefcrit  la 
méthode  par  extraftion.  Mais  lorfqu’une  per- 
fonne  a  la  cataraâe  aux  deux  yeux  ,  fi  l’une  des 
deux  méthodes- ne  réuflit  point ,  il  ne  veut  pas 
qu'on  s’obiline  à  la  fuivre  pour  le  fécond  œih 
11  a  vérifié  les  obfervations  de  M.  Percival  Pott9 
au  fujet  de  la  cataraéle  molle.  Ce  dernier  avoit. 
dit  que ,  y>  fi  cette  efpèce  de  cataraéie  fe  mêle  avec 
»  l'humeur  aqueufe  ,  lorfque  fa  capfule  eft  bien 
n  incifée  elle  éprouve  une  difîblution  &  une 
»  abforbtion  fi  parfaites  ,  qu’elle  lailTe  l’œil  beau, 
??  clair  6t  capable  de  remplir  fes  fondions,  a 

M.  Glei^e  n’a  pas  pris  a  fiez.  de  foin  de  jufli- 
fier  le  titre  de  théorie  nouvelle,  qu’il  donne  à 
fon  ouvrage;  mais  les  obfervations  qui  s’y  trou¬ 
vent  font  précieufes ,  &  le  rendent  recomman* 
dable. 
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Ecole  pratique  des  accouchemens  ,  par  te 
profejjeur  J.  B.  JACOBS  ,  ajfejfeur  du 
college  de  médecine  de  G  and ,  chirur - 
gien  juré ,  6"  penjionné  de  la  même  ville. 
&  de  la  châtellenie  du  vieux  Bourgs 
membre  de  V Académie  hollandoife  des 
fciences  de  Harlem ,  membre  correfpon - 
dant  de  la  Société  batave  de  philo] ophie 
expérimentale  de  Rotterdam ,  &c.  \y85, 
A  Paris  y  ckei  Maquignon  Faîne  ,  li¬ 
braire ,  rue  des  Cordeliers  ;  à  Bruxelles , 
cheq_  Dujardin  ,  libraire  de  leurs  altejjcs 
royales ;  â  G  and  y  che^V auteur  ;  in- 
de  4.2.8  pages .  Prix  iz  Uv .  broché ?  & 
ia  liv .  relié, 

7.  M.  Jacobs  a  publié  cet  ouvrage  fur  les  vi¬ 
ves  inflances  que  lui  en  ont  fait  fes  élèves.  Il  a 
cru  que  la  plupart  des  livres  élémentaires  fur 
l’art  des  accouchemens  font  faits  de  manière 
qu’ils  font  plus  propres  aux  favans  qu’aux  élè¬ 
ves;  mais  dans  celui-ci  l’auteur  n’a  eu  fpéci-ale- 
ment  en  vue  que  les  commençans.  Dans  fon  in- 
troduéîion  il  leur  indique  les  auteurs  qui  ont  le 
plus  de  réputation,  &  dont  il  a  fuivi  les  tra¬ 
ces  ;  mais  celui  qu’il  a  pris  particulièrement  pour 
guide  ,  dont  il  a  adopté  les  principes  &  fuivi 
l’ordre  fans  aucune  reftriéiion  ,  eft  M.  Plench, 
L’ouvrage  de  M.  Jacobs  eft  divifé  en  trois 
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parties.  Dans  la  première ,  il  expofe  &  décrit 
les  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion.  11  y  traite  aulli  du  flux  menfcruel ,  de  la 
conception  ,  de  la  groffeîTe  &  de  la  ftérilité  ,  du 
fœtus  &  de  fes  dépendances.  Tout  ce  qui  re¬ 
garde  l’accoachement  &  fes  fuites,  la  manière 
de  foigner  l’enfant  depuis  le  moment  de  fa  naif- 
fance  jufqu’au  temps  où  on  le  fèvre ,  y  font 
expofés  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  clarté. 
L’aiiteur  y  parle  encore  de  l’avortement,  de  l’ac¬ 
couchement  prématuré,  tardif,  d’un  enfant  mort, 
des  jumeaux,  de  lafuperfétanon  ,  &delafauffe 
grodeffe. 

La  ieconde  partie  a  pour  objet  les  accouche- 
mens  laborieux  &  contre  nature  en  générai. 
On  expofe,  dans  la  troifième,  les  cas  particuliers 
dépendans  de  la  potition  vicieufe  de  l’enfant. 
Dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  l’auteur, 
qui  ne  cherche  point  à  fe  diftinguer  par  des 
innovations,  mais  à  mftruire  des  élèves, ne  leur 
offre  qu’une  méthode  fage  &  fondée  fur  des 
principes  avoués. 

Trattato  delle  razze  de’  cavalii,  diGiOAN- 
Nl  BRUGNONE,  chirurgo  collegiato, 
direttore  délia  regia  fcuola  veterinaria, 
e  Àcademico  anailamico  di  Belluno; 
col  difegno  délia  fabrica,  délia  regia 
mandria  di  Chivafîo,  e  quelle  de’  prad 
e  pafeoli.  Torino,  1781,  appreflo  i 
fratelli  Reycznds .  Volume  in-8°  de 
566  payes,  &  1  z pour  le  titre,  la  table 
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des  chapitres ,  &  V introduction  ;  avec 
deux  gravures .  On  en  trouvera  des  exem, 
plaires  à  Pans ,  che {  Durand  neveu. 
Libraire  ,  G  alan  de.  Prix  br .  4  //V. 

France. 


8.  M.  Brugnone  eft  avantageufement  connu 
par  plufieurs  ouvrages  fur  l’hippiatrique.  Il  a  pu¬ 
blié  en  1774  5  le  premier  volume  de  la  maficalcia 
o  fia  la  medecina  veterinaria ,  &c.  que-  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  citer  plufieurs  fois  avec  élo¬ 
ge,  &  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Journal, 
tome  Ixvij,  pag.  376,  cahier  de  mai  de  cette 
année.  En  1777  ^  a  donné  Storia  délia  fiquinan - 
fia  cancrenofia ,  malattia  épidémie  a  ,  epirpotica  ,  e 
contaggiofa ,  manifiefiatafi  fu  ï  cavalli  à  Torltio , 
il  di  29  dimarp  17 77.  Torino  s  prefib  Gia  Michèle 
Briolo  ,  in- 11  de  78  pages .  Çet  ouvrage  contient 
des  recherches  fur  toutes  les  maladies  analogues, 
décrites  par  les  auteurs. 

Le  Traité  du  haras  que  nous  annonçons  au¬ 
jourd’hui  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur  ;  il 
eft  le  plus  étendu  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
fur  cet  objet;  on  y  trouve,  comme  dans  les 
autres  ouvrages  de  l’auteur ,  beaucoup  d’érudi¬ 
tion  ,  une  grande  connoiftance  des  anciens  na¬ 
ture;  iftes  &  hippiatres ,  dont  il  fe  propofe  de 
donner  quelque  jour  Thiftoire ,  fous  le  titre  de 
Bihüotheea  veterinaria  ragionaîa  ;  de  bons  pré¬ 
ceptes,  d’excellentes  vues  pour  les  progrès  de 
lart  vétérinaire  en  général ,  &  pour  ceux  des 
haras  en  particulier.  L’état  de  dépériiTemen?  oh 
font  les  nôtres ,  parcîtrok  peut-être  devoir  plutôt 
exiger  des  fecours  aftifs ,  que  des  préceptes  de 
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théorie.  Nous  croyons  cependant  que  la  tradu- 
«âion  de  cet  ouvrage  dans  notre  langue  ne  pour- 
roit  qu’ajouter  avantageufement  à  nos  connoif- 
fances  fur  cette  branche  fi  importante  &  fi  né¬ 
gligée  de  l’art  vétérinaire  :  perfonne  n’eft  plus 
en  état  que  M.  Brugnone  lui  meme  de  s’occuper 
de  cette  traduction  ,  &  nous  l'invitons  à  en  enri¬ 
chir  notre  littérature  médicale. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties  ,  & 
chacune  de  ces  parties  eft  fubdivifée  en  cha¬ 
pitres.  La  première  >  en  contient  fix.  Dans  le 
premier,  l’auteur  difcute  cette  queftion  :  Si  le 
climat  de  la  Savoie  convient  à  l’établiffement 
des  haras  ?  &  il  eft  pour  l’affirmative  ;  il  di- 
ftingue  les  haras'  en  haras  particuliers ,  ou  par¬ 
qués  ( mandrie  di  cavaüi  ) ,  &  en  haras  provin¬ 
ciaux  (ra%(e  proviticiali).  Dans  le  deuxième,  il 
fixe  le  choix  du  lieu  le  plus  propre  pour  un 
haras,  la  formation,  la  divifion  &  la  distribu¬ 
tion  des  pâturages  ;  il  fait  l’énumération ,  d’après 
Linné ,  des  plantes  qui  forment  les  prairies ,  & 
qui  conviennent  ou  qui  nuifent  aux  chevaux  ; 
il  prefcrit  les  moyens  de  conferver  les  pâtura¬ 
ges  ,  &  il  indique  les  qualités  de  la  boifton.  Dans 
le  troifième,  il  s’occupe  de  la  conftruétion  & 
de  la  diftribution  des  écuries,  des  cours  &  des 
abreuvoirs  néceftaires  à  un  haras  particulier,  des 
fonétions  &  du  nombre  des  perfonnes  qui  doi- 
yent  y  être  employées.  Dans  le  quatrième,  du 
choix  des  étalons  &c  des  jumens.  Dans  le  cin¬ 
quième  ,  du  gouvernement  des  étalons.  Dans  le 
fixième ,  il  fait  voir  la  néceftité  de  croifer  & 
de  renouveller  les  races ,  &  il  pafle  en  revue 
toutes  celles  connues  &  décrites  par  les  natura- 
liftes ,  les  voyageurs  ,  &c.  en  faifant  (^wg-.  92  ) 
Ténumérafion  des  vices ,  la  plupart  héréditaires, 


VÉTÉRINAIRE.  517 

qui  doivent  faire  profcrire  les  étalons  ;  il  obferve 
qu’un  étalon  du  haras  royal ,  affeélé  d’hémor- 
rhoïdes ,  communiqua  cette  maladie  à  tous  fes 
échappés ,  mâles  &  femelles ,  que  la  plupart  pen¬ 
dirent  toute  la  queue,  &  qu’ils  furent  encore 
fujets  à  de  violentes  coliques. 

La  deuxième  Partie  eft  divifée  en  cinq  chapi¬ 
tres.  M.  Brugnone  difcute  dans  le  premier,  s’il 
faut  étriller  &  faire  travailler  les  jumens  defti- 
nées  au  haras  ;  fi  on  doit  les  faire  couvrir  à  la 
main  ou  en  liberté,  &  quelle  eft  la  quantité  d’a- 
limens  qui  leur  convient.  Dans  le  deuxième  , 
quel  eft  le  meilleur  temps  de  la  monte ,  la  ma¬ 
nière  d’y  procéder ,  les  lignes  qui  annoncent  que 
la  jument  eft  en  chaleur,  la  quantité  qu’un  étalon 
doit  en  fervir  ,  &  l’aftortiment  de  la  figure  ôc  de 
ia  taille.  Il  pafte  dans  le  troifième ,  aux  lignes 
de  la  conception  &  de  la  plénitude  ,  à  la  fuper- 
fétation ,  au  gouvernement  des  cavales  pleines  : 
il  difcute  fi  on  doit  les  faire  couvrir  tous  les  ans , 
ou  feulement  tous  les  deux  ans  ;  il  parle  de  la  durée 
de  la  geftation  ;  6c  à  cette  occafton  (jp.  222  &  223'), 
il  rapporte  ,  d’après  les  regiftres  du  haras  royal  de 
Chivaftb ,  qu’une  feule  jument  a  porté  dix  mois  & 
fept  jours  ;  le  plus  grand  nombre,  onze  mois  & 
quelques  jours  :  quelques-unes  un  an  ou  environ  ; 
6c  enfin  ,  une  autre  un  an,  un  mois  &  quatre 
jours,  ayant  été  couverte  le  4  avril  1776,  & 
ayant  mis  bas  le  8  mai  1777  ;  ce  qui  prouve 
que  la  nature  eft  auffi  variable  pour  la  durée 
de  la  geftation  dans  les  femelles  des  animaux  , 
que  dans  les  femmes.  Il  pafte  enfuite  à  l’arrière- 
faix  ,  aux  enveloppes  du  fœtus ,  à  fa  fituation 
dans  l’uterus ,  aux  figues  prochains  du  part , 
&  au  part  lui-même.  Il  termine  ce  chapitre  par 
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la  difcuflion  de  la  queftion ,  s’il  naît  plus  de 
femelles  que  de  mâles,  &  il  réfulte  d'une  expé¬ 
rience  de  trente  ans  faite  dans  le  haras  royal ,  & 
d’après  le  relevé  des  regiftres ,  qu’il  naît  plus  des 
premières  que  des  autres  dans  ce  haras.  Depuis 
1750  jufqu’à  1759,  il  eft  né  343  poulains,  & 
388  pouliches:  depuis  1760  jufqu’à  1769,  il  eft 
né  303  mâles  &  354  femelles;  &  depuis  1770 
jufqu’à  1779  ,  il  eft  né  259  mâles  &  274  femel¬ 
les  ;  mais  ces  naiffances  font  prefque  toutes  le 
fruit  d’accouplemens  inceftueux,  la  plupart  des 
étalons  &  des  jumens  étant  nés  dans  ce  haras  ; 
&  ces  obfervations ,  loin  d’innrmer  le  fentiinent 
de  M.  de  Buffon ,  femblent  au  contraire  venir  à 
l’appui  des  conjeélures  de  ce  célèbre  naturalifte 
(a).  On  retrouve  dans  une  note  de  ce  chapitre 
(y.  2/9)  ,  l’anecdote  de  la  ftérilité  de  Catherine  de 
Médicis ,  prétendue  guérie  par  les  conl eils  de  Fernel; 
M.  Brugnone  n’avoit  pas  lu  fans  doute  ,  lorfqu’il 
citoit  cette  anecdote ,  la  favante  differtation  de 
M.  Gouïiti  fur  ce  fujet ,  inférée, pag.  331 ,  de  fes 
Mémoires  littéraires ,  &c.  année  r/73.  Le  quatrième 
chapitre  indique  les  moyens  cle  gouverner  les 
jumens  qui  ont  mis  bas,  leurs  poulains,  depuis 
leur  naiffance,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état 
d’être  dreffés  5  &  les  bons  effets  que  le  vert  pro¬ 
duit  aux  poulains  pendant  les  premières  années 
qu’ils  font  à  l’écurie.  Le  cinquième  chapitre, 
traite  des  ânes,  des  mulets,  des  bardeaux  &.  des 
jumars. 

La  troifième  &  dernière  partie  a  fix  chapitres. 


(a)  Voyez  Hifloire  naturelle ,  générale  &  particu* 
liére ,  &c.  Supplément,  tome  y,  pages  22,  23,  24, 
édition  in- 12. 

Dans 
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Dans  le  premier,  M.  Brugnone  difcute  fi  la  fer- 
rure  eil  un  aft  antique  ou  moderne  ;  il  indique 
quand  ,  &  comment  on  doit  commencer  à  terrer 
les  poulains,  &  il  renvoie,  pour  les  règles  par¬ 
ticulières  de  cet  art  difficile  ,  au  Traité  de  la  fer¬ 
rure,  dans  lequel  elles  feront  expofées  très  en  dé¬ 
tail.  Dans  le  deuxième  chapitre,  il  traite  de  la 
caftration  des  poulains  Si  des  pouliches,  &  des  dif¬ 
férentes  manières  de  la  pratiquer.  Le  troiilëme 
renferme  tout  ce  qui  eft  relatif  à  l’avonemenr , 
au  part  difficile  &.  contre-nature,  à  iextraâion 
&  à  la  fortie  de  1*.  rrière-faix  ,  &  au  renverfe- 
ment  ou  à  la  chute  de  la  matrice  &  du  vagin. 
Ce  chapitre  auroit  peut  être  été  également  bien 
placé  à  la  fuite  du  troifième  de  la  fécondé  par¬ 
tie  ;  mais  le  plan  deM.  Brugnone  éto  t  de  traiter 
tout  ce  qui  eft  relatif  aux  haras ,  proprement  dit, 
dans  les  deux  premières  parties,  &  de  rejeter 
dans  la  troifième  tous  les  cas  maladifs  ou  contre- 
nature  (Introduction ,  p.  xj\  Le  quatrième,  tiaite 
de  quelques  maladies  les  plus  fréquentes  aux 
poulains,  telles  que  les  vers,  lespous,  la  d.ar- 
rn ce,  la  ga  e,  &.c.  Le  cinquième,  des  dents  du 
fœtus  &  du  poulain ,  de  la  dentition  &  des  acci- 
dens  qui  l’accompagnent,  de  la  gourme  &  de  la 
morfondure.  M.  Brugnone  penfe  avec  Soleyfel 
Si  Garfault ,  contre  le  lentimeut  de  M.  Bourgdat , 
queja  gourme  eft  une  maladie  particulière  aux 
pou  j  ai  ns  des  pays  iroius ,  puifque  ceux  d’Lipagne 
&  d’Italie  en  font  rarement  affectés  ,  tandis  quau 
contraire  ceux  de  France ,  d’Allemagne  Si  d’An¬ 
gleterre,  v  font  généralement  expofés  ;  il  ne  l’a 
pas  obferve  d<ms  les  poulains  du  haras  royal  ; 
Si  les  auteurs  italiens  &  efpagnoîs  n’ont  point 
de  nom  propre  pour  la  défigner  ,  celui  de  ci- 
mur  ro,  exprimant  egalement  la  morve  comm*3  la 

Tome  LX V 111.  Z 
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gourme  (a)  ;  il  ne  la  trouye  pas  non  plus  décrite 
dans  les  hippiatres  grecs,  &  dans  Vegéce.  Le 
fixième  chapitre  enfin  ,  eft  une  diilertation  fur  le 
glojfantrax  3  ou  chancre  volant ,  &  fur  le  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  épizootique  &  conta- 
,  qui  fa 
dans  les 

On  trouve  enfuite  l’explication  des  deux  plan¬ 
ches  ,  repréfentant  le  plan  du  haras  royal  de  Chi- 
vaffo  ,  &  des  prairies  &  pâturages  qui  en  dépen¬ 
dent  ,  une  table  des  matières  alphabétique  &  rai- 
fonnée ,  très-étendue  ;  enfin  Y  errata,  la  permif- 
fion  d’imprimer;  &  on  lit  au  bas  de  cette  der¬ 
nière  page  $  nella  jlamperia  reale  di  Torino. 

Les  auteurs  cités  par  M.  Brugnonc  font  prin¬ 
cipalement  Ari(lote  ,  Pline  ,  Varron ,  Pallade  , 
Columelle  ,  Vegéce,  la  colleélion  des  vétérinaires 
de  iuel ,  Vanter,  Ruini ,  le  marquis  de  Spolve- 
rïni ,  l’abbé  Spallançani ,  les  Mémoires  de  l'Aca¬ 
démie  des  fciences  de  Paris ,  Haller ,  Cetti ,  Sol - 
leyfel ,  Garfault ,  &.  fur-tout  M.  de  Buffon  & 
Bourgelat  ;  de  pareils  guides  font  bien  faits  pour 
afiurer  à  l’ouvrage  de  M.  Brugnone  une  place 
diftinguée  dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  paru 
depuis  quelques  années  fur  la  \poiatrique ,  &  qui , 
le  plus  fouvent ,  n’ont  de  bon  que  le  titre.  Nous 
regrettons  de  n’y  en  avoir  pas  vu  cités  quelques- 
uns  ,  qui  en  France  jouiilent  d’une  réputation 
méritée  à  bien  des  égards  ,  tels  que  Philip  pic  a , 
ou  haras  de  chevaux,  de  T.  J 'acquêt ,  1614  ;  Mé¬ 
moires  pour  PétahliJJement  des  haras  en  France  , 


(a)  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  t'i  ce  fujet,  en 
rendant  compte  de  Y  Injlru&ion  de  M.  Ch^bert  fur 
la  morve ,  dans  ce  Journal,  tome  Ivij ,  pag.  376 ,  377, 
&  la  note  (a)  9  cahier  de  mai,  1^86. 


t  quelquefois  de  très  grands  ra- 
haras 


gieufe 

vases 


✓ 


i 
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$€39  ;  Fouvrage  du  duc  de  Newcafile,  16/8  ;  Advis 
pour  élever  des  chevaux,  de  Querbrat,  Calloet ,  1666  ; 
Détail  injlruélïf  des  haras,  par  A  Guerini ,  r/24  9 
Projet  pour  rétablir  les  ef pètes  de  chevaux  en. 
France ,  t/ji  ;  les  Mémoires  de  M.  Le  Boucher 
du  Cr  fa,  ceux  de  110s  Sociétés  d’agriculture ,  <Stc* 


ChristiàNkFriderici  Ludwigii,  D. 
medicinæ  profefforis  Liplienfis ,  primæ 
lineæ  anatomiæ  pathologicæ  ,  iive  de 
morbofa  partium  corporis  Humana  fa- 
bnca  libellas ,  in  ufas  difeentium.  Pre¬ 
miers  èUmens  d' anat&niie ,  pathologi¬ 
que  ;  par  M.  Chretien-FredÉric 
Lu  D  tri  G ,  docteur  un  médecine  ,  & 
profejfeiir  de  Leipfick.  A  Leipjick ,  che £ 
Crulius  ;  à  Strasbourg  9  che £  Kaenig, 
ij85.  în-8'*  dc-nopag. 

q.  Voici  le  plan  qu’a  fuivi  M.  Ludwig  II  traite 
féparément  de  chaque  par  tie  du  corps,  d’abord  des 
os;du  période, des  ligamens,  des  mufcles,  des  vaif- 
féaux,  des  nerfs  ;puis  desvifcères.,  des  tégumens, 
des  poils,  des  ongles,  de  i’épiploon,  de  l’eftomac, 
des  intérims  du  méientère  ,  du  foie ,  &c. ,  enfin 
de  la  cavité  de  la  bouche  ,  des  narines  ,  de  l’o¬ 
reille,  de  l’œil,  des  membranes  du  cerveau  ,  du 
cerveau  ,  du  cervelet  &  de  la  moelle  épinière. 
11  expofe  fuccintement  les  vices  qui  peuvent 
attaquer  chacun  de  ces  organes  ;  il  cite  en  note  les 
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ouvrages  ou  fe  trouvent  des  exemples  &  des 
détails.  11  a  parcouru  à  cet  effet  une  foule  de 
volumes ,  parmi  lefquels  on  voit  les  journaux 
de  médecine  ,  &  les  mémoires  académiques,  où 
font  confignés  mille  faits  intéreffans  ;  il  a  fpé- 
cialement  compulfé  les  ouvrages  nouveaux  du 
nord,  qui  contiennent  beaucoup  d’obfervations. 
Ce  petit  livre  peut  être  utile  à  ceux  qui  com¬ 
mencent  l’étude  de  la  médecine  ;  c’eff  pour  eux 
que  l’auteur  l’a  compofé. 

EDUARDI  SANDIFORTjdefcriptioofüum 
hominis  :  Defciiption  des  os  de  l'homme , 
par  M.  Edouard  Sandifort , 
profeffeur  de:  médecine ,  d' anatomie  & 
de  chirurgie  dans  V univerjitl  de  Leyde . 
On  y  a  joint  un  difeours  fur  le  devoir 
du  médecin .  A  Leyde  ,  che ^  Lucht- 
manns;  à  Strasbourg ,  chc £  Kænig  , 
1785.  //2-40  de  204  pag. 

10.  C’eff  pour  l’ufage  des  étudians  que  M. 
Sandifort  a  publié  cette  offéologie.  11  indique 
toujours  les  figures  de  Vefale  &c  àéAlbinus  pour 
chaque  os  qu  il  décrit. 


Handbuch  der  dietetick,  &c.  C’eff- à- 
dire ,  Manuel  de  diététique  ,  ou  infru - 
clion  relative  à  un  régime  de  vie  propre 
d  conferyer  ou  à  rétablir  la  fan  té  ;  par 
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M.  E .  S.  Grand  in- 8°  de  4I0  pag.  A 
Hanovre ,  en  comtnijjîon  dans  la  librai¬ 
rie  de  Hdwing.  1784, 

1 1.  Plus  l’ufage  bien  ou  mal  réglé  des  fix  chofes 
rson-natur  lies  contribue  à  la  confervation  ou  au 
rétabliftement  de  la  famé  ,  plus  il  mérite  d’être 
approfondi  &  enfeigné  avec  foin.  Les  efforts  de 
l’anonyme  font  d’autant  plus  dignes  d’éloges, 
qu’il  laiffe  peu  de  chofes  à  dtftrer,  &  qu’il  a 
même  cherché  &  réufti  à  fe  rendre  utile  aux 
perfonnes  qui  ne  font  pas  de  fart.  11  a  diftribué 
les  hommes  en  différentes  cîaflfes ,  &  les  princi¬ 
pes  de  ces  divifions  lui  ont  fourni  les  motifs 
des  préceptes  diététiques  qu’il  adapte  à  chacune 
d’elle- ,  tant  pour  prévenir  les  maladies  qui  les 
menacent  que  pour  les  guérir.  M  S.  eft  entré 
en  même  temps  dans  les  détails  les  plus  inftruc- 
tifs  fur  les  caufes  de  ces  différentes  maladies,  & 
en  a  déduit  les  pians  de  régime  propres  à  cha¬ 
cune. 

J.  J.  Plenck,  &c.  Toxicologia  feu  don 
étrina  de  venenis  &  antidotis.  ij85. 
In- 8°  de  338  pages .  A  Fienne,  che ç 
Græfer, 

1  2.  Le  terme  de  venin  a  ici  une  lignification 
très-étendue.  L’auteur  y  comprend  le;  fources 
inconnues  de  différentes  maladies,  telles  que  les 
épidémies,  l’hydrophobie,  ôte.  11  diftingue les  poi- 
fons  qu’on  peut  convertir  en  remèdes,  &  ceux 
qui  ne  font  pas  fufceptibles.de  devenir  utiles. 
Une  autre  fource  de  diftinéfions ,  eft  celle  que 
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préfente  la  manière  dont  ils  font  introduits  dans 
le  corps.  M.  Plenck  compte  289  efpèces  de  vé¬ 
gétaux  vénéneux  ,  &  un  grand  nombre  d’autres, 
qui  font  fufpeéls.  Il  joint  à  chaque  efpèce  de 
poifon  dont  il  s’occupe,  les  antidotes  recom¬ 
mandés  pour  détruire  les  imprelîions  facheufes 
qu’ils  portent  dans  l’économie  animale. 


The  new  difpenfatory,  &c  C’eÆ-à-dire  9 
Le  nouveau  difpenfaire  >  par  GüILL , 
Le)F1S,  cinquième  édition ,  foigneujè- 
ment  revue  &  corrigée .  A  Londres  9  che % 
Nourfe,  in~8°, 

The  Edinburgh  new  difpenfatory  ,  &c, 
C’eft-  à-dire  9  Le  nouveau  difpenfaire 
cC Edimbourg ,  contenant  les  élémens  de 
la  pharmacie ,  &c,  par  des  médecins  de 
la  Faculté  dl Edimbourg.  A  Edimbourg 9 
che ^  Elliot;  &  à  Londres ,  che %  Robin- 
fon,  \j86 ,  in-8°* 

1 3 .  Depuis  la  première  publication  de  ce->  deux 
ouvrages, la  chimie  eft  prefque  devenue  une  fcience 
nouvelle;  plufieurs  médicamens  récemment  dé¬ 
couverts  ont  été  ajoutés  à  la  matière  médicale; 
diverfes  pharmacopées  étrangères  ont  été  mifes 
au  jour.  Puifqu’on  doit  aux  chimiftes  une  con- 
nolTance  plus  certaine  des  fofiiles,  il  étoitdonc 
néceffaire  de  profiter  utilement  des  découvertes 
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modernes,  c’eil  ce  que  les  éditeurs  ont  fait  avec 
fuccèstils  fe  font  fervis  au,lîi  avantageufement 
du  fyllabaire  doéfeur  TVthflter. 


Rnpfodien  der  phifofophifcen  pharma¬ 
cologie  ,  &c.  C’eft-à-dire ,  Recueil, 
OU  Mélanges  de  pharmacologie  philo - 
fophique ,  avec  une  injlruclion  pour  la. 
chimie  i h éoretico-pra tiq u e  ,  &  un  ta¬ 
bleau  de  la  pharmacie  expérimentale  ; 
par  /.  J .  B  IN  D  H  E  IM .  A  Berlin  , 
chei  Mylius,  In-8°  de  212  pag . 

14.  Cet  ouvrage  efl  defliné  particulière¬ 
ment  pour  les  apothicaires.  L’auteur  s'eft  pro~ 
polé  d’inculquer  d’anciennes  vérités  ,  plutôt  que  ' 
d’en  publier  de  nouvelles  :  cependant ,  il  n’eft  pas 
fans  mérite  ,  &  fa  le&ure  peut  être  utile.  M. 
Bindheirn  cherche  à  élever  la  pharmacie,  &  à 
mettre  cette  fcience  au  niveau  des  autres.  Il  vou¬ 
drait  que  ceux  qui  doivent  l’exercer  un  jour  , 
s’inftruifilTent  de  bonne  heire  de  tout  ce  qui  peut 
conduire  à  la  parfaite  connoilïance  de  l’art,  & 
qu’on  ne  le  regardât  point  comme  une  profef 
fion  mécanique.  Il  donne  un  apperçu  de  Hhi — 
ftoire  de  la  pharmacie.  Nous  avons  été  furpris 
d’y  lire  que  Pline  vivoit  deux  cents  feize  ans 
avant  l’Ere  chrétienne,  tandis  qu’il  eft  certain 
qu’il  mourut  lors  de  la  première  éruption  du 
Véfuve  ,  l’an  79.  M.  Bindheirn  élève  les  fervices 
que  les  Allemands  ont  rendus  à  l’art.  11  expofe 
les  défauts  qu’on  rencontre  le  plus  fouvent  dans 

Z  iv 
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diverfes  pharmacies ,  &  indique  les  moyens  d’y 
remédier.  Il  trace  les  devoirs  des  apothicaires  , 
fe  plaint  que  l’éducation  de  quelques-uns  foit 
trop  peu  foignée,  6c  trace  le  plan  d’une  meil¬ 
leure  méthode  de  former  les  jeunes  pharmaciens  ; 
méthode  qu  il  iroit  capable  de  favopfer  les  pro¬ 
grès  de  l’art.  Il  indique  comment  doit  être  une 
pharmacie  pour  être  bonne  ;  comment  on  doit 
procéder  dans  les  vifites  qu’on  en  fait ,  &  ob- 
îerve  avec  raifon  que  quelques  momens  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  l’examen  II  donne  auffi  des  ren- 
feignemens  pour  reconnoître  la  bonté  ,  ou  la  fal- 
fjfication  du  mercure,  du  fublimé  corrofif ,  des 
précipités  rouge  &  blanc,  du  mercure  doux  ,  de 
l’antimoine diaphoré'.ique,  delà  magnéfie,  d’une 
foule  de  drogues  fimples  &  compoiées.  Vien¬ 
nent  enfuite  d’excellentes  chofes  fur  le  pédan- 
tifrne  pharmaceutique ,  fur  fes  caufes  &  la  ma¬ 
nière  de  le  reconnoître  ;  fur  la  folie  des  alchi- 
miftes  &  fes  pi  éfervatifs.  Ses  remarques  font 
appuyées  de  quelques  exemples. 

Tels  font  les  objets  qui  compofent  la  première 
feéfion  de  ce  Traité;  elle  eft  terminée  par  des 
Lettres  d’un  apothicaire  à  fon  fils  :  il  lui  donne 
les  plus  fages  préceptes  pour  devenir  un  honnête 
6c  habile  homme  dans  fon  art. 

La  fécondé  feéfion  contient  un  abrégé  de  chi¬ 
mie  ,  lequel  doit  fuffire  aux  commençans.  M. 
Bindheim  y  dit  que  le  comte  de  Sigkingen  a 
fondu  la  platine  fans  addition.  Nous  ignorons 
abfolument  ce  fait  ;  mais  on  fait  qu’avec  le  foie 
de  foufre,  Marggraff  Lewis  ont  très-mal  réufii. 
La  chaux  de  plomb ,  que  les  marchands  alle¬ 
mands  nomment  bleyweifs ,  n’efi:  pas  ,  coïnme  on 
1-:  croit  communément,  une  préparation  ulté- 
rieure  de  celle  qu’ils  appellent  jchieferwein  ;  c’en 
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efi:  plutôt  une  falfification  par  le  moyen  de  la 
craie.  Vient  enfin  une  définition  de  la  pharma¬ 
cie  &  {jes  fciences  qui  y  font  relatives  ,  avec  un 
tableau  où  l’on  apperçoit  d’un  coup  d’œil  toutes 
les  opération;  pharmaceutiques.  11  feroit  peut- 
être  utile  que  cet  ouvrage  fût  traduit  en  françois^ 


Differtatio  chemico-medica  fîftens  expé¬ 
rimenta  &  cogitata  quædam  circa  habi¬ 
tuai  folutionum  metallorum  auri,  præ- 
fertim  ad  gaîlas  cum  adveriariis  medi- 
cis  ;  par  M.  Conrard-B ernard 
JVAGNER,  deStein  en  Hanovre ,  docteur 
en  médecine.  A  Erlangue ,  che £  KunÆ- 
mann,  iy85.  ln  ^°  de  pa°. 

15.  M.  Wagner  fait  mention  des  dive'-fes 
mutations  &  couleurs  qu’offre  la  diflolution  des 
métaux,  dans  les  acides  minéraux,  &  de  l’efi  t 
que  produit  la  noix  de  gale  Le  fer  di flous  pr 
les  acides  préfente  (dit-il  )  des  phénomènes  très- 
remarquables  :  fi  l’on  y  ajoute  de  la  noix  de  gale 
en  poudre,  ou  une  forte  infufion  de  la  même 
fuhftance  à  l’inftant  du  mélange ,  la  diflolution 
de  fer  paroît  d’une  couleur  pourpre-violette  , 
après  quoi  elle  devient  brune,  enluite  noire. 
M.  Wagner  s’étend  allez  au  lo  g  fur  la  folution 
de  l’or  dans  l’eau  régale  &  fur  fa  précipitation  : 
les  poudres  qu’il  en  réfulte  font  vantées  par  quel¬ 
ques  uns  comme  de  puilfans  toniques  ,  mais  nous 
doutonsfort  que  ces  préparations foient mifci blés 
à  nos  humeurs.  Il  parle  enfuite  de  la  manié. e 
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de  difToudreîa  platine,  l’argent ,  le  cuivre ,  Fêtant 
le  plomb,  le  fcinc ,  la  marcaffite,  le  mercure, 
le  régule  d’antimoine,  le  fpath  &  Tarfenic. 

Quant  aux  remarques  médicales ,  elles  roulent 
fur  la  vraie  médecine,  les  divers  tempér  mens, 
les  confbtutiôns ,  le  fang,  les  glandes,  Turine, 
la  goutte  ;  cette  maladie  a  fouvent  fon  fiège 
à  l’orteil ,  &  produit  quelquefois  des  criftaüifa- 
tiens  foieufes.  D’autres  ont  pour  objets  le  froid 
des  pieds,  le  flux  hémorroïdal ,  la  langue  noire, 
les  fièvres  rémittentes ,  le  pourpre ,  la  pomme 
de  terre  :  M.  IVagner  range  cette  racine  tubercu- 
îeufe  clans  la  clafîe  des  bons  alimens  ;  il  parle 
enfuite  d’autres  iubfhmces  comeffibles ,  de  l’u- 
fage  du  café,  du  vin  de  Champagne,  de  l’édu¬ 
cation  phyfique  des  enfans;  &  vante  fingul.ë- 
rement  le  meum ,  plante  très- remarquable,  cht-il  , 
par  fes  vertus  diurétiques,  réfolutives  &.  diapho- 
rétiques.  Il  termine  fa  diuertation ,  en  di faut  un 
mot  fur  les  changemens  qu'opèrent  les  médica- 
mens  fur  les  fraéïures  &  les  luxations  ;  fur  les 
chirurgiens,  les  dentifles,les  oculiftes,  les  litho- 
tomifles ,  les  herniaires  ,  les  opérateurs  &  les 
charlatans. 

.  _ _ # 

Effai  fur  le  phénomène  de  V électricité ,  & 
les  avantages  qu  on  en  peut  tirer  :  Juivi 
d'un  petit  difeours  fur  les  mouvemens 
que  P  amour  fait  éprouver  ;  par  le  (leur 
Mo  LENI  ER)  médecin  privilégié  du 
Roi  9  &  infpeaeur  général  des  remèdes 
que  vendent  les  privilégiés .  Prix  jo  f 
broché.  A  Montpellier ,  &  fe  trouve  à 
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Paris ,  che^  C  auteur  au  Palais-Royal , 
n°  12 y,  tySC.  ln-8°  de  61?  pag, 

•  ^ 

1 6.  Le  fieur  Molemer  s’efl  annoncé  au  public, 
durant  plufieurs  années ,  par  des  affiches  mul¬ 
tipliées  ,  pour  prôner  (on  Dépuratif  du  fang.  Ce 
privilégié,  c’efi -à-dire ,  cet  homme  fans  titre 
légal ,  &  fans  million  ,  a  donc  exercé  en  aveu¬ 
gle  un  art  pour  lequel  il  faut  des  lumières  très- 
étendues.  On  favoit,  il  y  a  long-temps,  qu’il  étoit, 
ainfi  que  fes  confrères  les  privilégiés ,  très-igno¬ 
rant  en  médecine  ;  mais  il  le  reconnoîî  aujour¬ 
d’hui  lui-même  d’une,  manière  non-équivoque  : 
Nous  f entons  ,  dit -il ,  que  n  ayant  que  de  trés-foi- 
bles  connoijfances  delà  médecine ,  nous  nous  fommes 
expofés  à  des  erreurs  (  pag.  56). 

Comment  donc  le  fieur  Molenier  a-t  il  pu  être 
nommé  Infpeéfeur  général  des  remèdes  que  ven¬ 
dent  les  privilégiés  \  11  efl  de  notoriété  que  de 
tout  temps  l’examen  des  remèdes  le  faifoit  par 
la  Faculté  de  Médecine,  qu’il  y  a  eu  enfuite  une 
commilTion  royale  de  médecins  &  de  chirur¬ 
giens  inffituée  à  cet  effet ,  &  que  depuis  plu- 
fieurs  années  la  Société  royale  de  Médecine  eft 
chargée  particulièrement  de  cet  examen.  Quelle 
eft  donc  l’mfpeéfion  que  remplit  ce  prétendu 
médecin  privilégié  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  en  avouant  ainfi  des  er¬ 
reurs  ,  auroit-il,  pour  n’en  plus  commettre, 
abandonné  f  administration  d’un  remède  infidèle  , 
&  partant  dangereux  ?  Nous  le  louhaitons.  11  efl 
toujours  temps  de  renoncer  à  l’affreux  métier 
d’accumuler  des  viéHmes  par  une  ignorance 
qu’on  fent  foi-même.  Cependant  qui  re  parera  le 
mal  qui  a  été  fait  ? 
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Actuellement  le  fieur  Molenier  ( e  montre 
comme  phyficien;  mais,  dit- il  modeüement  dans 
fon  avis  au  le  Pleur ,  avec  de  foi  b  le  s  lumières.  Il 
ne  laide  pas  néanmoins  de  produire  fes  idées  fur 
la  mécanifme  de  l’électrici'é  ,  fur  fes  phéno¬ 
mènes  ,  &.  fur  l’utilité  qu’on  en  peut  retirer  pour 
la  guérifon  de  quelques  maladies. 

11  pourra  fort  bien  fe  faire  que  le  (leur  Mole - 
nier  ne  foit  pas  plus  heureux  comme  phyficien , 
dont  il  n’a  pas  encore  de  patentes ,  qu’il  ne  l’a 
été  en  médecine  avec  fon  privilège  de  médecin 
infpeéleur  ;  mais  il  en  fera  quitte  pour  voir  s’é¬ 
crouler  le  fyftême qu’il  vient  de  bâtir,  fans  que 
lés  débris  puiiTent  écrafer  perfonne. 

Quant  au  petit  difcours  fur  les  mouvemens  que 
V amour  fait  éprouver ,  il  efb  écrit  de  manière  que 
l’auteur  peut  hardiment  ne  pas  tenir  la  parole 
qu’il  a  donnée  au  public  de  développer  dans  d’au¬ 
tres  difcours  ,  le  plaifir ,  la  haine  }  l’averfion  3  la 
douleur  ,  l’efpérance ,  la  hardieffe  ,  la  colère  ,  le 
défefpoir,  la  cruauté ,  la  honte ,  l’imprudence  ,  la 
pitié ,  l’indignation  ,  V ennui ,  l’émulation  ,  la  jd- 
loufie  ,  le  repentir  &  V étonnement. 

Mineralogical  Tables ,  &c.  C’eü-à-clire  , 
Tables  miner alo giques  ;  par  M.  TI¬ 
BERE  C AF  ALLO  ,  membre  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  Londres ,  in  fol.  A  Lon¬ 
dres  ,  che £  Dilly ,  1785. 

1 7.  M.  Cavallo  expofe  en  deux  tables  le  fyflême 
dè  minéralogie  efquifié  par  Cromfledt ,  corrigé 
&  perfectionné  par  Bergman ,  étendu  par  M.  Kir - 
wan.  On  voit  dans-  lune  de  ces  tables  3  les  qua- 
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tre  dalles  de  minéraux  ,  diftribués  en  ordres  & 
genres  avec  les  principales  propriétés  de  cha¬ 
cun  ;  l’autre  préfente  les  efpèces  &  les  variétés 
difpofées  d’après  leurs  divifions  refpeétives  ,  en- 
forte  que  les  minéraux compofés  de  deux,  trois, 
ou  plus  d’ingrédiens ,  font  placés  dans  la  claffe 
ou  dans  l’ordre  auquel  appartient  le  principal 
ingrédient.  A  ces  tables  efl  joint  un  opufcule 
in- 8J,  qui  en  donne  l’explication  ,  &  indique 
leur  ufage.  On  trouve  dans  Yindex  alphabétique 
les  noms  des  minéraux ,  avec  des  renvois  aux 
places  refpeélives  dans  les  tables. 

L’utilité  d’un  pareil  ouvrage  efl  évidente  ;  il 
efl  donc  inutile  d'entreprendre  de  la  démontrer; 
il  fera  plus  avantageux  de  préfenter  quelques 
remarques  q>  i  concernent  i’exécut.on  de  ce  plan. 
M.  Cavallo  rapporte  de  quelques  fubftances  un 
plus  grand  nombre  de  propriétés  qu’il  ne  feroit 
nécefiaire ,  pmir  établir  leur  différence  d’avec 
les  autres  du  même  genre  ou  delà  même  eipèce, 
tandis  qu’à  l’égard  de  quelques  autres,  il  en  rap¬ 
porte  à  peine  allez  pour  d  ligner  ce  te  différence 
fpécifique.  Par  exemple,  la  leule  propriété  dont 
il  fait  mention  en  parlant  de  l’acide  karabique  , 
eft  celle  de  compofer  des  Tels  neutres  qui  ne  pré¬ 
cipitent  point  les  lo  utions  d’argent  dans  l’eiprit 
de  nitre  :  &  le  feul  car  élère  qu’il  établit  entre 
l’alkali  végétal,  &  l’aikali  minéral ,  efl  que  l’un 
forme  avec  l’acète  un  fel  déliquefcent ,  &  l’autre 
un  fel  dont  les  cnilaux  ne  fe  fondent  point  à  l’air. 

Prefque  toutes  les  fubflances  minérales  ,  tel¬ 
les  qu’elles  fortent  des  mains  de  la  nature,  font 
compofées  :  cependant  notre  auteur  11’a  pas  tou¬ 
jours  fait  le  meilleur  choix  poiiib’e  pour  indi¬ 
quer  ies  moyens  de  diflinguer  les  fubflances  qui 
forment  tel  ou  tel  compofé.  Que  l’on  metse 
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entre  les  mains  d’un  commençant  un  morceau 
de  gypfeoude  fpath  ,  &c.  il  verra  bien,  en  fiii- 
vant  dans  Ton  examen  les  préceptes  de  M.  Ca- 
vallo ,  que  ces  corps  appartiennent  à  la  dalle  des 
ter; es,  &  qu’ils  ne  pofsèdent  point  les  proprié¬ 
tés  d’aucune  des  terres  qui  compofent  les  cinq 
ordres  des  terres  fimples;  il  conclura  même  avec 
raifon  qu’ils  font  compofés  ;  mais  il  ne  pourra 
pas  aller  au-delà.  Les  tables  ne  lui  apprendront 
point  à  déterminer  leur  compofition.  Seroit-il 
impoÆible  à  un  chimifte  exercé ,  d’indiquer  des 
moyens  ailes  de  découvrir  toutes  les  parties 
conllitutives  du  plus  grand  nombre  des  minéraux 
connus  ? 

L’auteur  n’a  pas  non  plus  toujours  indiqué 
allez  clairement  les  propriétés  des  fubftances 
qu’il  caradérile.  Ainfi  il  dit  ,  en  parlant  de  la 
terre  barotique,  qu’elle  eü:  précipitée  par  Yalkali 
prujjiqiu ,  &  que  la  platine  n’eft  point  précipitée 
par  Yalkali  phlogijlique.  Ces  propriétés  conlidé- 
rées  indépendamment  &  fans  rapport  aux  autres 
terres  &  métaux ,  comme  elles  font  préfentées 
ici ,  paraîtront  peu  intérelTantes  aux  commen- 
çans  :  au  lieu  que  li  l’auteur  avoit  déclaré  que 
le  barote  elf  la  feule  terre  que  cet  alkali  préci¬ 
pite,  &lapîaûnele  feul  métal  qu’il  ne  précipite 
pas,  le  commençant  concevrait  que  par  ce  moyen 
il  eft  en  poflelîion  d’un  caraélère,  à  l’aide  du¬ 
quel  il  diltinguera  le  barote  dans  toutes  les  fc- 
lutions  de  terres  compofées,  ou  la  platine,  toutes 
les  fois  qu’il  examinera  des  folutions  métalli¬ 
ques  ,  &  que  ce  moyen  le  mettra  en  état  de 
féparer  toutes  les  terres  folubles,  à  l’exception 
de  la  terre  barotique,  de  tous  les  métaux ,  fice 
rfell  la  platine. 

Les  proportions  des  ingrédiens  ,  dans  les  mi- 
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néraux  compofés  qu’on  a  analyfés  jufqu’ici , 
conftituent  une  partie  précieufe  de  ces  tables. 
Toutefois  un  commençant  pourra  fe  trouver 
plus  d’une  fois  embarrafle  ,  en  confuîtant  même 
les  explications.  Voici,  par  exemple ,  ce  que 
M.  Cavallo  dit  ,  en  parlant  de  la  crapaudine . 
«  Toutes  les  fois  qu’il  eft  fait  mention  des  pro¬ 
portions  des  ingrédiens  d’un  minéral ,  elles  font 
déterminées  par  les  poids  refpeélifs.  Ainfi  il  eft 
porté  dans  l’analy fe  de  la  crapaudine  qu’elle  con¬ 
tient  de  la  terre  argiileufe  ,  intimement  mêlée  à 
quatre  de  filiceufe  ,  demi  de  terre  calcaire  pure  , 
un  de  fer;  ce  qu’il  faut  entendre  delà  forte  :  fi 
le  minéral  pefe  douze  livres,  les  proportions  con- 
ftitutives  font  deux  livres  de  terre  argiileufe  , 
huit  de  terre  filiceufe  ,  une  de  terre  calcaire  pure 
&  une  de  fer  (  il  y  a  ici  un  mécompte).  On 
fent  facilement  que  cette  manière  de  les  énon¬ 
cer  n’eft  pas  la  plus  claire.  Un  autre  défaut  eft 
que  dans  les  analyfés  des  fels,  M.  Cavallo  fuît 
une  autre  règle  :  il  y  fuppofe  que  le  compofé 
contient  cent  parties  ,  &  que  les  principes  con- 
ftitutifs  font  proportionnés  de  manière  à  former 
cet  enfemble. 

L’auteur  ne  nous  en  feigne  pas  les  principes 
qu’il  a  fuivis  pour  déterminer  la  fufibilité  refpe- 
étive  des  métaux.  11  divil'e  toute  l’échelle  du  ther¬ 
momètre  en  cent  parties.  Le  mercure,  comme  la 
plus  fufible  desfubftances  métalliques  eft  à  zéro  ; 
&.!a  platine  ,  comme  le  métal  le  plus  difficile  à 
fondre  ,  à  cent.  L’étain  fe  fond,  félon  cet  arrange¬ 
ment,  à  un  degré  ,  &  le  p  omb  à  deux  ;  mais  la 
chaleur  à  laquelle  fe  fondent  ces  métaux  ,  a  été 
déterminée  autrement  à  l’aide  du  thermomètre 
de  Fahrenheit ,  favoir ,  450  degrés  pour  l’étain  , 
&  640  pour  le  plomb.  Le  cuivre,  félon  la  table- 
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de  M.  Cavallo  ,  fefond  au  48e  degré  ,  &  le  fer 
au  60e.  Ces  rapports  de  fufibüué  ne  s’accordent 
pas  avec  les  expériences  de  ML  Wedgwood,  non 
plus  que  ceux  que  notre  auteur  affigne  pour  la 
fufibüité  du  cuivre  &  de  l’cr. 

Il  y  auroit  encore  quelques  autres  remarques 
à  faire  ;  mais  comme  elles  font  moins  impor¬ 
tantes  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Il  feroit 
néanmoins  à  fouhaiter  que  M.  Cavallo  reébfiât, 
dans  fes  tables ,  les  fautes  plus  ou  moins  elFen- 
tjelles  qui  lui  ont  échappé.  La  grande  utilité  de 
fon  travail  mérite  ce  foin. 


G.  A.  Langguthii  Opufcula,  &c. 
O  pu  feules  de  Georges-Augustin 
LanGGUT H  fur  f  hifoire  naturelle  , 
fuivis  de  fes  difeours  académiques  ,  & 
de  quelques  poéfies  du  même  auteur . 
A  Vittemberg ,  iy8G^  in-40. 

18.  On  trouve  d’abord  la  vie  de  M.  Langgatk, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  dans  l’univer- 
fité  de  Vittemberg  ,  profeffeur  de  pathologie  & 
de  chirurgie,  infpecleur  du  mu  fée  anatomique, 
&  membre  de  la  Société  économique  de  Lelp- 
fick,  mort  le  11  mars  1782,  par  M.  le  profel- 
feur  Hitler ,  avec  l’énumération  de  fes  dilferta- 
tions.  Vient  enfuite  un  Mémoire  étendu,  dans 
lequel  M  Langguth  raflemble  tout  ce  qui  le 
trouve  dans  les  auteurs  naturalises  anciens  Si 
modernes,  concernant  la  torpille,  poiiTon  du 
genre  des  raies.  Suit  un  fécond  Mémoire  fur  une 
autre  efpèce  de  torpille ,  du  genre  des  anguilles , 


Histoire  naturelle.  545 

(  nommée  gymnotus  elettricus  )  ;  &  dans  le  fui- 
vant  M.  Langguth  donne  la  defcription  de  quel¬ 
ques  autres  poiffons  auxquels  on  attribue  une 
faculté  de  la  même  nature.  Les  deux  articles  qui 
fuccèdent  font  écrits  avec  beaucoup  d’érudition, 
&  traitent  de  la  multiplication  des  poiifons  fans 
accouplement ,  telle  que  fe  l’imaginoient  les  an¬ 
ciens  ,  &  fur-tout  les  poètes.  M.  Langguth  parle 
enfuite  de  la  fécondité  prodigieufe  de  ces  ani¬ 
maux  ,  &  en  donne  plufieurs  exemples  frappans. 
Ce  recueil  efl  terminé  par  quatre  difcours  pro¬ 
noncés  à  l’occafion  de  différentes  folennités ,  & 
où  Ion  trouve  une  defcription  touchante  des 
maux  caufés  par  la  guerre  de  fept  ans. 

Caii  Plinii  fecundi  naturaîis  hiftoria, 
cum  interpretatione  &  notis  integris 
Johannis  Harduini,  itemque  cum 
commentarils  &  adnotationibus  HeR- 
MOLAI,  BARBARI,  PlNTlANI ,  RHE- 

N  A  N 1 ,  Gelenii  ,  Dalechampji, 
Scaligeri,  Salmasii,  Is.  Vossii  ,  J. 
Fr.  Gronovti  &  Variorum:  Uhl • 

floire  naturelle  de  PLINE ,  avec  toutes 
Us  notes  du pere  Hardouin ,  &c .  édi¬ 
tion  revue  par  M.  Jean-George - 
Frédéric  Franzius.  A  Leipjick , 
chei  Sommer,  1786,  grand  in-8° . 

1 9.  Le  fixième  volume  de  cette  édition  vient 
de  paroitre.  Le  cinquième ,  que  nous  avons  fous 
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les  yeux  ,  contient  quatre  livres ,  favoir,les  qua¬ 
torzième,  quinzième,  feizième &  dix-feptième , 
enrichis  de  nombreufes  variantes. 

L’impreffion  avoit  été  retardée  par  de  très- 
fortes  raifons.  Il  paroît  que  rien  ne  s’oppofe 
plus  a  une  prompte  exécution.  M.  Fran^jus  pro¬ 
met  que  les  volumes  fuivans  paroîtront  le  plutôt 
poffible. 


JoaNNIS  Meurs  il  de  puerperio  fyn- 
tagma  ;  cum  hidoria  mondrofæ  par- 
tium  genitalium  conformationis  in 
adolefcente,  animadverfionibus  illu- 
ftrata.  Edidit  Jo.  G.  Fr.  FrANZIUS, 
in- 8°  de  pag.  A  Leipjïck  ,  che ^  la 

veuve  Bufchel ,  1785. 

5,0.  Cet  opufcuïe  de  Meurjîus  ,  que  Gronov  a 
confervé  dans  fon  Thefaurus ,  concerne  les  ufa- 
ges  tant  religieux  qu’autres ,  que  les  anciens  ob- 
ïervoient  relativement  aux  couches  des  femmes. 
Dans  l’hiftoire  de  la  conformation  monftrueufe 
des  parties  génitales  d’un  adolefcent ,  on  lit  que 
ce  jeune  homme  efl  né  fans  nombril  3  &  qu’il 
rend  les  urines  par  une  ouverture  au  bas-ventre 
&  non  par  les  parties  de  la  génération.  Cette 
abfence  du  nombril  fuppofe  que,  dans  le  ventre, 
de  1»  mere,  le  fœtus  n’a  point  été  nourri  au 
moyen  des  organes  qui,  dans  l’état  naturel,  rem- 
plifTent  cette  fonéhon.  M.  Fran {  examine  donc 
de  quelle  manière  cet  embryon  a  pu  prendre  la 
nourriture.  Il  penche  à  admettre  que  !a  liqueur 
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de  lamnios  lui  a fervi  d’aliment,  &  qu  Alcmœofi 
pourroir  bien  avoir  raifon  de  dire  que  le  fœtus 
prend  fa  nourriture  par  toute  l’habitude  du 
corps  ,  fceturn  in  utero  per  totum  corpus  ali  II 
faut  attendre  que  la  mort  de  ce  fui  et  permette 
de  s’aflurer  des  autres  variations  dans  ia  ftruéhire 
de  fon  corps. 

.  ,  l  ' 

Bibliotheca  helminthologica ,  feu  Enu- 
meratio  auâorum  qui  de  vermibus* 
fcilicet  cryptozois,  gymnodetis,  tefia-  - 
ceisatque  phytozois,  tàm  vivis  quàm 
petriikatLsfcripferunt,  édita  ab  ADOL- 
PHO Modeer,  Societ.  reg.  patr.  Suec. 
fecret.  primar.  &  membri  Acad,  reg, 
fcientiarum  Holmienf.  foc,  PetropoL 
Norweg.  Lond.  Gothor.  Gothoburg. 
Florent.  Lipf.  Han.  Homb.  Sc  CaffeU 
Bavar.  ac  Berolin.  natur.  fcrut.  fodali: 
Bibliothèque  helminthologique, ow  Enu • 
mération  des  auteurs  qui  ont  traite  des 
y  ers  ,  &c .  Par  Adolphe  MoDEER. 
A  Erlangue  ,  che £  Palmius  ;  à  Stras¬ 
bourg  ,  chei  Kœnig,  1786.  In-8°  de 
222  pag . 

ai.  Cette  bibliographie  ne  préfente  que  le 
titre  des  livres ,  le  nom  des  villes ,  le  format 
&  les  années  de  leur  impreffion.  Malgré  Téru« 
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dition  &  les  recherches  de  M.  Modeer ,  il  man¬ 
que  dans  ion  ouvrage  bien  des  articles  qui  au- 
roient  dû  y  trouver  place.  Nous  Tommes  Tâchés 
que  l’auteur,  avec  lequel  nous  Tommes  liés  (a), 
nous  ayant  conTultés  Tur  quelques  point  d’inTe- 
élologie  ,  ne  nous  ait  point  Tait  part  du  travail 
dont  il  s’cccupoit  :  nous  lui  aurions  communi¬ 
qué  un  bon  nombre  d’articles  ;  &  ceux-ci  en- 
tr’autres. 

i°.  Abraham  (Meyer),  Dijf.  medïca  fiflens 
coutelas  Ânthelm  'inthicorum  in  paroxyfmis  vermlno- 
fis  obfervationibus  illuftratas ,  cum  analettis  praSlicis 
ex  kelminthologia  medïca.  Goettingœ ,  1783  ,  i/2-40. 

2°.  As  CH.  (  Petr.  Ernest.)  Dijf.  de  na¬ 
turel  fpermatis  obfervationibus  micro fcopicis  inda- 
gata.  Goetting.  1734,  in-40. 

30.  B  aj  on  Mémoires  pour  Tervir  à 

Phiftoire  de  Caïenne  &  de  la  Guiane  TrançoiTe  , 
dans  leTquels  on  Tait  connoître  la  nature  du  cli¬ 
mat  de  cette  contrée  ,  les  maladies  qui  attaquent 
les  Européens  nouvellement  arrivés,  &  celles 
qui  régnent  Tur  les  blancs  &  les  noirs,  des  ob- 
Tervations  Tur  Phiftoire  naturelle  du  pays ,  & 
fur  la  nature  des  terres,  avec  des  planches, 
tom.j,  1777;  tom.  ij,  1778.  A  Paris , 

Le  dixième  Mémoire  traite  du  dragonneau. 

4°*  Barres  Differtation  Tur  la  na^ 

ture  du  ver  Tolitaire.  Mercure  de  France  ,  dé¬ 
cembre  ,  1734. 

5°.  Baumer  (  Joan.  Freder.  ),  Relation 
des  corps  pétrifiés ,  trouvés  depuis  quelques  an- 


fa)  C’eft  M.  Willemet  qui  parle. 
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nées  dans  les  environs  d’Altorf.  A  Jena,  1772, 
in-S°. 

L’on  y  trouve  du  frai  delà  moule  pétrifiée. 

6°'  Becœur  Joan.  Baptist.)  ,  Manière 
d’envoyer  les  animaux  des  climats  les  plus  éloi¬ 
gnés,  en  état  d’être  préparés  pour  l’ornement 
des  cabinets  d’niftoire  naturelle. 

-7°.  Beringer  {Joan.  P  arth.  Adam')  , 
Lithographia  -  irteburnenfis  ducatus  lapidum  figa- 
ratorum  à  potion  infe&iform  uni  prodigiofis  im.i - 
ginihas  exornata.  Fr  and.  dé  Lipf.  1767,  in-fol. 

8°.  Bertrand  (  Eliz  ) ,  Di&ionnaiie  uni- 
verfeî  des  fofiiles  propres ,  &  des  fofliles  acci¬ 
dentels  ,  contenant  une  defcriptioo  des  terres , 
des  fables,  des  fels ,  desfoufres,  des  bitumes, 
des  pierres  fimples  d  compofées,  communes  & 
précieufes ,  tranfparentes  &  opaques ,  amorphes 
&figu  rées,  des  minéraux,  des  métaux,  des  pétri¬ 
fications  du  règne  animal  St  du  règne  végét  al,  &c. 
avec  des  recherches  fur  la  formation  de  ces  fof- 
files ,  fur  leur  origine,  leurs  ulages ,  &c.  A  la 
Haye ,  &  à  Avignon,  1763  ,  deux  volumes  in-8°. 

Elémens  d’orydologie ,  ou  didribution  mé*- 
thodique  des  foinles  ,  &c.  ANeufchatel,  1773» 
i/z-8°. 

90.  Bittermann  ( Mich .  Joan .),  Dijf.  dç 
Vermibus.  Vindobonæ,  1 .763,  in-8°. 

io°.  Beauvais  de  Préau  ( _ ),  Des¬ 

cription  topographique  d'Olivet.  A  Orléans , 
1783  ,  m-8°. 

12  .  Burtin  (Franç.Xav.),  Orydogra- 
ph  ie  de  Bruxelles.  A  Bruxelles,  178  3  ,  in-fol, 
avec  figures  enluminées* 
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12°.  BuxtorFF  (, JoAN,),obfervaîio  :  lumbrlci 
seretes  ex  ulcéré  ïnguinis  dextri  prodeuntes  Exfl. 
'm  AA.  Helvet. 

Obfervatio  :  aninulculum  fcroto  ddhcerens. 

Nous  aurions  pu  communiquer  autant  d’arti¬ 
cles  pour  les  autres  lettrines  ,  que  nous  venons 
d’en  produire  fur  A  &  fur  B.  Cependant  cette 
bibliothèque  helminthique,  mérite  d’être  accueil¬ 
lie  par  les  médecins  ôc  par  les  naturalises. 


SÉANCE  P  U  B  L  I  Q  VE, 

de  la  Société  royale  de  médecine. 

I.  Epidémies. 

La  Société  royale  de  médecine  a  tenu ,  le  ip 
août  1786 ,  fa  Séance  publique  au  Louvre,  dans 

Tordre  fuivant. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  dit: 

La  Société  royale  de  médecine  avoit^  annonce 
dans  un  Programme,  publié  le  26  août  1783, 
quelle  diftribueroit  dans  une  des  Séances  de  Tarn 
née  1786  ,  des  Prix  de  différente  valeur  aux  au¬ 
teurs  des  meilleurs  Mémoires  qui  lui  auroient 
été  envoyés  fur  la  dffcription  6c  le  traitement 
des  maladies  épidémiques,  6c  fur  la  conftitution 
médicale  des  faifons  ;  la  Comme  deffinée  a  ce 
concours  étoit  de  4000  l'v.  fur  leiquelles  la  So¬ 
ciété  s  etoit  réfervé  le  droit  de  prélever  les  frais 
de  différens  prix  propofés  fur  des  queftions  re¬ 
latives  au  même  fujer.  Trois  Prix  de  cette  na¬ 
ture,  chacun  de  la  valeumde  600  livres,  ont  ete 
diftribués  dans  les  Séances  précédentes.  Un  mem- 
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bre  de  la  Société,  qui  ne  s’efl  point  fait  connoî- 
tre,  ayant  remis  une  fomme  de  deux  cents  livres 
pour  être  employée  dans  la  diftribution  aéfuelie , 
la  fomme  dont  la  Société  royale  de  médecine 
doit  dilpofer  aujourd’hui  pour  ces  Prix  d’encou¬ 
ragement,  eff  de  2400  liv.  Cette  fomme  a  été 
diffribuée  en  Prix  de  différens  ordres.  Ceux  da 
premier  ordre  font  au  nombre  de  fix ,  &  la  va¬ 
leur  de  chacun  de  ces  Prix  eff  une  médaille  d’or 
de  200  liv.  Ceux  du  fécond  ordre  font  en  même 
nombre ,  &  leur  valeur  eff  une  médaille  d’or  de 
100  livres.  Les  Prix  du  troifième  ordre  font  au 
nombre  de  douze ,  &  ils  confident  en  une  mé¬ 
daille  d’or,  ayant  la  même  forme  que  le  jeton 
d’argent  que  l’on  diffribue  dans  les  Séances  ordi¬ 
naires  de  l  i  Société  rovale  de  médecine. 

En  adjugeant  ces  Prix ,  la  Compagnie  a  eu 
fpéci alertent  en  vue  le  mérite  &  le  nombre  des 
Mémoires  &  Obfervations  envoyés  par  chacun 
de  ceux  qui  coopèrent  à  fes  travaux  ;  elle  a  auffi. 
eu  égard,  comme  elle  l’avoit  annoncé,  au  zèle 
&  à  l’exaéliti  de  de  la  correfpondance. 

Les  premiers  Prix ,  confinant  chacun  en  une 
médaille  d’or  de  la  valeur  de  200  livres  ont  été 
adjugés  à  MM.  Dufour ,  doéfeur  en  médecine, 
&  affocié  régnicole  à  Noyon  ;  Bouffcy ,  doéfeur 
en  médecine  ,  affocié  régnicole  à  Argentan  ; 
Barailon ,  doéfeur  en  médecine,  médecin  en  chef 
des  épidémies  de  la  généralité  de  Moulins ,  & 
affocié  régnicole  de  la  Société  ;  Gallot ,  doéfeur 
en  médecine,  employé  pour  le  traitement  des 
épidémies,  &  affocié  régnicole  de  la  Société,  à 
Saint-Maurice-le-Girard ,  en  Bas-Poitou  ;  GafeU 
her ,  doéfeur  en  médecine,  employé  pour  le  trai¬ 
tement  des  épidémies ,  affocié  régnicole  à  Mon- 
cargis  j  Le  P ecq  de  la  Clôture  ?  doéfeur  en  ixiéde- 
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cine ,  médecin  en  chef  des  épidémies ,  affocic 
régnicoie  à  Rouen. 

"Les  fix  médailles  d’or  de  la  valeur  de  ico  liv. 
ont  été  d  fLibuees  a  Mou.  Padoux  ,  docfeur  en 
médecine, &  afïoce  regnicole, a  Nîmes;  Bndaul t, 
do&eur  en  médecine,  à  la  Rochelle  ;  Baumes , 
doéfeur  en  médecine,  &  affocié  régnicole,  à  Nî¬ 
mes;  Company o ,  doéïeur  en  médecine  ,  6c  cor- 
refpondant ,  à  Céret  en  Rouflillon  ;  Bouefnel , 
doéfeur  en  médecine,  &  correfpondant .  à  Avalcn; 
Bagot ,  doéieur  en  médecine  ,  6c  aiïbcié  régm- 
cole  ,  à  Saint-Brieux  en  Bretagne. 

Les  Prix  ,  de  la  valeur  d’un  jeton  d’or ,  ont 
été  décernés  à  MM.  de  la  Manière ,  profeffeur  en 
médecine ,  6c  correfpondant,  à  Poitiers  ;  Dufau , 
doéleur  en  médecine,  6c  atïocié  régnicole,  a  Dax  ; 
Poma  ,  doéteur  en  médecine,  6c  correfpondant 
de  la  Société,  à  Saint-Diez  en  Lorraine  ;  Pujol^ 
doéteur  en  médecine ,  6c  correfpondant ,  à  Cas¬ 
tres  ;  Souquet ,  dctteur  en  médecine  ,  6c  correi- 
pordant,  à  Boulogne  -  fur  -  Mer  ;  Bougourd , 
doéfeur  en  médecine ,  6c  correfpondant ,  à  Saint- 
Malo  ;  Relier,  dofteur  en  médecine,  6c  corref¬ 
pondant,  a  Haguenau  ;  Cojlade  Seradel ,  doéfeur 
en  médecine,  6c  correfpondant,  à  Perpignan; 
Ayrault ,  doéieyr  en  médecine,  6c  correlpon- 
dant ,  à  Mirebeau  en  Poitou  ;  Balme ,  dofteur  en 
médecine,  au  Puy-en-Ve*ay  ;  Goguelin ,  doéleur 
en  médecine,  6c  correfpondant,  à  Moncontour 
en  Bretagne;  Guyetan ,  dofte.ur  en  médecine, 
6c  correfpondant,  à  Lons-le-Saunier. 

La  Société  regrette  de  n’avoir  pas  un  nombre 
plus  corfidérable  de  Prix  à  diftribuer,  tant  efl: 
grand  le  zèle  de  ceux  qui  la  fécondent  dans  fes 

recherches.  y 

Le  traitement  6c  la  defcription  des  maladies 

épidémiques  9 
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cpidemiques  ,  &  1  hifloire  de  la  conflitution  mé¬ 
dicale  de  chaque  année ,  é  ant  le  but  principal 
de  notre  inffitution ,  &  l’objet  dont  nous  nous 
fommes  le  plus  conftamment  occupés  .,  nous  in¬ 
vitons  les  gens  de  fart  à  nous  informer  des  dif¬ 
férentes  épidémies,  ou  épizooties  régnantes,  & 
à  nous  envoyer  des  observations  fur  la  conditu- 
rion  médicale  des  faifons.  La  Société  continuera 
de  didribuer  des  Prix  d’encouragement  aux  au¬ 
teurs  des  meilleurs  Mémoires  ou  Obfervations 
qui  lui  feront  envoyés  fur  ces  différens  fujets  , 
dont  la  connoiiTance  lui  eft  fpéctalement  attri¬ 
buée  par  l’arrêt  du  Confeil  de  1776,  par  les 
lettres-patentes  de  1778,  &  par  un  nouvel  arrêt 
du  Confeil  de  1780.  # 

IL  Topographie  médicale . 

La  Société  invite  auffi  les  médecins ,  les  chi¬ 
rurgiens,  &  en  général  les  phyficiens,  à  lui  acîref- 
fer  des  Mémoires  fur  la  topographie  médicale 
des  lieux  qu’ils  habitent  ;  objet  qui  a  de  grands 
rapports  avec  le  précédent.  Les  intentions  du 
Roi ,  notifiées  à  la  Société  royale  de  médecine 
d  ns  une  Lettre  en  date  du  1 4  Septembre  1785, 
font  ,  que  la  Société  royale  fuive  avec  la  plus 
grande  activité  des  recherches  déjà  avancées,  de 
ia  réda&ion  defquelles  il  réfultera  un  Trait? fur  la 
topographie  médicale  du  royaume.  La  Compa¬ 
gnie  distribuera  des  Prix  aux  auteurs  des  meil¬ 
leurs  Mémoires  envoyés  fur  cette  matière. 

III.  Maladies  de  la  peau  &  du  foie . 

La  Société  avoit  propofédans  fa  Séance  tenue 
au  Louvre,  le  1 1  mars  1783  ?  pour  fujet  du 

Tome  LXFlll.  A  a 
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Prix  de  ’a  valeur  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi  , 
la  queftion  fuivante: 

Déterminer  quels  font  les  rapports  qui  exi fient 
mtre  l’état  du  foie  &  les  maladies  de  la  peau  ;  dans 
quel  cas  les  vices  de  la  bile  qui  accompagnent  ces 
maladies ,  en  font  la  caufe  oa  l’effet;  indiquer jn 
même  temps  les  figues  propres  à  faire  connoître  l’ in¬ 
fluence  des  unes  fur  les  autres  ^  &  le  traitement 
particulier  que  cette  influence  exige. 

Ce  Prix  devoit  être  décerne  dans  la  Seance 
publique  que  la  Société  royale  de  medecine  a 
tenue  an  Louvre  le  31  août  1784?  niais  au. un 
des  Mémoires  envoyés  alors  n  ayant  rempli  fes 
vues  ,  elie  fut  forcée  d’en  différer  la  diftribution. 

Parmi  les  Mémoires  que  la  Société  a  reçus 
depuis  ce  temps,  elle  en  adiftingue  deux,  entre 
les  auteurs  defquels  elle  a  partage  le  prix  comme 

il  fuit  :  ,  . 

Elle  a  décerné,  i°.  une  médaille  dor  de  la 

valeur  de  400  liv.  à  M.  Pujol ,  dofteur  en  mé¬ 
decine  ,  &  correfpondant  de  la  Société,  àCaftres, 
auteur  du  Mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe  : 

Herpetes  biliofus  procréât  fuccns. 

Gal.  Meth.  Med.  lib.  xiv  cap.  ix. 

2°.  Une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  200  liv. 
à  M.  Ramel  le  fils ,  do&eur  en  médecine ,  & 
correfpondant  de  la  Société  $  a  Aubagne,  auteur 
du  Mémoire  qui  a  pour  épigraphe  le  versfuivant: 

Félix  qui  potuit  rerum  cognofcere  eau  fa  s. 

ViRG. 

L ’Acccfilt  a  été  accordé  au  Mémoire  ayant 
pour  épigraphe  ce  paffage  d  Horace  : 

Vix  mens  auiet 


Rem  tetitare 


HûR.  Epift. 
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L’auteur  de  ce  Mémoire  eft  M.  Bonté ,  doéfeur 
en  méde  ine,  &  afTocié  régnicole,  à  Coutances. 
La  Société  voulant  lui  donner  une  marque  par¬ 
ticulière  de  fon  eftime  ,  lu"  a  décerné  ,  avec  Y  Ac- 
cejjlt ,  u^e  médaille  d’or  de  la  valeur  de  100  liv, 

J  a  plupart  des  auteurs  des  autres  Mémoires 
envoyés  à  ce  concours,  ont  commis  les  fautes 
que  la  Société  a  relevées  dans  fon  programme 
du  3  i  août  178) ,  fur  la  même  queAion  ; 

- "  ■  ’  ■  ■  -  — 

PRIX  PROPOSÉS. 

I.  Prix  double  propofé  fur  Vanalyfe  du  lait . 

La  Société  avoit  propofé  dans  fa  Séance  pu¬ 
blique  du  15  février  1785,  pour  fujet  du  Ptix 
de  600  1.  fondé  par  le  Roi ,  la  queAion  fuivante. 

Déterminer ,  par  V examen  comparé  des  propriétés 
phyfiqu.es  &  chimiques,  la  nature  des  lait  de  femme , 
de  vache  ,  de  chevre ,  d\înejje ,  de  brebis  &  de 
jument. 

Ce  Prix  devoit  être  décerné  dans  la  Séance  que 
la  Socié.é  royale  tient  aujourd’hui  ;  mais  aucun 
des  Mémoires  envoyés  a  i  concours  n’ayant  rem* 
pli  fes  vues ,  elle  eft  forcée  d’en  différer  la  diftri- 
bution. 

En  conféquence,  elle,  propofé  de  nouveau  la 
même  queAion  pour  fujet  d’un  Prix  double, 
c’eA-à-dire,  de  la  valeur  de  1  ?co  livres,  qui  fera 
diAribué  dans  la  Séance  publique  du  Carême 
1788. 

La  Compagnie  defire  que  les  concurrens  faf- 
fent  une  analyfe  exa&e  de  ces  diftérens  laits  ; 
qu’ils  indiquent  la  quantité  relative  des  principes 
muqueux ,  caféeux  &  buty  reux  que  chacun  d’eux 
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.contient ,  ainfi  que  la  nature  des  fels  qu’ils  tien¬ 
nent  en  diiTolution.  Elle  invite  les  chimiftes  & 
les  médecins  à  étendre  leurs  travaux  fur  les  laits 
coniidérés  dans  les  faifons  différentes ,  &  à  ne 
pa>  négliger  leurs  divers  produits,  tels  que  les 
liqueurs  fermentées  ,  le  fel  de  lait  Si  les  froma¬ 
ges  qu’on  prépare  en  grand. 

La  Société  déclare  qu’elle  n’exige  point  que 
le  même  auteur  lui  envoie  l’analyse  de  tous  les 
laits  ci-deffus  énoncés  ;  il  fuffira  que  plufizurs  de 
ces  fluides  aient  été  le  lujet  de  fes  expériences; 
mais  la  Société  demande  que  le  lait  de  femme 
ne  foit  pas  oublié. 

Ceux  qui  n’auront  analyfé  qu’une  feule  efpèce 
de  lait,  pourront  e  icore  envoyer  leur  travail  à 
la  Société;  qui,  fi  elle  en  eifl  fatisfaite  ,  leur  en 
témoignera  publiquement  fa  reconnoiflance. 

Les  Mémoires  deftinés  à  ce  concours  feront 
remis  avant  le  premier  janvier  1788  ;  ce  terme 
efc  de  rigueur.  Ils  feront  adreffé  s ,  francs  de  port , 
à  M.  Vicq-d’Azyr  fecrétaire  perpétuel  de  la  So¬ 
ciété  ,  &  feul  chargé  de  fa  correfpondance  s  me  des 
Petits- Auguf ins ,  n°  1  ,  avec  des  billets  cachetés, 
contenant  le  nom  de  V auteur  3  &  la  même  épigraphe 
cpie  le  Mémoire. 

La  Société  prévient  quelle  propofera  pour 
fujet  d’un  autre  Prix  de  la  valeur  de  600  livres  s 
des  Recherches  fur  Vufage  médical  de  ces  diffé¬ 
rentes  efpèces  de  lait ,  fur  leurs  avantages ,  &  fur 
leurs  inconvénUns ,  fur  les  moyens  de  -prévenir  ces 
derniers ,  &  fur  les  diffèrens  cas  auxquels  chaque  , 
efpèce  de  lait  peut  convenir. 

II.  Correfpondance. 

La  Société  croit  devoir  rappeller  ici  la  fuite 
des  recherches  qu’elles  a  commencées;  i°  fur  la 
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Météorologie  ;  2°.  fur  les  Eaux  minérales  &  mé¬ 
dicinales;  3°.  fur  les  Maladies  des  artifans;  4  .fur 
les  Maladies  des  beftiaux.  Elle  efpère  que  les 
médecins  &  phyficiens  régnicoles  &  étrangers  9 
voudront  bien  concourir  aces  travaux  utiles,  qui 
feront  continués  pendant  un  nombre  d’années 
fuffifant  pour  leur  exécution.  La  Compagnie  fera 
dans  fes  Séances  publiques  ,  une  mention  hono¬ 
rable  des  obfervations  qui  lui  auront  été  en¬ 
voyées  ,  &  elle  diftribuera ,  comme  elle  a  fait 
jufqu’ici,  des  médailles  de  différente  valeur  aux 
auteurs  des  Mémoires  qui  feront  jugés  les  meil¬ 
leurs  fur  ces  différentes  matières. 


TABLEAU  contenant  la  fuite  de  tous 
Les  Programmes  ou  fujets  des  Prix 
propofés  par  La  Société  royale  de  méde¬ 
cine  ,  avec  Les  époques  auxquelles  les 
Mémoires  doivent  être  remis . 

Premier  Programme. 

Réfumè. 

Prix  de  600  liv.  dont  la  diffribution  a  été  dif¬ 
férée,  propofé  dans  les  Séances  des  3 1  août  1784, 
&  30  août  1785.  Déterminer  quels  avantages  la. 
médecine  peut  efpérer  des  découvertes  modernes  fur 
V art  de  reconnaître  la  pureté  de  V air  par  les  dif- 
férens  eudiométres.  Les  Mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  mai  1787. 

Deuxieme  Programme. 

Prix  de  800  îiv.  dû  à  la  bienfaifance  de  M. 
JLenoir ,  confeiller  d’Etat ,  bibliothécaire  du  Roi , 
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affocié  libre  de  la  Société  royale  de  médecine, 
propofé  dans  la  Séance  du  il  mars  1783,  &. 
dont  la  diffribution  a  été  différée  dans  celle  du 
15  février  1785 .  Expofer,  1  °.  quelles  font  parmi 
les  maladies  s  f  it  aigues  ,  [oit  chroniques ,  celles 
qu'on  doit  regarder  comme  vraiment  contagieufe s  ; 
par  quels  moyens  chacune  de  ces  maladies  fe  com¬ 
munique  d'un  individu  à  un  autre  :  2°.  quels  font 
les  procédés  les  plus  sûrs  pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  differentes  contagions ?  Les  Mémoires  feront 
envoyés  avant  le  premier  mai  1787. 

Troisième  Programme. 

Prix  de  600  Üv.  fondé  par  le  Roi ,  &  pro¬ 
pofé  dans  la  Séance  du  30  août  1785.  Détermi¬ 
ner ,  dans  quelles  efpèces  &  dans  quel  temps  des 
maladies  chroniques ,  la  fièvre  peut  être  utile  3  & 
avec  quelles  précautions  on  doit  l'exciter  ou  la  mo¬ 
dérer  dans  leur  traitement .  Les  Mémoires  feront 
envoyés  avant  le  premier  janvier  1787. 

Quatrième  Programme. 

Prix  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi ,  &  propofé 
dans  la  Séance  du  7  mars  1786.  Déterminer  quelles 
font  les  maladies  dont  le  fyfiéme  des  vaijfeaux 
lymphatiques  efi  le  fiège  ,  c'efi  à-dire  9  dans  lefi- 
quelles  les  glandes ,  les  vaijfeaux  lymphatiques  6* 
le  fluide  qu'ils  contiennent ,  font  eJJ'en.  ‘tellement  af¬ 
filiés  ;  quels  font  les  fymptômes  qui  les  caraêlé- 
rifent ,  &  les  indications  qu’ elles  offrent  à  remplir. 
Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier 
janvier  17^9. 

Cinquième  Programme. 

Prix  double  de  1 200  livres  propofé  dans  la 
Séance  du  7  mars  1786.  Rechercher  quelles  font  ks 
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eau  fis  de  la  maladie  aphtheufe ,  connues  fous  les 
noms  de  Muguet,  Millet,  Blanchet ,  à  laquelle 
les  en  fans  font,  fujets  ,  fur-tout  lorf qu'ils  font  réu¬ 
nis  dans  les  hôpitaux  ,  depuis  le  premier  jufquau 
troifième  ou  quatrième  mois  de  leur  nai fonce  ;  quels 
en  font  les  fymptômes ,  quelle  en  ejl  la  nature ,  & 
quel  doit  en  être  le  traitement  3  foit  préfervatif , 
] bit  curatif  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant 
le  premier  mai  1787. 

Sixième  Programme. 

Prix  de  600  liv.  propofé  dans  la  Séance  du 
7  mars  1786.  Déterminer  quelles  font  les  cir con¬ 
fiances  les  plus  favorables  au  développement  du  vice 
Jcrophuleux  >  &  rechercher  quels  j ont  les  moyens  ^ 
foit  diététiques  ,  fuit  médicinaux ,  d'en  retarder  les 
progrès ,  d'en  diminuer  Vintenfite  >  &  de  prévenir 
les  maladies  fecondaires  dont  ce  vice  peut  être  la 
cauft.  Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1788. 

Septième  Programme. 

Prix  de  400  liv.  propofé  dans  la  Séance  du  7 
mars  1786  Déterminer  quelles  font ,  relativement 
à  la  température  de  la  faifon  &  à  la  nature  du 
climat ,  les  précautions  à  prendre  pour  c-onferver  la 
Janté  d'une  armée  vers  la  fin  de  l'hiver ,  &  dans 
les  premiers  mois  de  la  campagne  ;  à  quelles  mala¬ 
dies  les  troupes  jont  le  plus  expo  fées  à  cette  époque , 
&  quels  font  les  meilleurs  moyens  de  traiter  ou  de 
prévenir  ces  maladies.  Les  Mémoires  feront  remis 
avant  le  premier  mai  1787, 

H  u  1 1  1  e  m  e  Programme. 

Prix  double  de  1200  livres  fondé  par  le  Roi, 
propoié  dans  la  Séance  du  15  février  1785  ,  & 
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dont  la  diftribution  a  été  différée  dans  celle  du 
29  août  1786.  Déterminer ,  par  V examen  comparé 
des  propriétés  phyjiques  &  chimiques ,  la  nature 
des  laits  de  femme  3  de  vache  de  chèvre ,  d’anejfe  , 
de  brebis  &  de  jument.  Les  Mémoires  feront  en¬ 
voyés  avant  le  premier  janvier  1788. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  ou  Obfer- 
vations  pour  concourir  au  prix  d’émulation  ,  re¬ 
lativement  à  la  conffitution  médicale  des  far- 
fons  ,  aux  épidémies  &  épizooties ,  à  la  topo¬ 
graphie  médicale ,  à  l’analyfe  &  aux  propriétés- 
des  eaux  minérales,  &  autres  objets  dépendant 
de  la  correfpondanee  de  la  Société,  les  adreffe- 
ront  à  M.  Vicq-d* A^yr ,  par  la  voie  ordinaire 
de  la  correfpondanee ,  6c  ainft  qu’il  eff  d’ufagé 
depuis  rétabliffement  de  cette  Compagnie;  c’eft- 
à-dire,  avec  une  double  enveloppe;  la  premiers 
à  ladreffe  de  M.  Vicq-d’A^yr;  la  fécondé,  ou 
celle  extérieure',  à  l’adreffe  de  Monfeiyieur  le 
Contrôleur-Général  des  Finances ,  à  Paris ,  dans 
le  département  &  fous  les  aufpices  duquel  fe 
fait  cette  correfpondanee. 


ORDRE  des  lecîures  qui  ont  été  faites 
dans  la  Séance  publique  de  la  Société 
royale  de  médecine  ,  tenue  au  Louvre  U 
IC)  août  t y 8 (F. 

AP  rès  la  leélure  de  la  diffribution  &  annonce 
des  Prix  faite  par  le  Secrétaire ,  M.  Doublet  a 
lu  un  Mémoire  fur  la  Fièvre  puerpérale. 

M.  Vicq-d’A^yr  a  fait  la  leéture  des  éloges 
de  M.  Bonami ,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
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de  Nantes;  Hecquet doyen  du  collège  de  mé¬ 
decine  d’Abbeville;  Mar  figues^  chirurgien  en  chef 
de  l’infirmerie  royale  de  Verfailles;  &  Lobfïein , 
profefTeur  d’anatomie  &  de  chirurgie  dans  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Strasbourg  ,  aiïoçiés  ÔC 
correlpond, ns  de  la  Société. 

M.  Huilé  a  lu  un  Mémoire  fur  la  Fièvre  le- 
condaire  de  la  petite-vérole. 

M.  de  Fourcroy  a  lu  un  Mémoire  fur  le  Sel 
marin  calcaire  ,  &  fur  fon  ufage  en  médecine. 

La  Séance  a  été  terminée  par  la  ieéfure  que 
M.  Vicq-dé A^yr  a  faite  de  l’éloge  de  feu  M. 
Watelet ,  affocié  libre  de  la  Société. 


Séances  &  Prix  ac  f  Academie  royale 
de  Chirurgie. 

L’Académie  a  propofé  pour  le  Prix  de  l’année 
1787,  De  déterminer  lu  meilleure  conjlrublion  des 
feuilles  de  myrte  ,  des  érignes ,  des  petites  curettes , 
&  des  différentes  efpèces  de  pinces  a  panfement  ;  & 
quelles  font  les  régies  fuivant  le [quelle  s  on  doit  je 
fervir  méthodiquement  de  ces  injlrumens  portatifs  ; 
&  elle  propofe  pour  le  Prix  de  1788,  le  fujet 
fuivant  :  Reftreindre  le  nombre  des  injlrumens  ima¬ 
ginés  pour  extraire  les  corps  étrangers  des  plaies  ,  * 
&  fpécialement  de  celles  qui  font  faites  par  armes 
à  feu  ;  apprécier  ceux  dont  futilité  efc  indifpenfa - 
ble  ,  fuivant  la  différence  des  cas ,  &  pofer  les  - 
régies  de  théorie  &  de  pratique  qui  doivent  diriger 
dans  leur  ufage. 

Le  Prix  de  chaque  année  efl  une  médaille  d’or 
de  la  valeur  de  500  liy.  fuivant  la  fondation  de 
M.  de  la  Peyronie. 
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Pour  favorifer  les  concurrens ,  l’Académie  a 
fait  imprimer  les  deux  premiers  Mémoires  qui 
ont  mérité  fes  fuffrages ,  fur  la  matière  injbumen - 
taie  ;  on  les  trouve  chez  Lambert ,  imprimeur  de 
l’Académie,  rue  de  la  Harpe,  près  l’églife  de 
S.  Corne. 

Informée  que  plufieurs  chirurgiens  ont  craint 
de  s’engager  dans  cette  carrière  fur  les  pas  de 
ceux  qui  font  parcourue  avec  le  plus  brillant 
fuccès ,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  dans  les  villes 
de  province  la  re  Pour  ce  des  grandes  bibliothè¬ 
ques  pour  faire  des  recherches  étendues ,  l’Aca¬ 
démie  a  déclaré  dans  fon  dernier  Programme  , 
que  les  recherches  hiftoriques  &  de  pure  érudi¬ 
tion  ne  prévaudroient  pas  fur  les  vues  de  pra¬ 
tique  capables  de  contribuer  plus  directement 
aux  progrès  de  l’art. 

Le  premier  Mémoire  couronné  en  17^4,  a 
pour  fujet  les  ftylets  ou  fondes  folides,  &  les 
fondes  cannelées.  L’auteur  a  été  dirigé  dans  fon 
travail,  par  le  difcours  que  M.  Louis  a  prononcé 
à  l’ouverture  de  la  Séance  publique  de  l’Acadé¬ 
mie  en  1783,  &  qui  eft  imprimé  à  la  tête  du 
recueil  que  nous  annonçons.  La  matière  inflru- 
mentaleyeP  confidérée  comme  une  lource  fé¬ 
conde  de  fujets,  liés  de  manière  à  pouvoir  per¬ 
fectionner  fart  fur  un  plan  méthodique.  En  effet, 
les  infini  mens  fervent  aux  opérations  ,  comme 
les  médicamens  au  traitement  habituel  des  ma¬ 
ladies  :  ce  font  des  moyens,  ou,  comme  le  dit 
Dionis ,  ce  font  des  caufes  fécondés,  dont  le  mé¬ 
rite  confille  elfentiellement  dans  l’intelligence  de 
celui  qui  s’en  fert  avec  précifion&  méthode. 
M.  Louis  fait  remarquer  qu’on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  cette  vérité  fonda mentak  ;  car, 
attribuer  à  un  inftrument,  fujet  à  être  bien  ou 
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mal  conduit,  les  avantages  qui  ne  peuvent  venir 
que  des  lumières  &  de  la  dextérité  de  celui  qui 
le  dirige ,  c’efl  une  abfurdité  inconcevable  ,  con¬ 
tre  laquelle  des  perfonnes ,  d’ailleurs  très-fenfées, 
ne  font  pas  allez  en  garde  :  ceh  pourroit  fournir 
un  long  chapitre  à  ajouter  au  livre  très-volunu- 
neüx  des  erreurs  populaires. 

M.  Louis  fait  connoître  les  auteurs  qui  ont  le 
mieux  traité  de  la  matière  inftrumentale.  Cette 
partie  mécanique  de  l’art  a  été  cultivée  fcien- 
tifiquement  par  les  anciens,  comme  on  le  voit 
par  la  lefture  de  Celfe ,  &  par  le  traité  d *Oribafe  , 
premier  chirurgien  de  l’empereur  Julien  ,  furies 
lacqs  &  les  machines  propres  aux  fra&ures.  Am - 
bro'ife  Paré  a  ajouté  aux  travaux  des  anciens  ;  il 
n’a  négligé  aucune  occafion  de  faire  connoître 
en  détail  les  indrumens  ou  machines  donHl  juge 
qu’on  doit  fe  fervir,  tant  pour  la  pratique  des 
opérations ,  que  pour  i’adminiftration  de  divers 
fecours  miles  à  la  cure  des  maladies  chirurgi¬ 
cales.  Guiüaneau,  fon  difdple,  s’eft  occupé  des 
mêmes  objets  ;  &  il  a  fait,  ainfi  que  fon  maître, 
graver  avec  fon  &  à  grands  frais,  pour  le 
temps,  les  différens  moyens  auxiliaires, fans  lef- 
quels  l’art  feroit  fouvent  en  défaut. 

L’arfenal  de  chirurgie  de  Scultet ,  a  fait  à  fon 
auteur,  mort  à  l’âge  de  cinquante  ans,  en  1645, 
une  réputation  q  ;e  le  temps  n’a  pas  détruite, 
malgré  tons  les  progrès  que  l’art  a  fait  fur  grand 
nombre  d’autr  s  points.  M.  Louis  fait  un  grand 
éloge  de  cet  auteur,  en  appréciant  fon  ouvrage. 
Il  parle  des  attentions  que  Dionis ,  dans  fon 
Traité  d’opérations  ,  Heifier,  dans  f.s  Inftitu- 
lions  de  chirurgie,  ont  données  à  la  matière  in» 
ibrumentale. 

Garengeot  a  donné  de  nos  jours  un  traité  ex 
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prafeffo  fur  les  inftrumens.  On  indique  enfuite 
l’art  du  coutelier  d  feu  fieur  Perret ,  publié  en 
1771,  fous  i’ap  robation  de  T  Académie  loyale 
des  fciences  :  la  fécondé  Partie s  la  plus  étendue 
&  la  plus  fa  vante.,  eft  entièrement  relative -a  la 
chirurgie.  Cette  colleédon  préfente  plus  de  fept 
cents  inftrumens  :  malgré  cette  furabondance  , 
elle  ne  doit  pas  être  jugée  inutile;  car  il  eft  bon 
de  connoître  en  toutes  chofes  les  écarts  de  l’ef- 
prit  humain  :  c’eft ,  comme  l’a  dit  un  philofophe, 
un  indice  au  voyageur  pour  ne  pas  s’égarer. 

L ’in fhïimentarium  de  M.  Brambilla  >  eh  un  ou¬ 
vrage  fort  étendu  fur  la  matière  inftrumentale, 
quoiqu’un  choix  judicieux  y  ait  préfidé.  Tous 
les  inftrumens  qui  font  gravés  &  décrits  dans  ce 
recueil ,  exiftent  dans  un  des  cabinets  de  l’Ecole 
de  chirurgie  à  Vienne  en  Autriche.  L’auteur,  par¬ 
faitement  inftruit  de  l’hiftoire  de  l’art ,  en  fait 
obferver  les  progrès  fucceftifs  dans  les  procédés 
opératoires  ,  &  à  la  lumière  d’une  faine  critique  , 
il  découvre  le  vice  de  plufiéurs  inftrumens  trop 
eftimés  ,  &  admis  fans  examen  fur  la  foi  de  leurs 
auteurs.  L’Ârfenal  de  chirurgie  a  inconteftabk- 
ment  plus  befoin  de  réforme  que  d’augmenta¬ 
tion.  L’objet  de  l’Académie  eft  d’avoir  un  traité 
fcientifique  fur  la  matière  inftrumentale ,  &  on 
l’obtiendra  d’une  manière  avantageufe ,  en  ap¬ 
pelant  le  génie  de  toutes  parts,  en  n’offrant  à  fa 
pénétration  qu’un  feul  objet  fur  lequel  il  puiffe 
fe  fixer,  développer  fon  aéfivité,  &  montrer 
toute  l’étendue  de  les  reftburces. 

Ce  difcours  préliminaire  ,  dont  l’étude  eft  in- 
difpenfable  à  ceux  qui  voudront  traiter  les  fujets 
que  l’Académie  propofe  fucceftiyement,  a  déjà 
produit  les  plus  grands  fruits.  On  voit  par  les 
M  émoires  couronnés  jufqu’ici }  ce  que  fart  peut 
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gagner  aux  remarques  fur  les  procédés  opéra¬ 
toires  ,  dans  l’expofition  de  la  méthode  de  fe 
fervir  des  infini  mens ,  même  les  plus  connus,  & 
de  l’ufage  le  plus  familier.  C’eP,  comme  ledit 
M.  Louis  en  terminant  ce  difcours,  Tunique 
moyen  de  parvenir  «réviter  la  mal-adrefTe ,  & 
à  donner,  à  l’aide  de  la  fcience ,  un  code  &  des 
règles  à  la  dextérité. 

Le  Mémoire  fur  les  fondes  folides  &  fur  les 
cannelées ,  a  pour  auteur  M.  Teffer ,  élève  en 
chirurgie  de  l’école  pratique  &  des  hôpitaux  de 
Paris  ,  doéleur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Caen,  &  depuis  chirurgien- major  du  régiment 
du  Perche ,  infanterie. 

La  fécondé  queflion  propofée  par  l’Académie 
pour  le  Prix  de  1785  ,  étoit  conçue  en  ces  termes: 
En  quels  cas  les  cifeaux  d  incijîon ,  dont  la  pra¬ 
tique  vulgaire  a  tant  abufé ,  peuvent  être  confervés 
dans  V exercice  de  V art  ;  quelles  en  font  les  formes 
variées ,  relatives  à  différent  procédés  opératoires  ; 
quelles  font  les  raifons  de  préférer  ces  vif  rumens  a 
d’autres  qui  peuvent  également  divifer  la  conti¬ 
nuité  des  parties }  &  quelles  font  les  diverfes  mé¬ 
thodes  d’en  faire  ufige  ? 

Le  Mémoire  couronné  fur  cette  matière  ,  Sc 
que  l’Académie  a  fait  imprimer,  a  mérité  à  fon 
auteur  les  plus  grands  éloges.  C’eft  M.  Percy^  chi¬ 
rurgien-major  du  régiment  de  Berry,  cavalerie  , 
doéfeur  en  médecine ,  membre  &  correfpondant 
de  plufieurs  académies  ^  fociétés  littéraires,  in- 
flituts  patriotiques. 

On  donna  à  cette  Séance  publique  de  Tannée 
dernière  la  première  médaille  du  Prix  fondé  par 
M.  Vermont ,  confeiller  d’Etat,  &  accoucheur  de 
la  Reine:  elle  eft  de  la  valeur  de  300  livres 3  ôc 
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repréfente  le  bufte  de  Sa  Majefté.  Le  revers  a 
pour  type  une  couronne  de  myne ,  ave:  l’infcri- 
ption:  Favente  Augusta ,  artis  oeste- 
TRICZÆ  incremento  ,  avec  le  nom  du  fon¬ 
dateur.  Elle  fera  donnée  annuellement  à  perpé¬ 
tuité  à  celui  qui ,  dans  le  cours  de  l’année  pré¬ 
cédente  ,  aura  communiqué  à  l’Académie  le  meil¬ 
leur  Mémoire  ,  ou  les  obfervations  les  plus  utiles 
aux  progrès  de  l’art  des  accouchemens.  M.  Def- 
granpes,  chirurgien  gradué  à  Lyon,  a  obtenu  la 

première. 

Après  la  diftribution  des  Prix,  M.  Brafder 
a  lu  des  remarques  fur  les  accidens  qui  fur  vien¬ 
nent  à  la  cefiation  des  grandes  fuppurations.  M. 
Louis  a  fait  la  leélure  d’une  queftion  relative  à 
la  jurifprudence  ,  concernant  les  fymptômes  & 
accidens  de  la  fraéiure  des  côtes  ;  M.  Pipelet 
deuxième,  des  recherches  fur  le  regorgement  des 
aümens  de  l’eiiomac  à  la  bouche.  Cet  état ,  qu’il 
compare  à  la  rumination  propre  à  certains  ani¬ 
maux,  doit  être  examiné  avec  beaucoup  de  dif- 
cernement  ;  car  ’edomac,  dans  un  écartement  de 
lalig  ne  blanche  ,  l’épiploon  dans  l’anneau  ombi¬ 
lical  5  dans  ceux  des  aines,  ou  engagé  fous  les 
arcades  crurales,  peut  être  pincé,  &  l’edomac 
tirai'lé  de  façon  à  ne  faire  éprouver  aucuns  fym¬ 
ptômes  dans  l’état  de  vacuité,  mais  procurer, 
lorfqu’il  ell  dilaté  par  un  certain  volume  d’ali- 
mens ,  ou  le  vomiiTement ,  ou  un  fimple  regor¬ 
gement  d’alimens.  Le  Tr  émoire  de  M.  pipelet  a 
paru  aufîi  curieux  qu’inftruélif ,  par  les  recher¬ 
ches  &  féruditian  fur  la  llru&ure  variée  des 
eftomacs,  &  fur  les  cas  de  rumination  vraie, 
ou  crue  telle  dans  l’efpèce  humaine. 

Après  la  leéhire  de  cette  difFertation  ,  M. 
Arrachait  a  traité  des  divers  infhrumens  imar 
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ginés  pour  fixer  le  globe  de  l’œil  &  les  pau¬ 
pières  dans  les  opérations  qu’on  peut  faire  lur 
ces  organes;  &  il  a  conclu  à  les  proscrire.  M. 
Louis  a  terminé  la  Séance  par  l’éloge  de  M.  de 
la  Faye ,  auteur  des  Principes  de  chirurgie  qui 
portent  fon  nom  ,  des  notes  fur  Dionis ,  &  de 
plufieurs  Mémoires  inférés  dans  les  volumes  de 
l’Académie ,  dont  il  a  été  direéfeur.  11  a  été.  pro- 
feffeur  des  opérations  dans  les  écoles,  &a  joui 
d’une  réputation  difliuguée. 

L’Académie  avoit  propofé  pour  le  Prix  de 
1786  ,  la  queftion  qui  fuit  : 

Quelles  font  les  différentes  conflruElions  des  bi  - 
flou  ris ,  &  les  jai fons  de  leur  variété ,  fiivant  les 
cas  particuliers  ou  il  convient  d'en  faire  ufage  ;  de 
quelles  comblions  ou  perfections  ils  feroient  fufce - 
ptibles ,  &  quelle  ef  la  méthode  de  s'en  fervir? 

A  l’ouverture  de  la  Séance  publique ,  le  17 
avril  de  cette  année  ,  M.  Louis ,  en  fa  qualité  de 
fecrécaire  perpétuel  ,  a  rappelé  les  foins  que 
l’Académie  avoit  pris  pour  favorifer  les  concur- 
rens.  D’après  ces  attentions,  on  pouvoit  fe  flatter 
que  la  moiffon  feroit  très-abondante  ,  &  jamais 
il  n’y  eut  d’année  plus  ftérile.  Il  n’y  a  eu  que 
quatre  Mémoires ,  dont  deux  ont  mérité  d’être 
retenus  au  concours  ;  &  ils  fe  font  trouvés  être 
des  deux  auteuts  qui  ont  remporté  les  deux  pre¬ 
miers  Prix  fur  la  ma*  1ère  inftrumentale.  L  ana- 
lyfe  du  Mémoire  couronné  auroit  mené  trop 
loin  :  le  fecrétaire  de  l’Académie  11’en  a  cité  que 
le  début ,  qui  prouve  que  l’auteur  a  faifi  fon 
fujet  avec  chakur  &  une  forte  d’enthoufiaime. 
11  nous  a  été  communiqué  ;  le  voici  : 

u  Déjà  la  matière  irJf  rumen  taie  a  cefTé  de 
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paraître  un  fujet  de  vaine  &  ftérile  difcuffion  ; 
déjà  deux  Mémoires  couronnés ,  en  atteftant  Ion 
importance ,  l’ont  vengée  d’une  imputation  fi  in- 
jurieufe;  &  l’art,  étonné  de  cette  nouvelle  ri- 
cheffe,  attend  avec  impatience  le  monument  de 
gloire  &  d’utilité  que  l’émulation  &  lezè'e  ap¬ 
pelés  de  toutes  parts ,  s’apprêtent  à  lui  élever. 
Génie  de  la  chirurgie  françoife  I  &  vous,  fociéte 
bavante  autant  que  célèbre  ^  c’eR  encore  là  un 
de  vos  bienfaits  !  L’art  des  opérations ,  que  vos 
travaux  ont  régénéré  parmi  nous ,  que  vos  bril- 
lans  fuccès  ont  accrédité  jufqu’aux  limites  du 
monde  ,  dont  l’humanité  chérit*  maintenant  & 
invoque  avec  confiance  le  fecours ,  &  dont  la 
prompte  efficacité  enlève  fi  fouvent  à  une  fcien- 
ce,  fa  foeur,  la  palme  d’une  guérifon  viâorieufe  ; 
cet  art  avoit  befoin  du  dernier  degré  de  perfe¬ 
ction  que  vous  allez  lui  donner.  Bientôt  l’opé¬ 
rateur  aura  des  inflrumens  plus  furs ,  d’une  con¬ 
venance  plus  réelle  j  d’une  conftruéüon  meilleu¬ 
re;  on  ne  le  veira  plus  incertain,  balancer  fi 
long-temps  avant  de  faire  un  choix  dans  lequel 
il  n’a  rien  qui  le  dirige;  &la  dextérité ,  ce  talent 
de  quelques  hommes  feulement ,  parce  qu’elle 
tient  à  deschofes  trop  indéterminées  ,  deviendra 
plus  commune,  lorfqu’elle  fera  rég’ée  par  des 
lois  plus  précifes ,  qu’elle  pourra  emprunter  des 
moyens  plus  parfaits,  en  un  mot,  lorfque  la 
matière  inftrumentale  ,  mieux  connue  ,  lui  four¬ 
nira  des  refi’ources  dont  jufqu’à  ce  jour  elle  a 
été  privée  ». 

L’auteur  demande  fi  l’Académie,  en  publiant 
les  Mémoires  honorés  de  fes  fuff rages  dans  les 
deux  concours  précéderas ,  ne  femble  pas  avoir 
impofé  aux  auteurs  qui  traiteront  la  queftion 
propofée 3  l’obligation  de  furpaüer  ces  modèles? 
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Cette  idée,  fans  d  ute,  eft  propre,  dit-il,  à 
étonner  ma  foibleffe  ;  cependant  elle  ne  fait 
qu exciter  de  plus  en  plus  mon  ardeur;  &  fans 
me  livrer  à  cet  efprit  de  calcul  qui ,  mefurant 
pefamment  fes  forces  avant  d’entreprendre, 
change  en  honte  le  fimple  rifque  de  fuccom- 
ber,  je  m’élance  dans  la  carrière,  Si  voudrois 
être  le  moindre  des  athlètes  qui  vont  y  difputer 
le  prix. 

L  auteur  dit  qu’il  a  fuivi  le  plan  du  Mémoire 
couronné,  l’année  dernière  ,  fur  les  cifeaux  à  in- 
cifion  ;  ces  deux  fujets  font  liés  de  fi  près,  ils 
ont  entre  eux  tant  de  rapports,  qu’ils  demandent 
à  être  difeutés  félon  les  memes  principes  ,  pour 
pouvoir  s  éclaircir  Si  fe  compléter  l’un  par  l’au¬ 
tre,  fe  prêter  de  mutuelles  forces,  Si  ne  for¬ 
mer  enfembîe  qu’un  même  ouvrage ,  dont  les 
cifeaux  feront  la  premiè/e  partie  ,  Si  les  biftou- 
ris  la  leconde. 

L’aÜèmblée  a  appris  avec  pîaîflr  ,  que  ces 
deux  Mémoires  étoient  de  la  même  main  ,  & 
l’Académie  a  couronné,  pour  la  fécondé  fois, 
M.  Percy,  préfent ,  arrivé  de  Strasbourg,  où  fon 
régiment  eft  engarnifon,  pour  recevoir  la  mé¬ 
daille  bien  due  à  des  Mémoires  intéreffans ,  où 
l’on  voit  avec  une  forte  d’admiration  la  profon¬ 
deur  des  recherches ,  l’étendue  du  travail ,  le 
difcernement  Si  l’habileté  de  l’auteur. 

M.  TeJJler  a  envoyé  le  fécond  Mémoire  re¬ 
tenu  au  concours.  L’Académie,  très-fatisfaite  de 
fon  travail ,  lui  auroit  adjugé  le  prix  ,  s’il  n’eût 
pas  rencontré  un  rival  tel  que  M.  Percy.  Pour 
récompenfer  fon  zèle  ,  &  lui  témoigner  fon 
eftime  ,  elle  a  cru  devoir  lui  accorder  la  mé¬ 
daille  de  200  livres  ,  connue  fous  le  nom  de 
prix  d’émulation» 
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L’Académie  a  adjugé  celle  de  300  liv.  fort* 
dée  par  M.  Vermont ,  à  M.  Euftacke }  maître-ès- 
arts  &  en  chirurgie,  cor efpondant  de  l’Aca- 
démie  à  feÿers.  Les  cinq  médailles  d’or  de  cent 
francs  chacune,  ont fervi  à  récompenser  l’ému¬ 
lation  de  M.  Moreau  ,  chirurgien  en  chef  de  l’ha* 
tel-dieu  à  Bar-le-Duc  :  de  M.  Defpeaux  de  Sa - 
deillan  ,  ancien  élève  de  l’éco  e-pratique  de  Pa¬ 
ris  ,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  CreJJen - 
fac,  près  Sai  t-Juft  en  Picardie  :  de  M.  François , 
maître  en  chirurgie  à  Auxerre  :  de  M  Rouyer9 
maître  en  chirurgie  à  Mirecourt  en  Lorraine; 
&  de  M.  Mefplet ,  maître-ès-arts ,  élève  en  chi¬ 
rurgie  à  Thôtel-d'eu  de  Touloufe, 

Après  la  diftribution  de  ces  prix  ,  M.  Brun 9 
chirurgien  en  chef  des  maifons  de  l’hôprra!  gé¬ 
néral  ,  alu  un  Mémoire  fur  la  teigne.  Les  p.r- 
fonnes  attaquées  de  cette  ma’adie  font  en  grand 
nombre  à  l’hopital-général ,  §t  les  auteurs  ont 
parlé  fi  diversement  de  fa  nature ,  des  indications 
currtives  qu’elle  préfente ,  &  ont  tellement  va¬ 
rié  fur  l’adminillration  des  moyens  de  guérifon, 
qu’on  ne  peut  trop  témoigner  dereconnoifiance  à 
l’auteur  de  ce  Mémoire  ,  d’avoir  apprécié  les  di- 
verfes  opinions  des  écrivains  fur  ce  fujet.  L’éru¬ 
dition  n’efi  print  déplacée  dans  une  telle  ma¬ 
tière  ;  ce  n’eft  que  par  des  recherches  appro¬ 
fondies  qu’on  peut  connoître  la  diverfité  des  fen- 
timens  ,  &  fixer  ce  que  montre  l’obfervation  & 
l’expérience  d’après  une  difcufiion  rfifonnée. 
M.  Brun  donne  le  traitement  méthodique  & 
certain  de  cette  fâcheufe  maladie ,  qu’on  ne  par¬ 
vient  à  guérir  radicalement  qu’en  entretenant 
une  longue  fuppuration  dépuratoire.  Les  faits 
de  pratique  très-multipliés ,  ne  laifient  aucune 
refiource  aux  raifonnemens  que  l’inexpérience 
pourroit  oppofer. 
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M.  Louis  a  lu  une  notice  hiftorique,  qui  lui 
a  été  communiquée  par  M.  Hevln ,  fur  la  vie  de 
feu  M.  Marrigues ,  lieutenant  de  M.  le  premier 
chirurgien  du  Roi  à  Verfailles,  chirurgien-major 
de  l’infirmerie  royale ,  &  affocié  de  l’Académie. 

M.  Auvity  >  chirurgien  ordinaire  desenfans- 
trouvé , ,  a  lu  un  Mémoire  très-intéreffant  fur 
une  maladie  contagieufe  &.  mortelle ,  nommée 
muguet ,  à  laquelle  les  enfans  font  fujets.  L’au¬ 
teur  en  recherche  les  caufes  ,  &.  indique  les 
moyens  de  prévenir  cette  maladie  Elle  doit  être 
le  fujet  d’un  Mémoire  pour  le  prix  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  Médecine.  Il  feroit  difficde  qu’on 
lui  fou.'i  ît  des  ob fer  rations  plus  judicieufes  ôc. 
plus  utiles  que  celles  que  M.  Auvity  a  commu¬ 
niquées  à  l’Académie  de  chirurgie,  d’après  une 
expérience  très-éclairée. 

M.  Louis  a  prononcé  l’éloge  de  M,  Borde¬ 
nave  ,  profeffeur  royal,  ancien  direéleur  de  l’A¬ 
cadémie,  cenfeur  royal ,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  royale  des  Sciences ,  chevalier  de  l’ordre  du 
Roi ,  échevin  de  l’hôtel-de-ville,  &c.  &  M.  PeU 
letan ,  profeifeur  d’anatomie ,  a  terminé  la  féance 
par  un  Mémoire  où  il  établit  fur  des  principes 
îimples  &.  invariables ,  l’art  de  placer  les  corps 
dans  un  repos  parfait.  Le  temps  n’a  pas  permis 
la  le&ure  entière  de  ce  Mémoire ,  dont  la  do» 
éirine  tient  à  des  confidérations  anatomiques 
très-recherchées. 
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Ddîcicz  Florcz  &  f auriez  infubricœ. 

Le  célèbre  M.  Antoine  Scopoli ,  naturalise 
de  la  Carniole ,  va  publier  par  cahier  cet  ouvrage 
botanico-zoologique.  Pour  donner  une  idée  de 
fon  travail ,  il  vient  de  faire  imprimer  la  pre¬ 
mière  feuille  ,  contenant  la  defeription  d’unô 
nouvelle  plante ,  Si  d’un  infeéèe  dont  l’hiiloirâ 
n’efi  point  encore  parfaitement  connue. 

Il  nomme  la  plante  alega  pulchdla.  Les  ca¬ 
ractères  q  i  la  d-itinguent  des  autres  font; 

la  tige  en  fous- arbrifleau  ‘9  les  feuilles  à  trois, 
quatre  ,  cinq  conjugal fons  j  les  folioles  oblon- 
gues ,  velues ,  caduques  ,  tandis  que  la  côte  qui 
les  fondent  eft  perfiftante,  La  defeription  que 
M.  Scopoli  en  donne ,  eft  extrêmement  détail¬ 
lée  &  très-bien  faite.  II  y  joint  diverfes  obfer- 
vations. 

L’infeéle  qu’il  fait  enfuite  connoître  ,  eft  fich¬ 
ue  u  mon  féduéfeur.  Ses  caractères  fpécihques 
font  d’être  noir,  d’avoir  le  ventre  pétiolé,  les 
pieds  en  grande  partie  jaunes  ,  les  ailes  anté¬ 
rieures  plus  obfcures  à  l’extrémité.  Cet  infeéfe  le 
fait ,  avec  de  l’argile  ,  un  nid  de  diverfes  figures 
dans  les  angles  des  cheminées  &  des  f  enêtres  : 
ce  nid  contient  plufieurs  cavités  prefque  cy¬ 
lindriques,  &  le  plus  fouvent  parallèles,  dont 
chacune  renferme  un  follicule  avec  fa  larve, 
M.  Scopoli  a  vu  fortir  du  même  nid  les  infeéles 
fui  van  s  : 

1°.  Le  fphex  fpinifex  du  chevalier  de  Linné , 
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qui  eff  noir ,  &  qui  a  la  tête  &  le  corfelet  ve¬ 
lus  le  ventre  ovale  ,  petiolé,  lepetiole  jaune, 
droit,  de  la  longueur  de  l’abdomen.  Cet  infecte 
eft  décrit  par  Réaumur ,  tome  vj  ,  pag.  276. 

20.  Un  fphex  noir,  à  ventre  linéaire,  pé¬ 
tiole,  &  à  deux  bandes  jaunes. 

30.  Un  fphex  noir,  à  ventre  petiolé,  jaune 
a  l’extrémité,  ayant  auffi.  une  bande  &  la  pointe 
du  pétiole  jaunes. 

Des  infectes  fi  différens  étant  fortis  de  larves 
provenant  d’une  même  mère ,  il  s’enfuit  qu’ils 
font  d’une  feule  &  même  efpèce.  L’on  a  donç 
très- grand  tort  de  faire  deux  genres  diftérens 
des  JphexSi  des  ichneumons.  M.  S  copoli  regarde 
avec  raifon  les  fphex  comme  les  mâles  ,  mais  il 
foupçonne  que  quelques-uns  pourraient  bien 
aufli  être  des  neutres ,  comme  on  en  voit  parmi 
les  fourmis  &  les  abeilles..  Il  dit  très-judicieufe- 
ment  qu’d  faut  recommencer  l’hiftoire  des  ich- 
neumons  &  des  fphex  ,  examiner  quelles  font 
les  efpèces  ,  les  variétés,  &q.  fur-tout  obferver 
leurs  métamorphofes.  11  promet  des' figures  très- 
détaillées  des  plantes  &  des  animaux  qui  feront 
le  fujet  de  ces  délices.  Cet  ouvrage  eft  fortement 
déliré  de  tous  les  naturalises. 

Les  héritiers  du  libraire  Muller  à  Leipfick, 
annoncent  que  la  distribution  de  l’ouvrage  du 
célèbre  M.  Hedwig ,  intitulé,  Stirpes  cryptoga¬ 
mies  ,  &c.  ne  fera  point  retardé.  Le  fafcicule 
fécond  vient  de  paraître,  il  offre  dix  planches 
fuperbes.  Il  en  fera  de  même  des  fuivans.  Le 
troifième  fera  publié  dans  quinze  jours.  Le  qua¬ 
trième  complétera  le  premier  volume,  qui  renfer¬ 
mera  quarante  planches  magnifiques,  coloriées,  & 
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d’environ  trente-fix  feuilles  d’impreffion,  royales 
in-folio,  en  papier  de  Hollande,  du  prix  de  quatre 
louis.  Il  y  en  aura  en  papier  Suiffe,  avec  des  plan¬ 
ches  communes,  pour  deux  louis  &  demi. Comme 
on  veut  procurer  aux  amateurs  ce  précieux  ou- 
v  âge  au  prix  le  plus  raifonnable ,  l’on  propofe 
à  cet  effet  une  foufcription  qui  durera  jusqu’au 
mois  de  mars  1787.  Ceux  qui  voudront  fouffrire, 
en  payant  trois  louis  d’avance  (  &  pour  le 
commun  deux  ) ,  recevront  exadement  ce  pre¬ 
mier  volume.  Le  paiement  fe  fera  a  Paris  chez 
M.  Eroujfonnet,  fecrétaire  perpétuel  de  la  So¬ 
ciété  royale  d’Agriculture ,  &c.  &  à  Strasbourg, 
chez  Amand  Kœnig  6 i  Treuttd ,  libraires. 


Nc*  1 ,  M.  Bertholet. 

2,  3,  5  ,  m  ,  ïi,  13,  14,  M»  *7» 

20,  M.  Grunwald. 

4,9,  10,  18,  19,21  ,M.  WlLLEMET. 

6,  7,  M.  Roussel. 

8 ,  M.  Huzard. 

16,  M.  J.  G.  E. 


'  Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  juin  \j84. 

page  41 1,  ligne  13,  au  lieu  d’h  les  confidérer ,  Hfq 
à  confidérer.  , 

Page  431,  ligne  22,  affemblable,  lifei  affemblage. 
Page  447  ,  ligne  1,  laxatifs,  Life\  relâchans. 

Page 493,  ligne  16 ,  accouchement,/^?  accoucheur» 
Page  508  ,  ligne  1  ,  Rentrée,  life\  l’autre. 

Page  525,  ligne  2  ,  exécution,  /i/è?  extradion. 
Page  526  ,  ligne  14,  fut,  lifei  fut. 

Page  529,  ligne  21 ,  deux,  lije\  des. 
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errata. 

Page  565,  ligne  3  ,  Ariade,  /i/q  Ariadne. 

Ibid,  ligne  18  ,  Krankeû, n  ,  liftx  Krankheiten. 
Page  578  ligne  31,  deux,  ///q  d’eux. 

*  aoe  595 ,  ligne  4,  pr.  ferrera,  ///q  prélente. 

Cahier  du  mois  de  juillet. 

Page  28 ,  ligne  22 ,  afluré  ,  lifix.  arrivé. 

Page  60 ,  ligne  (j ,  avril,  /i/q  juin. 

P"e  107  >  ligne  15,  fel,  Ifa  Se'.tz. 
p"e  ligne  3S,  marquer,  A/q  malmer.. 
Page  166,  ligne  25,  11,  Afe  il.  4 

Page  170,  ligne  8,  de,  üfeX  d'i. 

Page  18 1 ,  ligne  23  ,  trois ,  lifo  deux. 

'Page  189, 1  gne  1,  Rinteld  ,  lifo  Rinteln. 
li‘f-  "f?11*  ?.  Boerendahl,  lift  Roefendahl. 
Page  191 ,  ligne  28 ,  avril ,  lift  juin. 

Cahier  du  mais  d’août. 

Page  352,  ligne  6,  petit  in- 8»,  Iifez  petit  in -4». 
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APPROBATION . 

t  ( 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  !e  Garde  des 
Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  fgp- 
tembre  17S6.  A  Paris  ,  ce  24  août  1786. 

Signé  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  lTmpriraerie  de  P.  F,  Didot  jeune,  1786. 
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